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■ Violences 
d’extrême droite 

de poursuivre Jean- 
rpour * contestation de 
.l'humanité'». Un élu 
al de Vrtrôlles est soup- 
partidpé à une action 
« mûsdëFT] Contré un piquet de grève 
des'iüutièFS.ie président de la Caisse 
autobame de retraite des médecins fi- 
nançais signé, dans un bulletin 
^ .un affidé aux accents xéno- 
refradstes. • - p.io 


pouvoir d’achat 



Bosnie : l'index des criminels de guerre 

« Le Monde » publie les noms et les adresses des accusés recherchés par le Tribunal de La Haye 
• La plupart mènent, sans.se cacher, une vie paisible, notamment dans la zone contrôlée 
par la France. • Deux Croates ont été arrêtés lors d'une opération militaire de l'OTAN 


Dans le privé, le salaire net moyen a re- 
culé de 1,3 % en 1996. p.32 

■ Lionel Jospin 
an Maroc 

En visite à Rabat, le premier ministre a 
salué t l'approfondissement de la dé v 
mocratie» au Maroc. . . . p.4 

■ Un référendum 
sur la nationalité? 

Les sénateurs WF et RPR demandent- 
au chef de l'Etat d'organiser un -réfé- 
rendum sur la nationalité. p. 7 

■ Les «rayes-» ••.•••• ~- 
eniibertéÆanÉinéè^ 
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Le gouvernement veut soutenir les 
fêtes c officielles ». tout en lùttant 
contre les free parties: Mais les fans les 
plus radicaux de ia tediho tiennent à la 
clandestinité. . p- 15 

■ Motion 
anprocèsPapon 

La cour d'assises de la Gironde a laissé, 
mercredi 17 décembre, une large place 
aux témoignages des descendants et 
rescapés des rafles, p.lletlepoînt 
de vue de Jacques Tamero p. 16 

■ Un maître 

de la géopolitique 

Un entretien avec Zblgniew Brzezinskî, 
ancien conseier américain à la sécuri- 
té, qui accorde à ia France un rôle , 
géostralégique important. . - p.3 

■ Au cœor 
de la matière 

Le $jotidcn espagnol B Pais rejoint la 
page scientifique Nature-le Monde. 
Premier thème abordé dans lè cadra de 
cette cofeboratibn à iras : la traque du 
boson deHiggs. P- 23 
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DES SOLDATS ae là Force de 
stabilisation de l’OTAN (SFOR) en 
Bosnie-Herzégovine ont procédé 
à-Faxrestaitian, jeudi 18 décembre, 
de deux Croates bosniaques re- 
cherchés pour des « crimes de 
guerre» commis dans là vallée de 
la Lasva en 1993. Un commando 
néerlandais bénéficiant d’un sou- 
tien logistique américain a mené 
T opération durant là. nuit à Vîtez. 
Vlatko KiipresUc, dont les deux 
, cousins sont déjà incarcérés dans 
les prisons du Tribunal pénal in? 
temaüonal fl?l) à La Haye, a ou- : 
vert Je jeu sur les soldats , qui ont 
riposté» le blessant de trois balles. 
Auto Furundzija, dont l’mculpa- 
tion n’avait pas été révélée, a été 
immédiatement transféré vers les 
ftysjlas. 

Ce raid intervient après une se- 
maine de vive poléntiquè eritre le 
Tribunal pénal international et la 
Francis accusée par Je procureur 
du TOI Louise Arbonr de ne pas 
coopérer aux enquêtes et de ne 
pas arrêtée de criminels de guerre. 
Cette seconde opération d'arres- 
tations s’est de nouveau déroulée 
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dans la zone de la division britan- 
nique de TOTAN. 

le Monde publie la fiste offideüe 
établie par le TPI des dnquante- 
dnq rrimînftk de guerre qui sont 
toujours en liberté en Bosnie- Her- 
zégovine, en Serbie ou en Croatie. 
Leurs fieux de résidence sont, pour 
la majorité, connus. La plupart 
mènent une vie tranquille. A Foca 
- zone contrôlée par l’armée fran- 
çaise -, Radovan Stankovic nargue 
la police de TONU. A Belgrade, 
Veselin Sljnrvancamn est instruc- 
teur à l'académie militaire. A Ban- 
ja Luka, MD an Marrie vit à cent 
mètres d’un bureau de l'OTAN— 

A T Assemblée nationale, Lionel 
Jospin avait assuré mardi que «la 
France est résolue à agir» pour 
qu’« aucun criminel de guerre » 
n’échappe à un jugement Lors de 
sa visite à Paris, le procureur du 
TPI avait réaffir mé sa volonté de 
voir les Occidentaux passer à fac- 
tion. 

Lire page 2, le point de vue 
de Serge Klarsfèld page 16 
et notre éditorial page 17 


. LE PREMIER MINISTRE et le président de 
là. République avaient-ils imaginé les redou- 
tables conséquences de teurs actes pour la sé? 
airité de PEtàt, lorsqu'ils Ont décidé, lors du 
oonseH<teministrei^fiftt®ri^dî 17 décembre/ 
que les appellations des emplois adminis trati fs 
devrant être fém misées? La nomination, par 
Claude Allègre, minfetre de Tédiication natio-. 
râle, de quatretemme à des postes supérieurs 
. de Padmînistratiorv centrale a donné lieu à un 
échange passionné. : • 

Claude Aflègre a regretté que la langue ad-, 
ministrative ne suive pas révolution de ia socié- 
té, puisqu'une directrice est toujours appelée 
«directeur» dans les textes officiels. Ses col- 
lègues femmes Pont chaudement approuvé et 
ont demandé à. être appelées « M~»ta ml- 
. nistre »; Cest alors que Lionel Jospin, appuyé 
par Jacques Chirac, a décidé que les textes ad- 
ministratifs devraient feire mention de «direc- 
trices » et <f« inspectrices». «'U secrétariat gé- 
néral. du gouvernement a pris, acte de cette 
décision», a déclaré Catherine Trautmann, 
porte-parde du gouvernement, à l’issue du 
conseiL 


Las 1 Avec quels tourments 1 Les services de 
Jean-Marc Sauvé, secrétaire général du gouver- 
nement, ont passé l'après-midi à se demander 
qtidles conséquences juridiques aurait cet ac- 
‘ dès de féminisme des plus hautes autorités de 
l'Etat Priés d’employer le mot de « directrice » 
~ dans les arrêtés de nomination qu’ils sont char- 
gés de préparer, doivent-ils, par souci de co- 
hérence, signer de cette façon les décrets et les 
arrêtés qui suivront? Ces gardiens du droit es- 
timent que faire allusion aü sexe de Fauteur 
. met en danger la pérennité des textes, qui sont 
ainsi personratisés. Ils pensent qu’il convient de 
désigna- leur auteur par sa fonction. Or celle-ci 
se dédine au masculin, ce genre étant géné- 
rique : .une « inspectrice » remplit ainsi une 
fonction d’« inspecteur». Accessoirement, les 
jur&es du secrétariat général du gouverne- 
ment se demandent quel sera le féminin de 
« recteur »— Ces gravés questions, à ia croisée 
du droit ét de la grammaire, devraient les 
conduire à solliciter les avis du Conseil d’Etat et 
de la commission de terminologie- 
. Ce n’est pas la première fois que P adminis- 
tration résiste aux instructions des hommes po- 


litiques. En mars 1986, Laurent Fabius, alors 
chef du gouvernement, avait fait publier au 
Journal officiel une drmlalre imposant «ta fé- 
minisation des noms de métier, fonction, grade 
ou titre», dans les décrets, arrêtés et autres do- 
cuments administratifs. EHe n’a jamais été ap- 
pliquée. Cette circulaire, qui reprenait les 
conclusions de Benoîte Groult, ancienne pré- 
sidente de la commission de terminologie et cé- 
lèbre auteur féministe, présentait les règles de 
féminisation des noms. Elle expliquait notam- 
ment que « les noms masculins terminés en 
" teui " ont si le T appartient au verbe de base, 
un féminin en “teuse" : une acheteuse-^ si le “f* 
n'appartient pas au verbe de base, un féminin en 
“tried : une animatrice _ » Le «t» n’apparte- 
nant pas au verbe * régir», te féminin de « rec- 
teur » devrait logiquement être « rectrice »_ 
Benoîte Groult qualifie de «formidable» la 
décision prise au conseil des ministres. Elle es- 
père que Lionel Jospin fera vivre des directives 
qui, depuis onze ans, étaient restées lettre 
morte. 

Rafaële Rivais 




La presse française et internationale unanimes ! 
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L’hémorragie du Trésor 


C’EST PEU DE DIRE que la 
haute fonction publique financière 
vît, en France, une crise sans pré- 
cédent On en volt aujourd’hui des 
signes nombreux et manifestes. 
Les départs vers le privé, incontes- 
tablement de plus en plus nom- 
breux, de hauts fonctionnaires ré- 
putés en constituent l’indice le 
pins incontestable. 

Pour ne parier que des exemples 
les plus récents, examinés ces der- 
nières semaines parla commission 
de déontologie, Marc-Antoine Au- 
theman, ancien directeur de cabi- 
net de Pierre Bérégovoy à Mati- 
gnon, vient de rejoindre le Crédit 
agricole ; sous-directeur au Trésor, 
Jérôme Calvet est, lui, passé à la 
Société générale ; Patrick Suet, an- 
cien directeur adjoint de cabinet 
d’Edouard Balldur, va devenir 
conseilla: du PDG d’Elf, Philippe 
Jaffré; Jean-Pierre Denis, secré- 
taire général adjoint de l’Elysée, 
occupera une fonction identique 
auprès de Jean-Marie Messier, le 
PDG de la Générale des eaux. Et 
l’on annonce d'autres départs im- 
minents à la direction du TTésoc 

Même si ces départs ont des ex- 
plications multiples, p reste une. 
tendance de fond: l’hémorragie 
s'aggrave, n fiant donc bien s’inter- 
roger sur ses causes. Un premier 
facteur ne fait guère de doute : la 
République - ou, plus précisé- 
ment, les hommes politiques - 
n’est pas toujours reconnaissante 


à F égard de ceux qui la servent ; 
et, au gré des alternances et des 
chasses aux sorcières successives, 
de belles intelligences, proches de 
la gauche de la droite, ont été dé- 
couragées. 

Dans un passé récent, on en a 
eu des exemples fameux, avec 
Pierre Mariani, fanrien directeur 
de cabinet de Nicolas Sarkozy, qui 
aurait logiquement dû devenir di- 
recteur du budget ; avec M. Suet, 
qui a longtemps rêvé de revenir à 
Bercy mais qui, poursuivi par la 
vindicte chîraquienne. a dû fuir 
vers le privé ; ou encore avec Jean- 
Pascal Beauffet, ancien chef de 
service à la direction du Trésor, 
que le ministre Edmond Alphan- 
déxy a pour le moins maltraité et 
qui s’est longtemps morfondu à 
l’Inspection des finances. Sa nomi- 
nation, mercredi 17 décembre, en 
conseil des ministres, au poste de 
directeur général des impôts, 
constitue ainsi une sorte de réha- 
bilitation. Mais, indéniablement, 
les injustices réparées sont rares. 

Sans parier de « chasse aux sor- 
cières », les alternances sont, de 
plus, souvent cruelles pour les 
hauts fonctionnaires travaillant 
dans les cabinets ministériels qui, 
brutalement, sont renvoyés dans 
leurs a dminis trations d’origine. 

Laurent Mauduit 

Lire la suite page 17 


Les chômeurs 
demandent 
au gouvernement 
d'agir d'urgence 
contre l'exclusion 


PLUSIEURS ASSOCIATIONS 
de chômeurs, soutenues par quel- 
ques organisati ons s yndicales 
(Groupe des dix, CFDT en lutte et 
CGT-finances), organisent jus- 
qu'au 21 décembre une semaine 
« Urgences sociales » pour la réva- 
lorisation immédiate des minimas 
sociaux (RMI et allocation de soB- 
darité spécifique notamment). Ce 
collectif a procédé à F occupation 
de quelques lieux symboliques 
comme le siège de l’entreprise de 
Ernest-Antoine SeflUère, nouveau 
président du CNPF, ou la Pyra- 
mide du Louvre. ferallèlement, le 
comité de chômeurs CGT des 
Bouches-du-Rhône, après avoir 
investi sept agences Assedic, a 
réuni, mercredi 17 décembre, deux 
nriBe manifestants dans les rues de 
Marseille. Les chômeurs sou- 
haitent être associés à la prépara- 
tion de la loi sur F exclusion. 

Lire page 6 


Un Mondial 
très technique 

■ LA COUPE DU MONDE de 
football 1998 sera r Occasion 
d'admirer la technique en mouve- 
ment des meilleures équipes de la 
planète. Mais elle mettra aussi en 
lumière des prouesses technolo- 
giques bien plus discrètes mais 
tout aussi efficaces. Systèmes in- 
formatiques performants, disposi- 
tifs Internet peaufinés, recours 
inédit au procédé numérique pour 
les radios et les télévisions, réseau 
de télécommunications offrant 
toutes les garanties : les organisa- 
teurs veulent que l’épreuve soit la 
vitrine de leur savoir-faire, afin de 
faire oublier les déboires des Jeux 
olympiques d’Atlanta (1996), où le 
désordre avait marqué les pre- 
miers jours de compétition. 

Lire pages 24 et 25 

Saint-Denis 

l'Africaine 



MAMAStSSOKO 

LA VILLE de Saint-Denis 
(Seme-Samt-Denis) va retentir des 
rythmes africains pour le Festival 
Africolor. Soirée Cameroun, soirée 
Congo, Noël malien vont se succé- 
der pendant près d’une semante. 
Longtemps soliste et chanteur du 
groupe phare de l’Afrique dan- 
sante, Super Biton, le guitariste 
malien Marna Sissoko sera l'une 
des vedettes d'Afticolor. 

Lire page 27 
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INTERNATIONAL 

■■ ■ LE MONDE/ VENDREDI 19 DÉCEMBRE 1997 n« « 


EX-YOUGOSLAVIE soi- 

dais de l'OTAN ont arrêté, jeudi 
18 décembre, deux Croates de Bos- 
nie recherchés par le Tribunal pénal 
international (TPI). Le premier, bles- 


sé, a été hospitalisé, le second incar- 
céré à La Haye. • LE TPI a publié 
19 actes d'accusation à l'encontre de 
77 personnes. 21 accusés sont incar- 
cérés, 2 sont décédés. Deux procès 


ont eu lieu en 1997. rinq sont pro~ 

t rammés pour 1998. Le TPI a aussi 
mis un nombre inconnu d'actes 
d'accusation gardés secrets. • PARIS 
a dédenché une vive polémique en 


assurant que les offiders français ne 
témoigneraient pas à La Haye. Au 
TPI, qui a accusé la France de ne pas 
collaborer, Lionel jospin a répondu 
que «r la France est résolue » à ce 


qu'«r aucun criminel de guerre » 
n'échappe à la justice internationale. 
Le Monde publie la liste des inculpés 
rendue publique par le TPI. (Lire aus- 
si notre éditorial page 17.) 


L’OTAN a arrêté deux Croates accusés de « nettoyage ethnique » 

L'opération intervient après une semaine de polémique sur l'inertie des Occidentaux en Bosnie, particulièrement des Français. 

Un grand nombre des criminels de guerre réclamés par le TPI sont pourtant localisés 


LA FORCE de stabilisation de 
l'OTAN (Sforl a arrêté, jeudi 1S dé- 
cembre, deux criminels de guerre 
présumés. Vlatko Kupreskic et An- 
to Furundzija, deux Croates bos- 
niaques recherchés par le Tribunal 
pénal international fTPI) de La 
Haye, ont été surpris dans la nuit 
par un commando occidental, dans 
la ville de Vitez. où ils résidaient. 
Le premier a ouvert le feu sur les 
soldats de la SFOR, qui ont riposté, 
le blessant de trois balles. Vlatko 
Kupreskic serait actuellement hos- 
pitalisé dans, un hôpital de cam- 
pagne de la SFOR. Le second a été 
rapidement transféré à La Haye. 

Vlatko Kupreskic, s'il survit à ses 


LE PROCUREUR du Tribunal pé- 
nal international (TPI) de La Haye 
sur l’ex-Yougoslavie, Louise Ar- 
boux, déplorait, il y a quelques 
jours, que les criminels de guerre 
* se sentent en sécurité' absolue » 
dans le secteur français de l’OTAN 
en Bosnie- Herzégovine. M“Ar- 
bour. en insistant sur la zone fran- 
çaise, soulignait une •» non-coopé- 
ration » générale avec le TPI, 
qu'eDe opposait au * modèle - of- 
fert par la Grande-Bretagne. C’est 
un commando britannique qui 
avait réalisé la première opération 
contre des criminels de guerre. Les 
Américains, fermes dans leurs dé- 
clarations, ne les traduisent guère 
en actes, hésitant à s'attaquer aux 
ex-beUigérants et frileux à force 
d’imposer à leur armée le concept 
de * zéro mort ». Les Français, eux, 
se méfient de la justice internatio- 
nale. des Etats-Unis, des Bos- 
niaques-, ce qui ne les incite guère 
à J’3ction. Sans parler d’un pro-ser- 
bisme tenace dans les rangs mili- 
taires. 

Or s'attaquer aux criminels de 
guerre, c'est s’attaquer surtout à 
des Serbes. L’armée bosniaque (à 
majorité musulmane) a commis 
très peu de crimes ; les exactions 
répertoriées côté musulman 
concernent des sévices infligés 
dans une prison par un quatuor de 
maniaques. De plus, Sarajevo coo- 
père avec le TPI, et a livré les ac- 
cusés musulmans. L’armée de 
Croatie et les séparatistes bosno- 
croates ont, eux aussi, commis des 
crimes dont les méthodes rap- 
pellent celles de l’année et des mi- 
lices serbes. L’ampleur n’est cepen- 
dant pas comparable, et Zagreb 
vient de renouer des relations long- 
temps tendues avec le TPI en inci- 


LES CINQUANTE-CINQ in- 
culpés en liberté dont le nom est 
connu sont des Serbes, à l’excep- 
tion de trois Croates, mentionnés 
ci-dessous. Ils sont accusés de 
■' violations des lois et coutumes de 
guerre » et de ** violations graves 
des conventions de Genève ». La 
moitié d’entre eux sont en outre 
accusés de * crimes contre l'huma- 
nité -- Certains sont également ac- 
cusés, comme précisé, de * géno- 
cide ». Le terme « nettoyage 
ethnique «• concerne l’attaque de 
villages, la persécution et la dépor- 
tation des habitants. Le terme 

atrocités » implique des meurtres 
et des tortures, pratiqués notam- 
ment dans des camps de déten- 
tion. Les * tueries » signifient l’exé- 
cution systématique d'un groupe 
de prisonniers ou de gens désar- 
més. 

Les accusés de Foca doivent tous 
répondre de « \iols collectifs, viols 
systématique*, crimes sexuels, actes 
de torture et réduction en esc/aivge 
de femmes musulmanes, dont cer- 
taines n’avaient pas plus de douze 
ans ». 

• Stipo Alüovic (croate). - Scutrçaçe eth- 

■■‘■ï-c - dam b voile* J* b Li5va. Adresse in- 
connue. 

• Wlrko Babfc. * Atrocités • au camp 
d'Oman ja. Adresse : Pnfcior. 



blessures, ira rejoindre dans les 
geôles du TPI ses cousins Mûjan et 
Zoran Kupreskic. Ces derniers 
s’étaient livrés au Tribunal de La 
Haye cet été avec un groupe de 
Croates, sous la pression interna- 
tionale. Vlatko Kupreskic est ac- 
cusé de • crimes de guerre » pour 
« attaques systématiques d'Ahmici, 
de W tez et de huit autres vinages de 
la vallee de la Lasva, et meurtre ou 
détention illégale des civils les habi- 
tant ». Les victimes étaient des Mu- 
sulmans bosniaques. 

Ces actions, auxquelles avaient 
également participé ses cousins, 
avaient été perpétrées durant le 
conflit croato-musulman qui a em- 


brasé la Bosnie centrale en 1993. 
Depuis l'accord de Washington sur 
la création d'une Fédération croa- 
to-musulmane, les trois Kupreskic 
vivaient dans le village de Pïrici, 
près de la ville de Vitez où Us 
étaient propriétaires d’une épice- 
rie. 

RAS SUR LA LISTE PUBLIQUE 

Anto Furundzija ne figurait pas, 
contrairement à Vlatko Kupreskic. 
sur La liste publique des criminels 
de guerre. Le TPI n'avait pas publié 
son acte d’accusation, en vertu de 
la nouvelle procédure instaurée 
par le procureur Louise Arbour. Le 
procureur souhaite inciter les Oc- 


cidentaux à passer à l’action en di- 
minuant les risques que 
comportent les raids d’arresta- 
tions. Ne sachant pas qu’ils sont 
inculpés, les criminels de guerre 
présumés sont moins méfiants. 

C’est la deuxième opération 
d’arrestations de criminels de 
guerre menée par T OTAN en Bos- 
nie-Herzégovine. En juillet, un 
commando britannique avait arrê- 
té un accusé à Prijedor ; il en avait 
abattu un autre qui avait ouvert le 
feu sur les soldats occidentaux ve- 
nus l’arrêter. Le raid avait provo- 
qué un choc en Bosnie-Herzégo- 
vine, après des années de passivité 
totale à l’égard des personnes re- 


cherchées par la justice internatio- 
nale. Les Occidentaux rappelaient 
que, selon l’accord de paix de Day- 
ton, Tarrestation des criminels de 
guerre incombe aux ex-belligé- 
rants. Le gouvernement de Sara- 
jevo s'y est plié en livrant les trois 
accusés musulmans, et le gouver- 
nement croate avait récemment li- 
vré la plupart des inculpés croates. 
Sur la liste officielle du TPI ne fi- 
gurent {dus aujourd’hui que trois 
Croates. 

Le procureur du Tribunal de La 
Haye, Louise Arbour, s’est récem- 
ment plaint du manque de volonté 
des Occidentaux. EUe a particuliè- 
rement critiqué la France (Le 


Monde du 14-15 décembre) après 
des propos d’Alain Richard, le mi- 
nistre de la défense, affirmant que 
Fhris n’autoriserait «jamais» ses 
officiera à témoigner oralement à 
La Haye: M“ Arbour a affirmé que 
Je secteur français de l’OTAN en 
Bosnie était devenu un refuge pour 
les criminels de guerre, et a loué la 
détermination des Britanniques. 

L’opération de Vitez, menée par 
un commando néerlandais avec un 
soutien logistique américain, s’est 
une nouvelle fois déroulée dans la 
zone de la division britannique de 
l’OTAN. 


Le sort des criminels de guerre est au cœur du processus de paix 


tant dix accusés croates à se livrer 
Les deux Inculpés croates les plus 
hauts gradés sont Incarcérés : Tibo- 
mir Blastdc et Dario Kordic, un 
proche du président Franjo TUdj- 
man. 

Seuls les Serbes n’ont jamais li- 
vré un accusé au Tribunal pénal in- 
temationaL Dus ko Tadic, dont le 
procès s’est achevé cette année par 
une condamnation à vingt ans de 
prison, a été arrêté en Allemagne. 
Le général Djordje Djukic, arrêté à 
Sarajevo, a été transféré à La Haye, 
avant d’être renvoyé, mourant, fi- 
nir ses jours à Belgrade. 

Seuls les Serbes n'ont 
jamais livré un accusé 
à la juridiction 
de La Haye 


Slavko Dokmanovïc, l’ancien 
maire de Vukovar (en Croatie), ac- 
cusé d’avoir participé au massacre 
de 261 patients de l’hôpital de la 
ville, a été arrêté en juin par un 
commando occidental agissant 
sous mandat de l’ONU. Mflan Ko- 
vacevic, accusé d’avoir planifié un 
« génocide » dans la région de Pri- 
jedor, a été arrêté en juillet par le 
commando britannique qui a, lois 
de l'opération à Prijedor, abattu Si- 
mo Drljaca. également recherché . 
par le TPI. 

On a appris, à T occasion des ar- 
restations de Vukovar et de Prije- 
dor, que le tribunal de La Haye 
avait instauré une nouvelle procé- 
dure. M n Arbour a pris la décision 
de ne plus publier les actes d'ac- 


cusation ni les noms des inculpés, 
souhaitant avoir un pré t exte sup- 
plémentaire (les accusés ne sont 
pas sur leur garde) pour convaincre 
les Occidentaux de procéder à des 
arrestations. 11 existe donc un 
nombre inconnu d’actes d'accusa- 
tion tenus secrets. Cela peut égale- 
ment inciter certains « criminels de 
guerre » à garder un profil bas. 

Ce n'est pas le cas de tous les 
coupables de crimes de guerre en 
ex-Yougoslavie, y compris de ceux 
qtrï figurent sur la liste officielle du 
TPI. Si des accusés se sont volatili- 
sés, d’autres mènent une vie pai- 
sible et vaquent à leurs occupa- 
tions ; d’autres sont encore moins 
discrets, selon des informations re- 
cueillies auprès de sources mili- 
taires occidentales. 

Simo Drljaca était l’un de ces 
exubérants qui clament aux ter- 
rasses des cafés qu’ils abattront 
tout soldat de l’OTAN qui tenterait 
de les arrêter. Cest ainsi que vivent, 
à Prijedor, les frères Banovic, atta- 
blés le jour au restaurant Express et 
la nuit à la discothèque Pacifica. La 
première opération britannique a 
toutefois modifié le jeu dans cette 
région. Certains accusés, craignant 
une poursuite des arrestations et se 
méfiant des policiers de BUjana 
Plavsic, la présidente de Répu- 
blique serbe qui coopère quelque 
peu avec la communauté interna- 
tionale, seraient partis, selon une 
source occidentale, vers les zones 
américaine et surtout française. 

Leurs destinations seraient Bijel- 
jina et Zvomik (secteur américain). 
Pale, Foca et Visegrad (secteur 
français). D’ou l'accusation de 
Arbour d’une zone française 
qui serait un sanctuaire pour les 
criminels de guerre. De plus, la po- 
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lice serbe y est très étroitement 
contrôlée par T ancien « président » 
Radovan Karadzic. Lui-même ré- 
side à Pale, d'où Q continue à gou- 
verner le pays. 

A Pale et à Foca, les accusés pa- 
raissent vivre en paix. Certains y 
possèdent des magasins et des ca- 
fés. Dragan Gagovlc, l'un des créa- 
teurs des « camps de viols » de Fo- 
ca, partage son temps entre son bar 
et l'école de police où ü est instruc- 
teur. Parfois, certains font des 
blagues. Radovan Stankovic, ac- 
cusé de « viols systématiques, crimes 
sexuels et actes de torture », est en- 
tré l’an dernier dans une station de 
police de l'ONU pour... déposer 
une plainte. Gojko jankovic s'est 


présenté aux premières élections 
de l'après-guerre, avant que TOSCE 
ne Fexdue des Estes. 

Certaines têtes d’affiches sont à 
peine plus discrets. Milan Martic, 
F ancien « président » de la « Répu- 
blique serbe de Krajina», accusé 
d'avoir ordonné le bombardement 
de Zagreb, coule des jours paisibles 
à Banja Luka, au 88 de la me Mïlo- 
sa Obfica, à cent mètres d’une sta- 
tion de police de l’ONU et d'un bu- 
reau de l’OTAN. Et l'ancien 
commandant de l’armée serbe Rat- 
ko Mladïc, le plus sanguinaire de 
tous les chefs de cette guerre, ordi- 
nairement invisible, s'offre parfois 
le luxe, comme en juin, d’aller fes- 
toyer dans un palace de Belgrade, 


52 Serbes et 3 Croates recherchés par le Tribunal pénal international 


• Nenad Banovic et Predrag Banovte. 
Frères jumeaux. - Aavdtés » au camp de Ke- 
raterra. Fréquentent le restaurant Express et 
la discothèque Padfica. Circulent i Prijedor 
sur use moto rouge. Adresse : 3L me Cufdn 
Mie, Prijedor. 

• Coran Borovnka- * Atrocité * au camp 
(TOnunLa. Adresse inconnue. 

• Ranfco Cède. •Atrocités » au camp de 
luki Adresser Becta. 

• Danrir Dosea. « Atrocrtés - au camp de 
Keratenn. Séjourne parfois diez ses parents à 
Prijedor. 

• Dragan Fttstar. « Atmnté • au camp de 
Keratenn. Adresse : 41. nie Ptvomajska. Prije- 
dot 

• Dragan Cagortc. Anden chef delà po- 
lice. a a supervisé la crèatkm de « camp» de 
vtols » à Foca. Au printemps 1997. B était ins- 
tructeur à réroJe de police de U région. Pro- 
priétaire d’un bar Adresse : Foca. 

• Zdravko covedartca. » Atrocités » au 
camp (TOnunta. Adresse Inconnue. 

• C ruban (prénom IncotmuL «Atroci* 
tés » ou camp d'Omarcka. Adresse inconnue. 

• Momcfio Gniban- • Atrocités « au camp 
«f Omarsfci Adresse : Prijedot 

• Nütka Janjk. « Atrocité • aux camps 
li'Otnarska et de Keratenn. Son père certifie 
quH s'est suicidé en 1995 ■! Sonja Luka. 

• Janio JauJtc. Chef (Tune unité paramili- 
taire. fl a organisé un - camp de viols » à Fo- 
ca. Son corps est couvert de tatouages, les 
habitants de U ville affirment qu’il est mort 
d'un cancer. Adresse : Foca. 

• Go [ko [ankovic « Vfcrfs - 1 Foca. Pro- 


priétaire d'un magasin. A tenté de se présen- 
ter aux ététions générales en l»9o et eu a été 
exetu par POSCE. Adresse : Foca. 

• Coran Jettsic. Accusé de •génocide». 
Commandant du camp de Lulci. D a supervisé 
F exécution de miniers de détenus. Adresse : 
Bi pajera. 

• Radovan Kanuldc. Accusé de * £rm> 
ade » pour le siège de Sarajevo et les mas- 
sacres de Srebmdca. Ancien * président ■ de 
la - République serbe *. Jusqu'à cet été. A se 
rendait presque qaoôdistr-entent à son bu- 
reau, à Fustre de pièces automobiles Famos, 
dans une limousine noire jux vitres teintées. 
Il travaille aujourd'hui chez lui Adresse: 
Paie. 

• Dusan Knezevic. « A! roc il é s » aux 
camps d'Omarska ex de Keratcim. Adresse : 
Sipovo. 

O Dragan Xnuüc •Amxaés- au camp 
de Keratenn. Fréquente chaque soir ie bar 
The Ffnfc Adresse : PriWor. 

• Mllojlca Kos. « Amodies » au camp 
dTOmarski Fréquents le restaurant Europe 
tatn par son frère Zelftc . Adresse : Onurska. 

• Predrag Kostte. • .vwdtà » au camp 
d'OmarsLa. .Adresse insomme. 

• Radomlr Kovac. Chef dîme unité para- 
iraütairs. Q a riddt des femmes en esclavage 
et les a rendues. Acbœse : fixa. 

• Dragan Xnlnsdrija- «Atrocité » au 
camp de Keratenn. Adresse : Priiedot 

• Dragoi job Kunaxac. * Viols » à Foca. 
Adresse inconnue. 

• Mirosiav Kvocka. * Amenés * au camp 
jfOmars ko. Adresse; Prÿedon 


• Coran LaJIc. « Atrocités • an rang» de 
Keratenn. Adresse: Banja Luka. 

• Zoran Maritale fooateX • Afettaju^e eût- 
nique » dans la vaBée de Lasva. Adresse : Bu- 
sovaca. 

• MBaa Manie Accusé ff avoir ordonné le 
bombardement de Zagreb. Ancien « pré- 
sident - de la « République serbe de Kraji- 
na-. Réside à 100 mètres d’une station de 
pofiœ de l’ONU et «fan bureau de FOTXN. 
Adresse : 88, rue MOosa Obttca. Banja miu 

• ZeJJko Mealdc. Accusé de *g£tmvk •. 
Ancien commandant du camp d'Omarska. 
Adresse : Omarska. 

• Slobodan MRtkovIC « Atrocité -à Bo- 
sanski Sanac. Anden chef (fane unité para- 
miutare. Adresse : Kragujevac (Serbie). 

• Raiko Mladïc. Accusé de -génocide- 
pour le siège de Sarajevo et les massacres de 
Srebretzica. Ancien commandant de Tannée 
serbe. D vit dans son chalet et dispose d'un 
bureau dans un bunker wim U était en Juta 
dans un palace de Belgrade pour le rmri^g r 
de son fils. 0 continuerait i taire des a&er- 
retours entre la Bosnie et La Serbie. Il a 
conservé son appartement i Belgrade. Il uti- 
liserait des résidences temporaires. Adresse 
principale: anden quartier général de Tar- 
mée. Han Pijeuk. 

• Mflan Krfcsfc. - Thenrs * à r&ôpitai de 
Vukovar (Croatie). Ancien général dans l'ar- 
mée yougœlare. Considéré comme l’accusé 
du TPT qui poumst Je (dus impliquer le pré- 
sident MDosevfc. Adresse : Belgrade (Serbie). 

• Dragan NlkoUc. Accusé de «gènocuie ». 
Anden commandant du camp de Suska. 


Adresse :Vlasenicj. 

• Nedefiko Paspafi. » Atracté « au camp 
d’Omarska. Adresse inconnue. 

• Milan Pavllc. • Atrocités - au camp 
(fOmarska. Adresse : Omarsfca. 

• MButtn Popovk. • Atrocité » au camp 
d’Omarska. Adresse mcoanue. 

• Dragoltub Proc. * Atrocités • au camp 

«fOnurska. Adresse : Omaiska 

• Drazenfco Predojevtc. • Atrocités » au 
camp tTOtnanka Adresse : Prijedot 

• Mîroslav RarSc. « Tueries » à rhopital 
de Vukovar (Croatie): Anden commandant 
dans Tannée yougoslave. Dirige une société 
<T Import-export. Adresse : Kragujevac (Ser- 

bfe). 

• Mladen Radie. * Atrocité - au camp 
d’Omarska. Adresse : Prijedot 

• Mca Baflc (croate). « Ormes de guerre » 
Â Smpni Do. Séjourne souvent A SpCt (Croa- 
tie), notamment dans un hôtel possédé par le 
gouvernement croate. Adresse Inconnue. 

• Dragomir Saponja. •Atrocités - aux 
camps d'Omarska et de Kenttm Adresse 

•comme. 

• Zeljlto Sa vie. •Atrocités» au camp 
d’Omarska. Adresse inconnue. 

• Dnsfco Sftbtca. Accusé de •génocide ». 
Anden commandant du camp de Keratenn. 
A essayé de se présenté aux éteakms géné- 
rales en 1996 et en a été exclu par TOSŒ 
Adresse: Priiedot 

• Blagofe Stade. -Atrocités • à Bosanskî 
Samac Ancien maire, D a toujours un bureau 
S sa disposition i Fhôtd de vSk. Adresse : 
BosansMSamac. 


en Serbie. C était à P occasion du 
mariage de son fils. 

Les c rimin els de guerre front 
guère de raisons d'être inquiets. 
Peut-être les moins connus de- 
vraient-ils être les plus prudents. 
Les armées et les pouvoirs poli- 
tiques occidentaux ne semblent 
avoir aucune envie de s'attaquer 
aux personnages de fort calibre, 
par crainte notamment des repré- 
sailles qui pourraient s’abattre sur 
leurs contingents. 

Reste le cas des «criminels de 
guerre » qui ne sont pas inquiétés 
par le TPI (sauf s’ils figurent sur la 
liste secrète). Les témoignages des 
survivants et l'étude des événe- 
ments sont pourtant confondants. 
Velibor Ostojit, T ordonnateur des 
« camps de viols ». de Foca, est pré- 
sident de la Commission des droits 
de l'homme du gouvernement Bi- 
céphale bosniaque. Vojislav Seselj, 
le chef d’une des unités paramili- 
taires les plus féroces du pays, La 
Aigles blancs, est candidat à la pré- 
sidence de Serbie lois de l'élection 
de dimanche prochain. Zeljko 
Raznjatovic « Arkan », le chef des 
Tigres, continue sa carrière poli- 
tique et ses activités commerciales 
à Belgrade. 

Reste enfin le cas des partenaires 
des Occidentaux, de Franjo itidj- 
man, présidait de Croatie, et sur- 
tout de Slobodan Milosevic, pré- 
sident de la République fédérale de 
Yougoslavie (Serbie et Monténé- 
gro). Ce dernier, en signant la paix 
à Dayton, a-t-il effacé d’un trait de 
crayon son passé de chef de 
guerre ? fi a ordonné ou encouragé 
l’immense majorité des atrocités 
commises par la soJdatesqne serbe. 

RémyOurdan 


• Milan Staiic. « Atrocités • à BosansJti Sa- 
mac. Adresse : Bosanskî Samac. 

• Vfeseita SPrancanta. « Tltcries » i Thû- 
pital de Vukovar (Croatie). A l'époque 
commandant dans l'année yougoslave, fl a 
été promu colonel en 1996. instructeur à 
T académie mflitaire de Belgrade. Adresse: 
Belgrade (Serbie). 

• Radovan Stankovic. -Wté* à Foca. 
Est entré dans une station de police de l'ONU 
en 1996 pour déposer une plainte contre des 
policiers bosniaques qui avaient tenté de Tîn- 
tercepter sur une roule. Les policiers de 
TONU •ne font pus reconnu •. Adresse : Fo- 
ca. 

• MlrosLav Tatfic. •Atrocités» à Bosanskî 
Samac. Adresse : Bosanskî Samac. 

• Nedjeljko Ttaarac. • Atrocités » an 
camp de Keratenn. Adresse : Prfledor. 

• Stevan Todorovic. • Atrocité • à Bo- 

sansld Samac. Anden chef de U poBct Ré- 
side i 500 métrés d’une base américaine. 
Adresse: Donja Siatfna (village près de Bo- 
sanskS Samac). 

• ZûrauVakovIc «Mi*- à Foca. Adresse 
Inconnue. 

• Simo Zarlc. -Atrocités» à Bosaûdd Sa- 
mac. Propriétaire dim magasin et d'un caré. 
Adresre : Bosansld Samac- 

• Dragan Zelenovic « Wob » à Rica. 
Adresse: Foca. 

• Zoran Ziglc. •Atrocités • aux camps 
•fOnursfca a de Keratenn. Accusé «f avoir 
esecuré des dizaines de prisonnière. Serait 
détenu dans une prison à Banja üüq poar 
meurtres. 
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Zbigniew Brzezinski, ancien conseiller de Jimmy Carter pour les affaires de sécurité 


««as 

«Par| eT ^."ç% 


Comment axidRer un pfeidayer pour le maintien 
œ fa prisants américaine dans le monda, et tout 
partaÆkenïent en Eurasfe, avec un encourage- 
ment au renfor ce m en t d'are Europe où l'Alle- 
magne et fa France doivent continuer à jouer les 


Premiers violons? te dernier fivre de Zbigniew •* Idonde, factuel professeur à b John Hopkins Uni- 

Dm»44 e-w M.» I. lU— _-|_ r- J u U. J ■ Lui r ' • 


B a >W4 pufaCéen Fiance sous le titre «le Grand 
Echk|uier», apporte, sous des dehors canes, une ré- 
ponse assez sophistkpié^ appuyée suf une analyse 
géostratégique serrée. Dans un entretien au 


vereity voit dans «les ambitions» fr a nçaises un 
atout pou- l'Europe et le monde, ce qui ne Fem- 
pëdiè pas de critiquer très durement certaines ré- 
centes rafiatives de Paré. 


« Est-D vraiment dans TfntÉxtt 
du monde entier que les Etats- 
Unis conservent aussi longtemps 
que possible leur statut <Tuniqt»e 
paissance globale, fout en parta- 
geant un peu plus ce fardeau 
avec ses partenaires et alliés, 
comme vous l’expliquer dans 
votre dernier fivré degéopoll- 
tique 

- H n'y a pas d'alternative pra- 
tique à la puissance américaine au- 
jourd’hui. On peut ianryr dés do- 
gans, mais 3 rfy a pas d’alternative. 
Une alternative pourra être créée 
ultérieurement, non pas contre les 
Etats-Unis^ mais avec, et dans une 
certaine mesure parles Etats-Unis. 
U faudrait pouvoir structurer en 
temps otfle une sorte de ccfocfevé 
des puissances eurasiennes. Mais 
cela pourra se faire d’id 2<> à 
25 ans, et did là nous, les Etats- 
Unis, sommes rùnique source de 
stabfljté, et nous devrions utiliser 
notre pinssance pour favoriser une 
telle évolution. 

- Vous plaidez pour le main- 
tien du leadership américain : 
mais comment convaincre les 
Européens qû’fls doivent s’ac- 
commoder des préoccupations 
électorales du sénateur d’Amato, 
ou bien de iâ fascination 
qn’exercent sur Bfll Clin ton les 
sondages (fopinioo ? " 

- B est exact que la domination 
des intérêts domestiques parti- 
culiers sur la politique étrangère 
américaine est sans doute pins 
grande que jamais depuis le début 
de la guerre froide. Cest vrai à pro- 
pos de notre politique à Pégard de 
Cuba, du Moyen Orient ou du 
Golfe Peraque. L’une des raisons 
pour lesqueûes fai écrit ce üvre est 
que- je opis^ûè FAmétique a un 


rale,îrttÉgrée;ipartftiriièreuieait- 
pour cette partie 'tin monde qui e* 
la plus ■tapmtaaftarVBnnâei'f-es* 
père qu’eii 'proposant une- telle 
stratégie, jecrééra Rnqjukkmpo- 
litique et le itimulus inttfiectuel 
nécessaires pom-qü^m considère 
les questions internationales Harw 
une perspective stratégique plus 
large. 

- Vous émettez au passage 
quelques Jugements très tran- 
chés sur certains pays enro- 
péens : la Grande-Bretagne, par 
exemple, ne serait qufon ”actenr 
géostratégique à la retrafto”.. ' 

■ Quand le chancelier de 
l'Echiquier pubEe une longue dé- 
claration sur la monnaie unique 


• " MEXICO 

de notre correspondant 
,■ Moins de trois semaines après la 
disparition suspecte de Domingo 
làssinari, chef de la brigade char- 
gée des enquêtes sur les enlève- 
ments dans la capitale znericaine et 
limogé quelques jours après sa 
réapparition (Le Monde du 28 do-' 
vémlxe). tin des hommes politiques 
les plus puissants du pays aurait, lui 
aussi, été victime d’une bande de 
ravisseurs. Selon la presse mexi- 
caine,' Fernando Gutierrez Barrios, 
qui ht une longue carrière à la tête 
de la po&e poütiqae avant de diri- 
ger le ministère dé intérieur, entre 
1988 et 1993^ aurait été kidnappé, la 
semaine dernière, à Mexico. 

Les déclarations contradictoires, 
attribuées -à des sources confiden- 
tieBes æisein du gouvermneiit, af- 
firmentfesrmes que les ravisseurs 
auraient exigé une rançon de 
10 millîons de dollars (environ 
60 müBotts de francs), les antres' 
que les motivations du rapt seraient 
plutôt politiques. Selon des témoins 
cités parla pressé,- Fanrien ministre, 
âgé de soixante-dix ans, auralt.été 
enlevé, mardi 9 décembre, à la sor- 
tie d’un restaiffant aprtsawîrdé- 
jeuné avec le^ ministre de la marine. 
Un poite-i»rok du gouvernement 
s’est borné à Indiquer, mercredi 
17 décembre, qu'il rfy avait «m/- 
rime Information officielle; pour 
rînsfàrtt, à propos de ces rumeurs ». 

- Phisetffs personnalités de là for- 
mation au pouvoir, le ïfcrtl révolu- 
tionnaire institutionnel (FRI), ont 
invité M- Gûtienez Barrios à dé- 
mentir publiquement son' enlève- 
ment afin de-râssurer b dusse poB- 




dontb substance peut être réduite 
à deux mots : "maybe, manana" 
(peut-être, demain), on_a Ptmpres- 
sion que la Grande-Bretagne s’est 
.mise en marge de Fune des plus 
grandes aventures du XX* siècle, je 
crois qu’une Europe, non pas unie, 
mais confédérée, va émerger, et 
c'est dommage que b Grande-Bre- 
tagne n’y prenne pas part. Mais 
aussi longtemps que b Grande- 
Bretagne est ambivalente sur cette 
question, je ciois qu’fl vaut mieux 
que cette affaire soit conduite par 
la France et l’Allemagne. Ceb si- 
gnifie qu’elle a plus de chance dé 
succès. Si les Britanniques s’y im- 
pliquaient, ce seraS plus probable- 
ment pour freiner le processus. 

- Parions de la Rance. Vous 
avez une manière assez origi- 
nale, pour nn Américain, de 
considérer que les "ambitions" 
manifestées par la Rance sont 
un atouts un avantage, que les 
Etats-Unis devraient en tirer 
avantage. En même temps, vous 
dénoncez ce que vous appelez les 
"poses" de b France, ses gesti- 
culations de politique étrangère. 
Oft sé situerait la Ifanite entre les 
ambitions et les "poses" ? 

- Je croîs que les ambitions 
peuvent être canalisées pour des' 
objectifs stratégiques, comme b 
construction d’une Europe plus 
réellement européenne. La pose 
devient maléfique ou ridicule à un 
nivearf tactique, par exemple cet 
.Idée de sommet "franco-gennano- 
russe" dont le résultat est d’exclure 
les Britanniques, de snscffcer Fbosti- 
Kté des Polonais, et de pousser les 
Américains à se demander sü faut 
Fignorer ou en lire. 

- Vous ne voyez mcnne-utiBté 
à essayer de "flatter” de cette 

maaüète les Rosses 2 ... 

Est-œ-qoe leaKijSsesspntréel- 
lement flattés d’avoir im- sommet 
avec b Français se 

flattent eux-mêrnes en lé penmnt 
Mais les ambitions françaises 
peuvent être utilisées de manière 
positive. Je crois que seul une di- 
rection franco-alleraande peut 
créer FEurope. La France est trop 
faible pour le faire à elle toute 
seule, et l'Allemagne suscite trop 
de craintes. 

-Vous utfflsez dans votre Hvré 
une fbnnule tatéressante: dans 
FEurope, la Rance chercherait 
une "réincarnation", et TABe- 
magne une "rédemption". Ne 
pensez-vous pas que cette quête 
de rédemption appartient déjà 


tique, de plus en plus préoccupée 
par b montée de b vfoknce et b 
multiplication - des rapts au 
Mexique. Ds n’ont obtenu qu’une 
réponse bçonique du- secrétaire 
particulier de Fantien ministre as- 
surant qœ son patron était parti 
« en vacances » avec sa- famille. 
Cette explication n’a convaincu 
personne et b plupart des com- 
mentateurs demeurent persuadés 
qu*D s’agit (Fune importante affane 
potitique. 


DE NOamttEUX ENNESAS 

Cest que b disparition de Tan- 
cien ministre comdde avec la libé- 
ration de)oaqiûn Hernandez, dft La 
Q urna ancien chef du puissant syn- 
dicat pétrolier, détenu dep ufc jan - 
vier 1989. Dans un premier temps, 
le goevanement avait fesmement 

refusé de refâcher lê^ prisonnier, aur 
jourd’hui 3gé de soixante-quinze 
ans j puis, contre toute attente, Q 
est revenu sur sa décision une se- 
maine plus tard. Geste en direction 
des ravisseurs de M. Gutierrez Bar- 
rios? Ce dernier était ministre de 
l'intérieur au moment de Fanesta- 
tion de La Qulna, Cest donc hi qui, 
à b demande du président Carios 
Salinas, fut chargé de procéder à 
FarrestatioD du syndicafiste et de 
plusieurs autres dirigeants syndi- 
caux. Tous furent condamnés à de 
lourdes peines rie prison pour « ho- 
micide et possession d’armes réser- 
vées à l’armée ». Derrière cette 
spectaculaire opération, le pouvoir, 
en réalité, se vendait de dirigeants 
syndicaux qui avaient trahi le PW 
en invitant les travaffleurs du pé- 
trole à voter pour le candidat dé 







ZBIGNEW BRZEZBOU 


un peu au passé, que P Alle- 
magne a beaucoup potin de sa 
timidité, et que si elle se donne 
un nouveau chancelier; cette po- 
litique de retenue pourrait être 
abandonnée ? 

. - fai entendu dire par des amis 
allemands que Kohl pourrait être 
le dernier chancelier "européen”. 
Cette possDbfité existe, mais cette 
' appréciation est prématurée. Je 
suis très ami de Volker Robe, qui 
pourrait être te prochain chance- 
lier. Je me souviens d’avoir ren- 
contré Adenauer fl y a quelque 
trente-cinq ans, je me souviens de 
Fémotion avec Laquelle fl parlait de 
sa première rencontre avec de 
GauDe, de l ’ i m portance historique, 
mais aussi personnelle, pour lui, 
de la réconciliation franco-alle- 
mande. Sans exagérer; je crois que 
Volker Rnhe a la même attitude à 
propos de b réconciliation germa- 
no-polonaise. fl y a cette nouvelle 
phase dans Fattitude allemande à 
F égard de FEurope, c’est cette ré- 
conciliation poîono- allemande. 
Les Allemands sont en fait les 
principaux architectes européens 
de l’ébïgissement de F OTAN et de 
FUmon européenne. Et si le dan- 
ger que vous évoquez pointe peut- 
être^ à l’honzon. Je ne pense pas 
qu’fcoît înmifDenL 
• • -L’une dès tiièses centrales «le 
votre livre est Flmportan ce-es- 
sentieQe pourTEùrasie deFèxis- 
teuce d’une Ukraine indépen- 
1 dante.Et p<mrtant,flestpoæ3)le 
que. dms un avenir assez proche, 
quelques - ünôls peut-être, 
FUkndne s’effondre à cause de 
ses problèmes internés. 

- Four là première fins en cinq 
ans, je commence à craindre F ap- 
parition d’un "modèle biélorusse" 
en Ukraine. La possibilité qu’une 
gauche "bureaucratique" rem- 
porte aux élections doit ôre prise 
au sérieux. 0 fout que FOcddent y 
porte une grande attention. Deux 
choses s'imposent d’urgence : 


d’une part que FOcddent mani- 
feste de manière tangible son inté- 
rêt pour le bien-être des Ukrai- 
niens, un peu comme F Allemagne 
Fa fort à Fégard de b Russie dans 
les armées 91-92. D’autre part une 
inclusion très démonstrative de 
FUkraine dans un événement poli- 
tique européen important. An Beu 
de ce ridicule "sommet franco-ger- 
mano-russe", il serait approprié 
d’inclure rukraine, et tout à fût de 
circonstance. 

-Mais si le pire se produisait? 

- Ce serait très mauvais pour 
Favenir de b dém oc r a tie russe. Ce- 
la ressusciterait tes aspirations im- 
périales, réinstallerait 1a peur eu 
Europe centrale, et l'expansion de 
l’OTAN ne serait plus un acte pos- 
tif créant une relation stable avec 
la Russie, mate deviendrait une 
réaction d’autodéfense contre b 
menace, et un facteur d’antago- 
nisme. 

- A propos de F Azerbaïdjan, 
que vous considérez comme Pun 
des points stratégiques de FEura- 
sie, est-il possible que ses rela- 
tions avec l’Arménie s’amé- 
liorent et que sa situation se 
stabilise? 

- n est incontestable que b Rus- 
sie mifis e F Arméni e comme un ins- 
trument pour foire pression sur 
F Azerbaïdjan. Mais fl est aussi vrai 
que b politique rigide, dénuée de 
sagesse, que les Etats-Unis pra-, 
tiquent à Fégard de Flran, facilitent 
1e travail de b Russie dans ses ef- 
forts pour isoler F Azerbaïdjan. De 
plus, la stabilité politique de ce 
pays dépend de l’adresse et de 
F énergie d’un seul individu, (le pré- 
sident] Ahev. Et î! n’est plus très 
jeune. Par contre, pour contreba- 
lancer ces éléments négatifs, fl y a 
d'une part l’afflux de capitaux 
étrangère, qui cdàubâacë à se foire 
sentir. maé’pbBtique plus raison- 
nable à r égard de Flran delà part 
de 'FEurope, et affisi une certaine 
lourdeur du comportement de b 
Russie qui tend à mobiliser Fesprit 
d'indépendance des Azéris. Enfin, 
les Arméniens commencent à réali- 
ser que si le bassin de la Caspienne 
devient vraiment ouvert, si la ré- 
gion devient prospère, Il sera très 
important de ne pas être exclu de 
cette prospérité, ce qui pousse cer- 
tains Arméniens modérés à envisa- 
ger une solution politique au pro- 
blème, une solution de compromis. 


Propos recueillis par 
fan Krauze 


Fopposkion de gauche à b prési- 
dentielle de 1988. «Vu le nombre 
d'ennemis que s'est fiât don Fernan- 
do, les hypothèses pour expliquer sa 
disparition m manquent pas», ex- 
p&jue un commentâtes proche du 
pouvoir: M_ Gutierrez Banjos, qui, 
depuis les années 50, entretient 
d’étroites relations avec le pré- 
sident Fidel Castro et qui a fodfité 
rentrée au Mexique de milliers 


d’exilés politiques de toute FAmé- 
rique latine, fut paradoxalement le 
principal artisan de b lutte contre b 
guérilla mexicaine au coure des dé- 
cennies antérieures. Plusieurs orga- 
nisations de défense des droits de 
l’homme Faccusent aussi d’avoir 
participé à b disparition de quelque 
ring rente ntiKtairta ganrhg. 


Bertrand de la Grange 
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Les familles de deux fiançais 


retenus en Inde lancent un appel 


Les de deux Fiançais retenus en Inde ont lancé, mercredi 17 dé- 

mnhi r, un appel an présfdott (te b Rémibëque, Jacques Chirac, pour foi 
« demander avec insistance (formuler [son] voyage effitid » prévu à New 
Drïhi en janvier 1998 si les deux hommes n'ont pas été Ebérés avant b fin 
de Famée. PhSîppe EDé et Ftauçois Ciavd sont reterns à Codiin (sud de 
Fhide) depitis presque trois ans après que leur bateau, le Gcdatkée, eut été 
arraisonné par des garde-côtes alors qu*3s effectuaient des recherches ar- 
chédogiqaes. 

Soupçonnés (Fespiotmage, tes (teux Fïançais risquent une qutezaine d’an- 
nées de prison, mais leur procès rfa tou jours pas commencé. 


L’avortement de nouveau interdit 


en Pologne 


VARSOVIE, les députés polonais ont entériné mercredi 17 décembre 
(par 231 votes pour, 160 contre et U abstentions) un verdict du Tribunal 
constitutionnel rendu en mai, jugeant inconstitutionnel l'avortement pra- 
tiqué pour des «misons de ctffficultés matérielles ou personnelles ». L’avor- 
tement est désormais interdit en Pologne, sauf en cas de dommage irré- 
parable subi par le fœtus, de risque grave pour b vie ou b santé de la 
mère ou en cas de grossesse provoquée par un viol Le pays revient à la 
situation qui prévalait entre 1993 et 1996 - date d'un assouplissement de 
b législation par b gauche «-communiste au pouvoir, contre F avis de 
FEgHse cathofique - lorsque Pavortement était passible de deux ans de 
prison. La Diète, Chambre basse du Fadement, est dominée dépuis les 
élections de septembre par b formation de droite Action électorale de 
SoBdarité (AWS), qui a fait des « valeurs chrétiennes» Pun de ses thèmes 
principaux. - (ATT? Reuter.) 


L'état de santé de Boris Eltsine 


est « satisfaisant » 


MOSCOU. L’état de santé de Brais Eltsine, décrit depuis P annonce de sa 
maladie «vira/e» il y aneuf jouis comme « stationnaire a», a été qnaBfié 
pour b première fois de «satÿnisant», mercredi 17 décembre, par son 
porte-parole. Son séjour en maison de santé devait durer « dix à douze 
jours », soit jusqu'à hindi auphis. Selon son porte-parole, rien n’indique 
que ce délai soft prolongé. Des «sources au Kremlin» avaient prédit qu’il 
pourrait profiter des fêtes de fin d’année pour rester au repos jusqu'à b 
mHanviet Boris Eltsine s'est en outre oatretenu mercredi au téléphone 
avec le chancelier Helmut Kohl, premier de ses interlocuteurs du G 7 de- 
pms sa maladie: -{Corresp). 


Les islamistes turcs 


fondent un nouveau parti 


ANKARA Les islamistes, qui craignent b tfissoiution prochaine du Parti 
de b prospérité (Refah) de Pex-preuper ministre Necmettin Êrbakan, ont 
fondé, mercredi 17 décembre, un nouveau parti politique, indique 
Fagence de presse turque Anatofie. Les statuts de cetté aoüVeBe forma- 
tion, dénommée Pati dete vertu'fFazflet Partis}), ont été déposés auprès 
du ministère de fSntéreorJîelan des sources parlementaires, le nouveau 
parti aura pour mesian dÉT poursuivre' 'dans b voie du ReSh'â b Cour 
constitutionnelle seprcmonce, très probablement avant b fin de Parmée, 
pfHTT b dissolution tvtre fn miatinn . Tes dmgpants du Refah pn nyn rient 
même fonder plusieurs partis, afin d’éviter une association trop étrrate 
entre Fanden et le nouveau Refah] - (AFB) 


EUROPE 

■POLOGNE: la Diète polonaise (Chambre basse) a adopté, mercredi 
17 décembre, une loi permettant d'enquêter sur des juges ex-commu- 
nistes soupçonnés d’avoir été des instruments de répression politique. La 
lof p erme t d’écarter de leurs fonctions les magistrats ayant enfreint de 
1944 à 1989 le principe de Findépendance des tribunaux. - (AFP.) 


AFRIQUE 

■ ALGÉRIE : b journaliste algérienne Safima GbezaU, qui a reçu mer- 
credi 17 décembre le prix Sakharov du Rnieinezrt européen à Strasbourg, 
a dénoncé à cette occasfon « le silence scanddteia » de FEurope devant b 
situation de millions d’Algériens vivant « depuis cinq ans dans la peur». 
La journaliste, rédactrice en chef du journal algérien La Nation, qui n'a 
plus para depuis fin 1996, a invité les députés européens «à prendre une 
initiative politique en faveur de la paix »dans son pays. -(AFB) 


PROCHE-ORIENT 

■ ISRAËL: le procès de ragent des services de renseignement qui 
avait diffusé de fausses informations sur b Syrie a commencé mercredi 
17 décembre. Yéhouda G3 a reconnu les forts qui lui sont reprochés tout 
en plaidant non coupable. - (AFP.) 

■YÉMEN : les autorités yéménttes ont tibéré, mercredi 17 décembre, 
treize dirigeants de F opposition arrêtes en novembre à b suite de 
troubles intervenus à MoukaBa, dans rHadramaout Certains de ces diri- 
geants avalent commencé une grève de la faim en signe de protesta- 
tion.- (AFfi) 


r 

ROBERT SOLE 


Invité à Bouillon de culture (e 19 décembre 








Un livre ambitieux 


A Muratori-Philip/Le Figaro 


Remarquable 

Marie-Françoise Ledèœ/Le Point 


Un livre original, fin 


documenté, passionnant 
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L'art de faire percevoir 
de la façon la plus aiguë 
la singularité étonnante 
des civilisations. 

Le plus beau livre de 
Guy Sorman à ce jour. 

Claude Lévi-Strauss 

de K Académie française 

FAYARD 


Winnie Mandela retire sa candidature 
à la vice-présidence de l'ANC 

Thabo Mbeki a été élu à la tête du Congrès national africain 

Comme prévu, Thabo Mbeki, le vice-président Nelson Mandela, qui se désengage progressive- Jacob Zuma. chef de l'ANC dans le Kwazulu-Na- 
sud-africain, a été élu à la tête du Congrès natio- ment de b vie politique. M. Mbeki sera 1e candi- tal,aétééluabvke-présidencedu mouvement 
nal africain (ANC). Il succède à ce poste à dat de l'ANC à réfection présidentielle de 1999. Winnie Mandela avait retiré sa candidature. 



MAFIKENG 

de notre envoyé spécial 

Winnie Madflüzela-Mandela a dû 
s’avouer vaincue. L’ex-épouse de 
Nelson Mandela devenue la « re- 
belle » du pouvoir noir a perdu, 
mercredi 17 décembre, la bataille 
qui Fopposait depuis plusieurs mois 
à l’ appareil du Congrès national 
africain (ANC). Au deuxième jour 
de la conférence du parti, l’ex- 
épouse de Nelson Mandela a préfé- 
ré se retirer de la course à la vice- 
présidence de son parti. Après 
s’être érigée en porte-voix du mé- 
contentement de la base, Winnie 
semblait pourtant bien décidée à 
défier jusqu'au bout b direction du 
mouvement Le malin même, de- 
vant la salle des congrès de l'univer- 
sité de Mafikeng, un groupe de sup- 
porters avait encore donné 
l'impression d'un soutien eu sa fa- 
veur en Faccuefflant par des chants 
à sa gloire. 

Isolée et affaiblie par les diri- 
geants de l’ANC, Winnie c’avait pas 
reçu d’investiture oEfideOe pour se 
présenter à la vice-présidence. 
Mais, comme le permettent les sta- 
tuts du parti, une déléguée présente 
dans la salle a proposé, mercredi, la 
candidature de M" Madfltizela- 
Mandela. Quelques dizaines de 
mains seulement se sont levées en 
sa faveur, avant que Winnie tf inter- 
vienne pour éviter l’humiliation 
d'une cuisante défaite. «Je suis dé- 
solée de devoir refuser », a déclaré la 
« pasionaria des townships », après 
avoir affirmé « ne pas vouloir diviser 
le parti », 

En stratège avisé, M^Madfldze- 
la-Mandeia s'est ainsi assuré une 
sortie honorable. L’absence de sou- 
tien parmi les délégués de F ANC 


n'en constitue pas moins un revers 
personnel et un désavœu politique. 
Beaucoup gardent encore, en 
Afrique du Sud, le souvenir de la 
« mère de la nation », égérie de la 
hâte contre l'apartheid. 

LA MAUVAISE CONSCIENCE DU RAHTÏ 

Depuis 1994, Winnie joue sur 
cette image en se définissant, sur la 
nouvelle scène politique, comme la 
mauvaise conscience de F ANC Elle 
reproche au parti dirigeant de ne 
pas s’attaquer avec assez de vigueur 
aux inégalités héritées du régime de 
ségrégation raciale. Dans un dis- 
cours à la fois radical et populiste, 
M" Madüdzela-Mandela accuse 
l’ANC d’avoir oublié ses promesses 
électorales et de se montrer trop 


conciliante avec la minorité 
blanche. Ce discours s'appuie sur le 
désanchentemeot des Noirs face à 
la lenteur des changements. II est 
repris, en partie, par rafle gauche de 
l'ANC. Le Cosatu, la puissante cen- 
trale syndicale alliée du mouve- 
ment, s’en fait régulièrement l'écho. 
Pour autant, les membres de l’ANC 
ne semblent pas décidés à suivre 
Winnie dans la guerre ouverte 
qu'elle a engagée contre la direc- 
tion. Le vote de mercredi en a ap- 
porté b preuve. 

Depuis le début du congrès, les 
dirigeants du parti ont tout fait 
pour réduire au silence les voix dis- 
cordantes comme celle de Winnie. 
Quelques heures avant l’examen 
des candidatures, le processus de 


nomination avait été modifié par 
un amendement à b constitution 
du parti. La veiDe, sans dter son ex- 
épouse, M. Mandela avait dénoncé 
« les opportunistes et les carriéristes 
qui ont un programme personnel ». 
A l'occasion de son discours d’adieu 
en tant que président de F ANC 0 
avait fauché l'herbe sous le pied de 
Winnie en lançant des attaques 
sans précédent contre la minorité 
blanche. 

A l’approche du congrès déjà, 
l’image de M* Madfldzeb-Maodeb 
avait été ternie par sa mise en cause 
devant b commission Vérité et Ré- 
conciliation. L’intéressée ne s’était 
pas privée de dénoncer un complot 
destiné à. b discréditée La ligue des 
femmes de r ANC -dont Winnie est 
la présidente - était alors prudem- 
ment revenue sur le soutien qu’eüe 
lui avait initialement accordé. Quel- 
ques jours auparavant, un respon- 
sable du parti avait qualifié 
M** Madflozeb-Mandeb de « char- 
latan » pratiquant un « populisme 
de salon». 

Cette offensive semble avoir por- 
té ses fruits auprès des dâégués du 
parti. Mais Winnie n’a sans doute 
pas dit son dernier mot Elle de- 
meure populaire dans b fraction b 
plus défavorisée de b population 
noire. Les délégués, de leur côté, 
auront l’occasion d’exprimer de 
nouveau leur avis avant b fin du 
congrès, an moment du renouvelle- 
ment du comité exécutif national 
(NEC), la principale instance du 
parti. Lors des deux précédents 
congrès, Winnie figurait parmi les 
membres du NEC qui avaient re- 
cueilli le plus de voix. 

Frédéric Chambon 


M. Jospin salue « l'approfondissement de la démocratie » au Maroc 


’ RABAT 

de notre envoyé spécial 

Le premier ministre français a inauguré, mer- 
credi 17 décembre, le premier sommet franco- 
marocain qui doit réunir, une fois par an désor- 
mais, les chefs de gouvernement des deux pays, 
comme l’ont décidé le président de b Répu- 
blique, Jacques Chirac, et le nx dn Maroc, Has- 
san IL Lionel Jospin est accompagné par plusieurs 
ministres - Martine Aubry (emploi et so&brité), 
Hubert Védrine (affaires étrangères), Dominique 
Strauss-Kahn (économie, finances, industrie) et 
Ségolène Royal (enseignement scolaire)- ainsi 
que par une délégation de chefs d’entreprise, 
dont Edmond Alpbandéry (EDF), Michel Bon 
(France Télécom), Martin Bouygues, Jean-Marie 
Messier (Compagnie générale des eaux) et Gé- 
rard MestraHet (Suez-Lyonnaise des eaux). Ac- 
cueilli à l’aéroport par son homologue marocain, 
AbdeUatif Fil ali, qui est également ministre des 
affaires étrangères, M. Jospin a été reçu longue- 
ment par Hassan B, après une visite du mau- 
solée de Mohamed V, le père du souverain chéri- 
fien. 

l’entretien entre M. Jospin et Hassan U a été te 
moment fort de cette première journée. Si le Parti 
socialiste n’a pas toujours par le passé porté les 
jugements les plus aimables sur te roi du Maroc, 
le premier ministre s’est montré sensible, mercre- 


di, au ton et à l'atmosphère de sa conversation 
d'une heure et demie avec te souverain, les deux 
hommes se sont entretenus de b mondialisation 
et ils ont en des propos convergents, selon Fen- 
tourage de M. jospin, sur b nécessité de ne pas 
s'enfermer dans un monde unipolaire, c’est-à- 
dire dominé par les Etats-Unis. 

Dans cet esprit. Hassan 0 a souhaité que b 
France soit un partenaire privilégié du Maroc qui 
puisse inte r céder en sa faveur vis-à-vis de l’Union 
européenne. Lors du dîner offert te soir même 
par M-Fflali, M. Jospin a assuré à son interlo- 
cuteur que «la politique d’ouverture du Maroc en 
direction de rEurope » recevra « l'appui constant 
de la France ». « En déridant de s'ancrer à PUnion 
européenne, a-t-fl poursuivi, le Maroc a fait un 
choix lucide et ambitieux. La France fera tout ce qui 
est en son pouvoir pour que cette décision porte des 
fruits positifs.» 

m LE MOUVEMENT DES AFFAIRES » 

M. Jospin s'est refusé à donner des détails sur 
les dossiers de politique intérieure marocaine 
qu'c a abordés avec le roi, notamment dans te 
domaine des droits de Fhonnne. Le premier mi- 
nistre a toutefois indiqué, toujours à Foccaskra de 
son dîner officiel, - qu’il voit * avec intérêt le 
constant approfondissement de la démocratie ma- 
rocaine » conduit « sous Fimpulsion » de Has- 


SànlLEnprivé.M./ospma'SÔuli^éFexempbrité 
pour la région du processus qui se met en place. D 
a estimé qu'existent au Maroc «les déments d'un 
pluralisme politique», en ajoutant qui «il ne faut 
pas aborder les problèmes d'aujourd'hui avec des 
lunettes d'hier quand la réalité bouge». 

S’agissant du problème des visas - M M Aubiy a 
confié que 50 % des demandes sont refusées -, te 
premier ministre a indiqué à son homologue : 
« Je prendrai les mesures destinées à faciliter et hu- 
maniser la délivrance des visas, fi nous faut 
combattre rimmigration clandestine qui naît dans 
l’dhison et se termine, dans la misère. Mais il ne faut 
surtout pas entraver la curiosité de la jeunesse, le 
mouvement des affaires, l’élan des sentiments et le 
goût d’apprendre. » 

A propos du mouvement des affaires, EDF a si- 
gné un contrat pour b construction d’une cen- 
trale à gaz, dans b région de Tabadart, au sud de 
Tànget M. Jospin et Hassan II ont évoqué plu- 
sieurs autres dossiers : b construction d’un métro 
à Casablanca, Fâchât de frégates et d’avions Mi- 
rage par te Maroc. Le premier ministre n'a pas ca- 
ché que b France est engagée dans un travail de 
réflexion sur b coopération bilatérale qui, en tout 
état de cause, ne se conclura pas sans concerta- 
tion avec le président de la République. 

Olivier Biffaud 


Le Parti socialiste sénégalais en crise 


ABIDJAN 

de notre correspondant 
en Afrique de l'Ouest 
Naguère vitrine (te b social -dé- 
mocratie en Afrique subsaharienne, 
le Parti socialiste (PS) sénégalais fait 
face à une fronde menée par Fun de 
ses dirigeants les plus en vue, Fan- 
rien ministre de Fmtérieur. Djibo 
Ka. Au pouvoir depuis l’indépen- 
dance. le PS de Léopold Sédar 
Senghor et Abdou Diouf n’a jamais 
été épargné par les luttes entre fac- 
tions convoitant le même mandat 
électif, le même poste dans l’admi- 
nistra bon. Mais jusqu’ici, ces que- 
relles se réglaient discrètement. 

Alors que le Sénégal doit élire ses 
députés en mai, Djibo Ka et son 
courant, le Renouveau démocra- 
tique, sont sortis du cerclî de fa- 
mine début novembre, en rendant 
publique une lettre envoyée quatre 
mois plus tôt à Abdou Diouf, pré- 
sident de la République et président 
du parti. L’ancien ministre et 
d’autres personnalités, écartées 
eOes aussi des postes de responsa- 
bilité au sein du PS, demandaient b 
reconnaissance officielle de leur 
courant et sa représentation dans 


les instances du parti, menaçant, si 
satisfaction ne leur était pas don- 
née, de présenter une liste auto- 
nome lors des élections législatives. 
Avec une ironie amère, Djibo Ka es- 
time que le redécoupage électoral 
-qui lui a ôté toute chance de se 
faire élire député- a été fait sans 
considération pour la base socia- 
liste. 

La violation de b régie du silence 
a été jugée assez grave pour que le 
pouvoir réagisse avec une certaine 
brutalité. Renouveau démocratique 
a dû reporter une conférence de 
presse feute d’autorisation, et Djibo 
Ka s’est vu refuser rembarquement 
à bord d'un avion à destination de 
Paris pour n'avoir pas déféré à une 
convocation du ministère de (Inté- 
rieur, concernant le conflit interne 
au PS. Aujourd'hui. M. Ka dénonce 
les « liens organiques entre le parti et 
V appareil d'Etat » et s’étonne que 
l'on « utilise la police pour régler des 
affaires internes au parti ». fl a d'ail- 
leurs saisi l'Internationale socialiste 
et a profité de son voyage à Paris, 
qui a finalement eu Heu, pour aler- 
ter ses camarades français, même 
s'il n'entend pas, «par respect pour 


la France », interpeller Lionel Jospin 
lois de b visite de celui-ci à Dakar. 

On peut s’amuser d’entendre ce 
discours dans b bouche d’un ancien 
ministre de l’intérieur, qui participa, 
en son temps, au renforcement de 
Femprise du PS sur F Etat On peut 
aussi - comme le font les Sénéga- 
lais - mettre cette fronde sur le 
compte de la rivalité qui oppose 
Djibo Ka â Ousmane Tanor Dieng, 
actuel secrétaire général du PS. Le 
premier semblait promis au dauphl- 
nat lorsque tes émeutes de 1994, qui 
ont porté b fouie aux grilles du pa- 
lais présidentiel, lui ont coûté b 
confiance du chef de F Etat. Le se- 
cond, aujourd’hui secrétaire général 
du parti, dirige sa formation avec 
une fermeté qui confine - selon ses 
adversaires - àb brutalité. 

UNE POPULATION APPAUVRIE 

Cette querelle met en lumière le 
blocage politique au Sénégal. 
Comme le fait remarquer Djibo Ka, 
te pays «était en avance » dans tes 
années 70. du temps que Léopold 
Sédar Senghor admettait le multi- 
partisme, F Internationale socialiste 
témoignait de son estime au PS sé- 


négalais en l’admettant dans ses 
rangs comme premier parti 
d’Afrique subsaharienne. Or le Sé- 
négal a pris du retard par rapport à 
d’autres pays de b région. La déva- 
luation du franc CFA a considéra- 
blement appauvri la population 
sans faire repartir l'économie, le 
conflit cm Casamanee semble tou- 
jours aussi loin d’un règlement, et b 
classe politique est installée dan* un 
jeu de va-et-vient qui voit les gou- 
vernements d'union nationale, ras- 
semblant 1e PS et te Parti démocra- 
tique sénégalais cTAbdoulaye Wade, 
se faire et se défaire à b grande 
confusion des Secteurs et des mili- 
tants. 

Djibo Ka et ses amis n'ont pas 
tout à fait franchi le Rubicon. Os 
proclament toujours leur allé- 
geance au président Diouf et se re- 
frisent à mettre en cause b gestion 
des affaires publiques. Mais b pré- 
sentation d’une liste autonome 
pourrait entraîner b conclusion de 
nouvelles alliances et susciter la 
création d’un nouveau pôle cf oppo- 
sition. 


Thomas Sotinel 
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rencontre à nouveau M™ Albright 


sans 


y • 


i • 


La coalition gouvernementale israélienne est profondément divisée 


La renomtre prévue jeudi 18 décembre à Paris de médiocres auspices. Après trois Jours de dis- retrait de Cisjordanie. En signe de désaccord, ie 
®5F* «T 3 , . n *“*“¥»»«■« * B seôétaîré eussions au son du conseil desjmitistrêvM. Né- - • ministre israélien des affaires étrangères a ainsi 
oEtat Madeleine Aflmgbt s*est annoncée sous tanyahoan’a pu obtenir tfaccordsur un ptàn de déddé de bovcotter la réumon de Paris^ 


annoncée sous lanytarà.n'a pu obtenir d’accord sur un |^i de déddé de boycotter la réunion de Paris. 


JÉRUSALEM 

de notre correspondant .- 
Presque convoqué, pour la qua- 
trième fias en tm mois, par Made- 
letae Albdght, le. chef de la d^»lo-_ 
matie américaine, le premier 
ministre israélien, Benyamin Néta- 
nyahou, devait se présenter devant 
efie, jeudi 18 novembre, à Paris, les 
main s vides. Fermement soutenus 
par la diplomatie européenne, 
« très inquiète» du blocage conti- 
nu des négociatio ns de paix israé- 
lo-palestiniennes depuis neuf 
mois, les Amé ricains tentent plus 
ou moins discrètement depuis 
q uel ques semaines de contraindre 
M. Nétanyahou à honorer : la pa- 
role d’Israël en matière de retrait 
de l’année israélienne hors des ter- 
ritoires occupés. M™ Albright de- 
vait également rencontrer le chef 
de FAutorité palestinienne, Yasser 
Arafat, jeudi, à Londres.: 


ARGUMENTS SÉCURITAIRES 

Fidèle à la' tactique mise én 
œuvre dès son arrivée an pouvoir 
il y a dix-huit mois et qui consiste à 
gagner du temps et à remettre en 
cause l’esprit même des accords 
d’Oslo signés par ses prédéces- 
seurs travaillistes, le chef du gou- 
vernement nationaLreBgieax a en- 
trepris d’essayer d’obtenir 
l'assentiment de ses ministres sur 
ce que l'Etat jülf entend conserver, 
an final, à Fintérieurdes territoires- 


Palestiniens, avant de proposer à 
Yasser Arafat un éventuel et très h- 
mfté retrait. Mais cette entreprise, 
- conduite, sans consultation des in- 
téressés palestiniens, et seulement 
à F intérieur du gouvernement et 
qui oppose M. Nétanyahou à des 
nrimstres qui mettent en avant des 
arguments sé curitaires ou Idéolo- 
giques pour contester la moindre 
cession de terre, est encore loin 
d’être terminée. .. 

Treize heures de débats parfcds 
tumultueux, en trois jouis, n’y ont 
pas suffi. Les représentants du Bar- 
ri national religieux -relais des 
cent cinquante mine cotons juifs 
de- Gaza et' de Cisjordanie - 
veulent garder le plus « Grand Is- 
raël » possible et menacent de 
frire tomber le gouvernement en 
cas de retrait même symbolique. 
Ceux dn parti « russe * de Nathan 
Cbtcfaaransky et du parti «troi- 
sième voie», qui défend les inté- 
rêts des colons du Golan occupé, 
approuveraient un retrait minimal 
pour se débarrasser de la pression 
américaine. Les ministres Likoud, 
le propre parti de M. Nétanyahou, 
se querellent également sur la 
taille dés territoires palestiniens 
susceptibles d’être annexés àFHtat 
juif. Environ 70% de la Cisjorda- 
nie, dit Axiel Sharon, le «faucon» 
des «faucons », un peu moins de 
60 %, réplique Itzhak Mordehaî, te 
ministre de. la défense. .. 


Selon lés fuites de presse, le pre- 
mier ministre so utenant cette der- 
nière proposition a été violem- 
ment pris à partie, mardi et 
mercredi, par M- Sharon, «/’ui 
toujours travaillé à soutenir ce gou- 
vernement », a lancé, en plein 
conseil, le ministre des infrastruc- 
tures, très écouté par la droite refi- 
gieuse,par Fextrëme droite et par 
les colons, «èfoxs lâ, vous êtes sur le 
point démettre en danger notre in- 
térêt national et je décline toute res- 
ponsabilité. » M. Nétanyahou a pâ- 
1L «Ne me montrez pas ainsi du 
doigt!», a-t-il rétorqué. Mercredi, 
apis une nouvelle séance de dé- 
bats animés, les deux hommes, 
d’accord pour ne . rien dérider du 
tout, se sont finalement déclarés 
«satisfaits». 


LES POINTS SUR LES « I » 

Mais, par précaution, l’ancien 
général Sharon ayant dit plus 
d'une fois quH ne croyait «pas un 
traître mot » de ce qu’affirme 
M. Nétanyahou, le cabinet du mi- 
nistre a publié un communiqué 
mettant clairement les points sur 
les «i». * H a été entendu que le 
premier ministre conduirait, jeudi, 
avec le. secrétaire d’Etat américain 
des dâibérarions sur ce que sont les 
intérêts nationaux d'Israël dam le 
cadre des négociations sur le statut 
définitif» des territoires occupés. D 
ne serait donc pas question d’évo- 


Qu’fl n’y ait, selon Mohamed 
Dahlan, chef de la police palesti- 
nienne à Gaza, « aucune chance » 
que Yasser Arafat, qui attend la 
restitution à son peuple d’an 
moins 90 % des territoires conquis 
par Israël en 1967, accepte la pro- 
position des uns ou des autres, ne 
paraît émouvoir personne. 


Patrice Claude 


Les élections législatives au Qatar seront ouvertes aux femmes 


JDOHA 

de notre envoyé spécial 
En obtenant de han te bute For- 
gaidsatiûn du prochain sommet de 
FOiganisation de ]q gonféreoce ls-i 
Jarmque, diéi'fp^/an^le Qatar, 
qui avait déjà açcoeSli en nÔ^ 
vembre Je. Forum ^économique is- 
raâo-arabe, confirme des préten- 
tions régionales que contrarie sa 
modestie. Cet actirisme ttiploma- 
tique s’ajoute à une stratège inté- 
rieure tf ouverture tous aahnuts. 
Deux ans et dôxâ ^irès son activée 
au pouvoir à la suite de Févïction 
de scm père, Fétmrdu Qatar, cheikh 
Hamad ben Khalife Allhani, a ain- 
si annoncé le 30 novembre, lors de 
la séance d'ouverture' d’une nou- 
velle session du Conseil consultatif, 
la mise au point d*un projet de M 


instituant les premières élections 
au suffrage universel 
Ce scrutin aura une portée fimi- 
tée puisqu'u ne prévoit que la dé- 
signation d'un conseil central de . 
vingt-neufritanbrés grivun auto- 
rifé snr les mnmdpalités du pays, ' 
mais îLsera néanmmns ouvert aux . 
femmes et a™ membres de lafe- 
mSle régnante, ce qui constitue un 
bouleversement profond an regard 
des nonnes politiques en vigueur 
dans la région/ La date des élec- 
tions n’a pas encore été fixée -la 
Ira électorale elle-même doit en- 
core être adoptée -, mais elles 
pourraient avoir ben au cours de 
rété prochain: «Jljbut à présent 
que la presse fasse son filmai 7 d’édu- 
cation auprès de la population en 
expliquant à quoi servent les élec- 


tions, et quels pouvons vont être en 
jeu », estime un universitaire qata- 
ti. 

L’émir a qualifié le projet de 
« grand pas si& lq voie de la ççnsoli- 
dation de la participption populaire 
(_) en vue de fa réalisation de la dé- 
mocratie totale . aq Qatar». Autant 
due que la perspective d'élections 
législatives se rapproche. Retardées 
pendant de longs mois par le 
contentieux,, qui a persisté avec 
F émir déposé, les promesses d’ou- 
verture et de modernisation frites 
à son arrivée par cheikh Hamad 
prennent aujourd'hui de la consis- 
tance, au grand dam du puissant et 
très conservateur voisin saoudien. 
Pen de temps après sa prise du 
pouvoir, Fénür avait d’ailleurs assu- 
ré « qu’au QcSar, tout est possible ». 


LIBERTÉ D'EXPRESSION 

Le Qatar a été le premier pays de 
la région à nommer-une femme à 
un poste ministériel, certes très 
modeste : chrikha Ahmad Aï-Mah- 
moud, sons-secrétaire d'Etat à 
l’éducation; et à la culture. La 
deuxième épouse de cheikh Ha- 
mad, cbeikha Mooza Al-Misned, 
n’est pas pour rien dans cette pofi- 
tique. Les élections municipales, 
elles, s'inscrivent dans un très lent 


mouvement engagé dans la région. 
En octobre, le sultanat d’Oman a 
été le premier à accorder le drrat de 
vote et l’éligibSitâ aux femmes, 
dans le cadre des . élections pour le 
Contai consultatif. Le résultat a été 
mitigé puisque seules les deux 
femmes du Conseil sortant, qui 
avaient été nommées, ont été 
élues. 

L’ouverture prônée par le nou- 
veau pouvoir se concrétise égale- 
ment dans le secteur de l’informa- 
tion, où la liberté d’expression a 
gagné du terrain. C'est vrai pour les 
médias d’Etat, telle la radio, où on 
a ains i pu critiquer le main tien de la 
conférence économique de Doha, 
boycottée par les principaux pays 
arabes mécontents du processus de 
paix. Cest encore phîs manifeste 
avec la chaîne privée El Jazira 
(«FHe ») diffusée par satellite dans 
tout le Golfe, mais aussi au Proche- 
Orient, au Maghreb et en Europe 
(Le Monde dn 16 décembre). Lan cée 
en novembre 1996 à l'aide d’une 
subvention de FEtat, la télévision 
s’est imposée par sa liberté de ton 
et de critiques, suscitant même plu- 
sieurs crises diplomatiques avec les 
voisins arabes du Qatac 


Gilles Paris 


Manifestations au Liban après la censure 
d'un entretien avec le général Aoun 


. ouvertures 

EXCEPTIONNELLES 


DIMANCHE 21 DÉCEMBRE 
DE 10 H À 19 H. 

-NOCTURNES 
JEUDI 18 ET MARDI 23 
JUSQU’À 22 H. 



RIVE GAUCHE 


M° SÊVRES-BABYLONE 


LE MOUVEMENT de protesta- 
tion consécutif à F annulation d’un 
entretien du général Aoun, leader 
chrétien libanais en exil, sur la 
chaîne de télévision privée MTV 
s’est poursuivi, . mercredi 17 dé- 
cembre, pour la troisième journée 
consécutive. La libération d’une 
soixantaine de partisans du général 
Aoun qui avaient été arrêtés, di- 
manche, puis traduits, en justice 
pour avoir m anife sté centre cette 
annnlaticn n’a pas mis un terme au 
mouvement. 

L'ordre des ingénieurs de Bey- 
routh- à fait grève 'mercredi; cebu 
des avocats a poursuivi la sienne 
pour le tnüsËme joui: A Funiveraté 
privée Saint-Joseph, des milli ers 
d’étudiants ont poursuivi leur sit-in 
sur le campus, commencé lundi, 
criant «Liberté! Liberté!» devant 
les portails gardés par des gen- 
darmes des bri gades anti-émeutes. 
Os ont également lancé des slogans 
hostiles- à la Syrie, qui maintient 
35 000 soldats au Liban et contrôle 
de pris la vie politique du pays. A 
l’université américaine de Bey- 
routh (AUBX les étudiants ont boy- 
cotté les cours, alors que feuzs ca- 


marades des faniï tA< à dominante 
chrétienne de F université libanaise, 
pubBque, ont observé la grève pour 
le second jour consécutif 

Mardi, des étudiants avaient dé- 
pêché des délégations au siège du 
patriarcat maronite, à Bkerké, au 
DOrd de Beyrouth. Le cardinal Nas- 
raDah Sfeir les avait harangués en 
disant : « Pour que la patrie soit 
libre, elle a besoin d’étudiants 
libres. » Des manifestations auto- 
mobiles se sont enfin déroulées, 
mercredi, dans des quartiers chré- 
tiens de Beyrouth, provoquant, 
pour la deuxième journée consé- 
cutive, des embouteillages 
monstres. 

L’entretien du général Aoun, 
évincé du pouvoir en 1990 par une 
offensive syiü-Ebanaise, aprés avoir 
lancé en 1988 une « guemî de libé- 
ration contre l’occupant syrien », 
avait été censuré par le ministre de 
l'information, Bassem Sabeh. Cette 
mesure, aind que la répression vio- 
lente de la manifestation de pro- 
testation, dimanche, ont soulevé 
un tollé .dans les müieiix poli- 
tiques, syndicaux et pariemen- 
taiïres.-(AFR) 
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La Chine pourrait 
ne pas être épargnée 
par la crise financière 

L'agitation sociale s'étend 


quer un éventuel retrait. «R n’est 
pas dans Hntention du premier mi- 
nistre de citer un quelconque pour- 
centage» de retrait territorial 
David Lévy, le chef de la diplo- 
matie qui soutient lui aussi le plan 
présente par son collègue de la dé- 
fense, avait prévenu, dès avant le 
consefl de mercredi, que, ri le gou- 
vernement ne donnait pas un 
■mandat clair au premier ministre, 
il ne raccompagnerait pas, jeudi, à 
Paris. « Pas question de jouer les té- 
moins d’un jeu dans lequel M. Néta- 
nyahou, menotté, n’aurait rien à 
dire de concret au secrétaire 
d’Etat » américain. Après le 
conseil, le ministre des affaires 
étrangères a confirmé son boycot- 
tage de la rencontre de Paris et 
évoqué un échec « qui pourrait être 
grave » pour Israël. La partie de 
poker continue et M. Nétanyahou 
devait promettre, jeudi, i Made- 
leine Albright que son gouverne- 
mort « sera prêt» vers la mi-jan- 
vier. 


PÉKIN 

de notre correspondant 

Totalement exclue par les ana- 
lystes financière vola encore quel- 
ques mois, Fhypothèse d’« un scé- 
nario-catastrophe » dans 
Péconomie chinoise commence à 
être retenue, au moins à titre spé- 
culatif, au vu de la tourmente qui 
secoue l’ensemble de l’Asie. 
L’amorce d’un cycle déflationniste 
dans lequel la Chine, toute proté- 
gée qu’elle soit par ses barrières 
héritées du socialisme, rejoindrait 
ses voisins en difficulté, vient 
s'ajouter à une agitation sociale 
qu’on sent monter dans le pays. 

Les deux premières consé- 
quences de la dévaluation géné- 
rale des monnaies asiatiques sont, 
d’une part, de rendre les produits 
chinois plus coûteux que leurs 
concurrents sur un marché régio- 
nal en récession, et, d’autre part, 
de raréfier le capital sur lequel Pé- 
kin comptait tout particulièrement 
pour venir au secours de son sec- 
teur industriel public, celui des 
Chinois de la diaspora. La crise ré- 
gionale commence à se faire sentir 
sur les exportations chinoises, qui 
enregistraient un confortable taux 
de 23 % de croissance sur les dix 
premiers mois de 1997 mais qui 
dorment aujourd'hui des signes de 
ralentissement. Des analystes esti- 
ment qu’elles pourraient retomber 
à la moitié de ce taux l’année pro- 
chaine, une prédiction fâcheuse 
pour une économie très dépen- 
dante de ses marchés extérieurs. 

Des firmes taïwan aises et du 
Sud-Est asiatique ont d’ores et dé- 
jà différé des plans d'investisse- 
ments ou d’agrandissement de 
leurs opérations en Chine dans 
r attente de voir ri la Chine dévalue 
à son ternrsa monnaie. Des écono- 
mistes pensent que l’investisse- 
ment étranger direct, de quelque 
40 milliards de dollars cettç année, 
pourrait chuter de 50 % en 1998. 
Ce piétinement contraindrait le 
gouvernement à mobiliser les 
fonds de ses propres banques pour 
soutenir la croissance. Or celles-ci 
sont déjà sévèrement touchées par 
la persistance du malaise où les 
place l’abondance des prêts non 
performants qu’elles ont dû 
consentir pour raisons politiques, 
représentant au minimum quelque 
200 milliards de dollars. 

Ces craintes relativisent la 
confiance affichée par le gouver- 
nement face à la crise et 
conduisent à douter de sa détermi- 
nation à engager les réformes du 
secteur public annoncées au 
récent quinzième congrès du Parti 
communiste. Le «numéro un » de 
l’ère post-Deng Xiaoping. le pré- 
sident Jiang Zemin, passe pour 


avoir donné instruction d’aller de 
Favant en tirant les leçons de l’at- 
tentisme des autres gouverne- 
ments de la région. Mais on en- 
tend déjà s'exprimer à nouveau 
divers milieux conservateurs tradi- 
tionneDement inquiets des consé- 
quences sociales de la réforme. 

Ces conséquences, il est vrai, 
rappellent un peu la situation qui 
a conduit à la crise de 1989 quand 
des grèves non déclarées ont écla- 
té à travers le pays. 

A cette différence qu’au- 
jourd’hui on assiste à des manifes- 
tations de plus en plus fréquentes 
de salariés renvoyés chez eux et 
mis à pied de manière non décla- 
rée, faute de fonds pour les payer. 
Ce n'est plus seulement le cas 
dans des provinces au secteur in- 
dustriel sinistré comme le Nord- 
Est mandchou ou le lointain Si- 
chuan (sud-ouest) : selon, des in- 
formations recueillies par les 
réseaux d’activistes du mouve- 
ment ouvrier non officiel, une 
trentaine de militants d’une usine 
de Pékin fabriquant des produits 
pour Tannée se sont récemment 
vu dénier l'autorisation d’organi- 
ser une manifestation contre leur 
direction pour protester contre les 
licenciements abusifs et autres 
pratiques de cet ordre. 


GARANTIR LA CROISSANCE 

Cette agitation sociale, qui 
n’existe pas officiellement, est gé- 
néralement connue après coup, 
par des circuits parallèles d’infor- 
mation. Sa réalité n’en est pas 
moins préoccupante pour un ré- 
gime condamné à garantir la 
croissance, seul ciment de sa légi- 
timité politique. Des banquiers es- 
timent que si la croissance tom- 
bait sous un seuil de 6 % à 8 %, 
c’est tout le fragile édifice soda! 
sur lequel se tient le régime qui se- 
rait menacé.- * ;g 

Enfin, l’intégration partielle de 
Hongkong à l’ensemble chinois 
procure une nouvelle source d’in- 
certitude dont vont devoir tenir 
compte des centres occidentaux 
de décision dans un contexte de 
crise. Ainsi, la compagnie aérienne 
«nationale» de F ex-colonie bri- 
tannique, Cathay Pacific, a différé 
d’un à deux ans la confirmation de 
vingt-cinq options qu’elle avait 
prises sur des Boeing et des Air- 
bus, et envisage de mettre en 
vente sept appareils Boeing an- 
ciens (des 747-200), en raison des 
révisions à la baisse de ses besoins 
pour l’avenir. La conséquence s’est 
fait immédiatement sentir sur sa 
cotation en Bourse à Hongkong, 
qui a subi une chute de 9 %. 


Francis Derarn 
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Tant qu'à taxer 
Média 17 , 
/datant taxer 
fNjT tü usJ es outils 
narchent. 


Cesi pdéou ^ ' 
moment où dos 
outils comme les- 
« magazines consom- 

moteurs » font b preuve éfe - 
leur intérêt pqw.èf àiKrprises 
et pour l« grand public qu'il est 
envisagé de les taxer suivant le 
principe du « pburquol bisser marcher ^ 
ce qui marche alors qu'on peut tenter de 




Faire marcher mieux ce qui marche moins 
bien...» On peut se demander si de tels 
raisonnements sont bien raisonnables, quoiqu'ils 


ouvrent avec enthousiasme des perspectives de taxation 
illimitées. En fait, nous sommes a sse z inquiets quant à l’avenir 
du couteau Suisse. 
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SOCIAL Plusieurs associations de 
lutte contre le chômage, soutenues 
par des organisations syndicales - 
Groupe des dix, les opposants de la 
CFDT et la CGT Finances - ont lancé 


une semaine d'action sur les 
a urgences sociales a. • A MAR- 
SEILLE, le comité des chômeurs CGT 
mène, de son côté, une bataille 
pour obtenir ce qu'il appelle la 


« prime de Noël ». • CES MOUVE- 
MENTS se rejoignent pour deman- 
der la revalorisation des minimas 
sociaux, tels que le revenu mini- 
mum d'insertion et l'allocation de 


solidarité spécifique, sur laquelle 
Martine Aubry, qui accompagne 
Lionel Jospin en Afrique (lire page 
4) ne s'est pas prononcée. • LES 
ASSOCIATIONS souhaitent aussi 


être associées à la discussion du 
projet de loi sur les 35 heures et à la 
préparation du projet sur l'exclu- 
sion, dont la discussion a été pro- 
mise pour le printemps 1998. 


Les associations de chômeurs interpellent le gouvernement 

A l'appel de la CGT, à Marseille, et des organisations de lutte contre le chômage, à Paris et dans le Nord, des actions sont menées 
pour obtenir rapidement une augmentation des minima sociaux et l'ouverture d'une discussion sur le projet de loi contre l'exclusion 
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LIONEL JOSPIN a annoncé pour 
le printemps 1998 un projet de loi 
sur l'exclusion, l’examen de la pré- 
cédente ayant été suspendu par la 
dissolution de l’Assemblée natio- 
nale. « Mais en attendant ? >. de- 
mandent les associations de chô- 
meurs. Le 15 décembre, face à ce 
qu'ils dénoncent comme 1'- atten- 
tisme v gouvernemental. Agir en- 
semble contre le chômage (AC !), 
l'Association pour l’emploi et l’in- 
formation des chômeurs et pré- 
caire (Apeisj et 1e Mouvement na- 
tional des chômeurs et précaires 
(MNCP) ont lancé une semaine 
« urgences sociales », avec plusieurs 
syndicats du Groupe des dix (SUD- 
FÏT, SUD- Rail. SNUI). CFDT en 
lutte, la fédération CGT des fi- 
nances. et des associations comme 
Droits devant ! ! et Je Comité des 
sans-logis (CDSL). 

«• C’esf un coup de projecteur et 
une sonnette d'alarme, explique 
Q aire Vüliers, d'AC ! Le gouverne- 
ment annonce un grand processus 
démocratique, mais ne prend au- 
cune décision immédiate. » Les as- 
sociations de chômeurs s’indignent 
que, depuis qu' Alain Juppé a réduit 
de moitié, soit 2,5 milliards de 
francs, la contribution de FEtat au 
financement de l’allocation de for- 


mation-reclassement, la gauche au 
pouvoir ne soit pas revenue sur 
cette mesure. Pour Richard De- 
thyre. responsable de l'Apeis, «» on 
ne peut pas renvoyer indéfiniment la 
balle sur le gouvernement et IVne- 
dic ». 

Les associations de chômeurs re- 
vendiquent d'abord la revalorisa- 
tion des minima sociaux: d'une 
part, l'allocation de solidarité spé- 
cifique (ASS), actuellement à 
2 500 francs ; d’autre part, le reve- 
nu minimum d’insertion (RMI), au- 
jourd'hui à 2 300 francs. Les asso- 
ciations de chômeurs souhaitent 
que ces allocations soient augmen- 
tées toutes deux de 1 500 francs par 
mois, * tout de suite, pour tous ». 
Cette revendication rejoint les ac- 
tions menées par le comité de chô- 
meurs CGT des Bouches-du- 
RhÔDe, qui réclame une « prime de 
Noël * (lire ci-dessous). Les autres 
associations de chômeurs, qui n’en 
faisaient pas leur priorité, se sont 
volontiers ralliées à ce mouvement 
traditionnel à Marseille. 

Conscient que, depuis la forma- 
tion du nouveau gouvernement, la 
mobilisation est en sommeil, Chris- 
tophe Aguitton (AC !)a souhaité 
une « action volontariste». Depuis 
lundi, tes occupations d’Assedic se 


sont multipliées: Lorient, Arras, 
Manosque, Le Mans. Bordeaux, 
Choisy-Je-Koy, Vigneux- Mercredi 
17 décembre, à Paris, des chômeurs 
ont tenté d'occuper l’antenne part- 
sienne de la rue de Tanger, dans le 
19^ arrondissement, dont les portes 


ont été closes. Vers 14 h 30, quel- 
que deux cents militants se sont 
installés sous la pyramide du 
Louvre pour obtenir de la direction 
du musée la possibilité d’organiser 
une réunion dans l'auditorium. Us 
ont d'abord obtenu ce qu’fis cher- 


chaient : «On o fiait l’essentiel, les 
caméras sont venues nousfilmer », a 
reconnu au micro Annick Coupé, 
secrétaire générale de SUD- PTT. 

L’« occupation » de la pyramide 
du Louvre se voulait d’abord 
« symbolique » : « un lieu grandiose 
pour exprimer la voix des sans- 
voix », a résumé un militant de la 
CGT-finanœs. D fallait « relancer la 
mobilisation sociale », estime 
M 1 * Coupé, car «rien ne ne 
bouge», soupire un militant du 
Droit au logement (DAL). 

« LE BARON NE FERA PAS LA LOI » 

Le camp a été levé dés que le mi- 
nistère de la culture, recevant une 
délégation de chômeurs, a donné 
son accord pour prêter, samedi, la 
grande salle du Carrousel du 
Louvre afin d’organiser un débat 
sur l'exclusion. La veille, les chô- 
meurs devraient s’unir à la marche 
du CDSL jusqu’au ministère de la 
jeunesse et sports, où il seront re- 
çus par Marie-George Buffet. En- 
fin, dimanche, les mêmes associa- 
tions prévoient d'occuper des 
logements avec le DAL. 

Déjà, fin octobre, les associa- 
tions de chômeurs s’étaient mobili- 
sées pour revenir au plancher 
(4 400 francs) des allocations for- 


mation-reclassement (AFR) aux 
chômeurs. EDes s’étaient aussi in- 
dignées de ne pas avoir été 
conviées à la conférence nationale 
sur l’emploi, les salaires et le temps 
de travail. Je 70 octobre. Le 16 dé- 
cembre, quelques chômeurs, du- 
rant quelques heures, ont envahi le 
siège parisien de la CG1P, dirigée 
par Ernest-Antoine Seülière, élu le 
même jour à la tête du CNPF, 
qu'un tract distribué au Louvre 
prenait à partie : « Le baron ne fera 
pas la loi.» 

« Mais attention I Nous voulons 
aussi que Martine Aubry nous asso- 
cie à la préparation de sa loi sur les 
35 heures, commente M* Vüliers. 
Là aussi, il y a urgence. » Jeudi, le 
directeur de cabinet de la minis tre 
de l’emploi et de la solidarité de- 
vait recevoir une délégation de La 
CGT emmenée par Jacqueline La- 
zaret et François Desanti, secré- 
taire du comité national des chô- 
meurs CGT, pour évoquer, 
notamment, « les aides significa- 
tives prises en faveur des chômeurs à 
l’approche de Noël». Les associa- 
tions de chômeurs attendent leur 
tour. 

Bruno Caussé 
et Ariane Chemin 


La réforme des fonds sociaux 
adoptée en juillet a modifié 
les règles de redistribution 


L’UNEDIC l’assure : la « prime 
de Noël » réclamée par les comités 
de chômeurs marsefilais n’existe 
pas et n’a jamais existé. C’est ce 
qu’affirme Jeanne Burton, direc- 
trice de la communication de 
runedic. EUe ajoute que, parfois, 
certaines Assedic ont pu mettre fin 
à une occupation de leurs locaux 
en distribuant des chèques crédités 
sur les fonds sociaux. 

Ces fonds sociaux, créés à la fon- 
dation de l'Unedic, en 1959, four- 
nissent des aides individualisées 
aux chômeurs confrontés à des si- 
tuations de détresse. Tfois types de 
soutien sont proposés : des aides à 
la formation et au reclassement; 
des aides matérielles pour le loge- 
ment. les transports et les factures 
d'énergie ; des secoure d'urgence. 
En juillet, l’Unedic, présidée par 
Nicole Notât, secrétaire générale 
de la CFDT, a déridé une réforme 
de ces fonds sociaux, adoptée avec 
l'accord du patronat et de quatre 
organisations syndicales (CFDT. 
FO. CFTC, CFE-CGC). La CGT s’est 
opposée à cette modification, qui a 
provoqué la colère d'associations 
de chômeurs : Agir ensemble 
contre le chômage (ACM, ['Asso- 
ciation pour remploi et l'informa- 
tion des chômeurs et des précaires 
(Apeis), le Mouvement national 
des chômeurs et des précaires 
(MNCP). 

La réforme a modifié les règles 
de redistribution. Jusqu’alors, 
chaque agence recevait une 
somme dont le montant était cal- 
culé sur la base des indemnités 
versées, et non en fonction du 
nombre de chômeurs. Cette péré- 
quation était injuste, explique-t-on 
à l'Unedic, car elle favorisait les 
agences où étaient inscrits de 
nombreux cadres. La réforme a 


aussi prévu de déléguer à des orga- 
nismes extérieurs (Fonds de solida- 
rité-logement, Fonds de solidarité- 
énergie, centres sociaux) la gestion 
des aides. M™* Notât justifiait alors 
cette modification en expliquant 
qu'elle apporterait «plus de trans- 
parence, plus d’efficacité et plus de 
justice ». Enfin, l'organisme pari- 
taire avait voté une augmentation 
de l’enveloppe consacrée à ces 
fonds sociaux, la faisant passer de 
1,2 milliard à 1,4 milliard de francs. 

DÉMARCHES COMPLIQUÉES 

C'est d'abord le montant de 
cette enveloppe que les associa- 
tions de chômeurs critiquent. « Les 
fonds sociaux doivent représenter 
2 % des allocations versées, rappefie 
Claire Vüliers, d'AC ! Pour 1996. la 
somme devait être comprise entre 
LS et 2 milliards de francs. Malgré 
Ti augmentation , nous sommes donc 
largement en dessous. » La CGT et 
les associations de chômeurs sou- 
lignent aussi que des sommes ont 
été prélevées sur cette enveloppe, 
notamment 400 millions de francs 
pour relever P allocation plancher. 
•• Après ces prélèvements, le mon- 
tant total disponible des fonds so- 
ciaux est de 760 millions en 1997», 
estime M" Vüliers. 

Enfin, les protestataires 
constatent que les conventions 
passées avec les organismes spéci- 
fiques compliquent les démarches 
des chômeurs, quand elles ne les 
rebutent pas. Elles les renvoient en 
effet vers d’autres interlocuteurs 
alors qu 'auparavant, dans chaque 
Assedic, un agent était affecté à la 
distribution de ces aides et pouvait 
répondre immédiatement aux si- 
tuations d’urgence. 

B.C. 
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Le comité CGT de Marseille reclame la « prime de Noël » 


MARSEILLE 

de notre envoyé spécial 
Une dizaine d’enfants jouent à 
chat dans la salle, principale. Sur 
des chaises, le long des murs, des 

REPORTAGE __ 

L’espoir se tourne 
vers le ministère : 

« Les familles sont 
au bout du rouleau » 


mères au chômage discutent en- 
semble, tout en jetant, de loin en 
loin, un coup d’œil à leur progéni- 
ture. D'autres membres du comité 
des chômeurs CGT du 13 e arron- 
dissement de Marseille filtrent les 
allées et venues à l'entrée. Depuis 
le 11 décembre, l'antenne Assedic 
de Frais-Vallon est occupée jour et 
nuit, comme les sept autres 
agences du département 
Inaugurée le A décembre, jour 
de la première manifestation or- 
ganisée par le comité des chô- 
meurs CGT afin d'obtenir une 
» prime de Noël * de 3 000 francs, 
cette antenne de l’Association 
pour l'emploi dans le commerce et 
l'industrie (Assedic) des Bouches- 
du-Rhône n'a pratiquement pas 
eu le temps de fonctionner. Elle a 
pour caractéristique d'être située 
au cœur d’une cüë HLM des quar- 
tiers nord-est de Marseille. L’en- 
seigne signalant sa présence n'a 


pas encore été accrochée. Respon- 
sable du comité de chômeurs CGT 
pour ce secteur, Hafcoit Haffizou, 
jeune femme de trente et un ans, 
d’origine comorienne, veille à ce 
qu'aucun incident ne se produise. 
Des jeunes s’emparent d’extinc- 
teurs pour jouer: des chômeurs 
interviennent pour qu’ils arrêtent 
La pièce principale, la seule oc- 
cupée, est balayée régulièrement 
Dans un angle, bien rangés, sont 
empilés les matelas et les couver- 
tures ; devant deux chariots de 
supennarebé contiennent le maté- 
riel (banderoles, affiches) pour les 
manifestations. 

Le premier jour de l’occupation, 
le personnel de l'agence a conti- 
nué à travailler normalement De- 
puis, la direction régionale des As- 
sedic leur ayant demandé de ne 
pas se rendre sur leur lieu de tra- 
vail, les employés ne sont pas re- 
venus, et les guichets demeurent 
fermés. 

Le courrier s'accumule. « Ils 
veulent diviser les chômeurs, mais 
nous renseignons ceux qui viennent 
déposer des dossiers », explique 
M 1 ** Haffizou. Des huissiers de jus- 
tice se sont aussi présentés, aux- 
quels elle a fini par donner son 
nom. mais à leur second passage 
seulement * Les mines de charbon 
sont fermées, les chantiers navals 
sont morts. Quand fêtais gamine, 
cela m’a marquée. U faut qu’ils 
voient le nombre de chômeurs: on 


est plus de dix mille sur Marseille », 
explique M“ Haffizou. 

Le comité CGT des chômeurs de 
Marseille ..est. parti en g,uerre 
contre la réforme des fonds so- 
ciaux de l'Unedic, votée le 2 jufllèt 
par son conseil d’administration et 
entrée en vigueur le 1" octobre. 
Ici, tous les syndicats ont signé 
cette réforme, sauf la CGT. L’ex- 
pression « prime de Noël » est 
d'ailleurs une invention de son 
comité de chômeurs. Sous sa pres- 
sion, dans les Bouches-du-Rhône, 
1 500 francs avaient été versés à 
55 000 chômeurs, en 1996 ; 2300 
dossiers de « primes de Noël » ont 
été remplis, cette année, dans le 
seul 13 e arrondissement de Mar- 
seille, ce qui constitue un record. 

Le jour de l'occupation, fi y avait 
350 personnes devant l’agence et, 
mercredi 17 décembre, pour ia 
manifestation départementale, ce 
sont les « locataires » de l'Assedic 
de Frais-Vallon qui ouvraient 1e 
cortège. Véronique et Malïfca font 
toutes deux partie des occupants. 
Elles habitent dans des cités voi- 
sines de l’agence. Mère de trois 
enfants de treize, dix et six ans et 
demi, au chômage sans indemni- 
sation, Véronique vit de ses alloca- 
tions familiales. Son mari, VRÇ est 
aussi au chômage depuis trois ans 
et reçoit 3 100 francs par mois. En 
1996, elle avait tooché les 
1 500 francs. Elevant seule ses 
quatre enfants, Malika vient de 


terminer un contrat à durée déter- 
minée à temps partiel dans une 
entreprise de restauration collec- 
tive. . . 

Au chômage de longue durée, 
Sedipho, cinquante-deux ans, est 
venu « cueillir des informations». 
Ancien ajusteur-monteur - «un 
métier qui a complètement disparu 
avec la robotisation » -, ayant tra- 
vaillé sans interruption de 1967 à 
1995, il a ensuite enchaîné « petit 
boulot» sur «petit boulot», 
stages de réinsertion ou de forma- 
tion. "Je suis trop vieux pour trou- 
ver du travail et trop jeune pour al- 
ler à la retraite», explique-t-il en 
tendant une feuille où sont réper- 
toriés ses 134 trimestres de cotisa- 
tion à la Sécurité sociale. « J’ai re- 
çu un papier me disant qu m ils " 
m’enlevaient VASS [allocation de 
solidarité spécifique]. Ce qui me 
touche profondément, c’est qu m ib? 
nous prennent pour des fainéants. » 

La réunion avec le directeur gé- 
néral des Assedic des Bouches-du- 
Rhône n’ayant rien donné, tous 
les espoirs étaient tournés vers la 
délégation de chômeurs qui devait 
être reçue jeudi au ministère de 
l'emploi et de la solidarité. «Les 
familles sont au bout du rouleau. Ils 
ne peuvent pas ne pas nous donner 
un petit quelque chose avant 
Noël », disaient les chômeurs de 
Marseille. 

Alain Beuve-Méry 


Jacques Chirac et la « société de solidarité » 


QUATRE ANS ET DEMI après 
avoir accepté, en tant que maire 
de Paris, la proposition de Xavier 
Emmanuelli de créer un « SAMU 
social * dans ia capitale, Jacques 
Chirac a partagé, mercredi 17 dé- 
cembre. avec les sans-abri et les 
bénévoles de l’ancien hospice 
Saint-Michel, un goûter de NoëL 
Sans faire de discours sur la « frac- 
ture sociale », le président de la 
République a voulu témoigner de 
la permanence de son intérêt pour 
les victimes de l’exclusion, « les 
gens cui viennent du plus profond 
de l’errance ». 

M. Emmanuelli, ancien secré- 
taire d'Etat à l’action humanitaire 
d’urgence des gouvernements 
Juppé, a rappelé, en tant que pré- 
sident du SAMU social, les 
consignes données par M. Chirac 
quant à ia conception d’un lieu 
d'accueil de jour à l’ancien hos- 
pice : - Docteur, il faut que ce soit 
beau~. ils cni droit au beau ! » En 
visitant les lieux. M. Chirac a té- 
moigné de ce souri, félicitant les 


responsables de l'entretien de la 
bonne tenue des locaux, s’inquié- 
tant de la qualité du mobilier, de 
celle de ia cuisine™ » Accueillir la 
misère dans un cadre misérable est 
un contresens », a-t-il dît. 

DES NICHES POUR LES CHIENS 
Avec un mot pour chacun, sur 
son histoire, sur sa région d’ori- 
gine, M. Chirac. qui sait le faire, a 
prodigué on peu de chaleur aux 
hommes et femmes hébergés dans 
les batiments restaurés de l'ave- 
nue Cou rte line (12 r arrondisse- 
ment), à l'image des bénévoles du 
SAMU. « Ce qui fait leur force, c’est 
te regard qu’ils savent porter [sur 
les sans-abri), un regard clair, cha- 
leureux, sans ingérence dans leur 
vie », a-t-il expliqué. A sa de- 
mande. le centre d'accueil de jour 
dispose d'un chenil. « En général, 
les chiens ne sont pas acceptés, 
disent les responsables du centre. 
Nous, on a fait de jolies niches: on 
ne peut pas séparer les chiens de 
leur maître. » 


M. Chirac a aussi eu l’occasion 
de s’adresser aux chefs d’entre- 
prise, dont plusieurs participent 
désormais à un comité de parrai- 
nage du SAMU social. En plus 
d'une aide matérielle (de l’argent, 
des véhicules, etc.), ils contribuent 
à des projets innovants en matière 
de lutte contre l'exclusion - Alain 
Afflelou va, par exemple, ouvrir 
un centre d’optique fournissant 
gratuitement des lunettes. « Ces 
chefs d’entreprise pourraient se 
contenter défaire un geste person- 
nel - en général, ce sont des gens de 
cœur. Là. ils donnent la preuve que 
les entreprises ne ferment pas les 
yeux sur leur environnement, sur ta 
misère dont elles sont en partie res- 
ponsables, puisque celle-ci s’est ac- 
crue avec l’industrialisation», a 
souligné M. Chirac. 

Le président de la République a 
trouvé dans cette visite l’occasion 
de rappeler que « la misère est in- 
digne d’une société de solidarité » . 

Pascale Sauvage 


RAFAL 



15, place du Havre 

Paris 8 e - T«. : 0743-87-3464 

NICE 

18, av. J .-Médecin 
C.C. CAP 3000 

LYON ROUHY 
80. rue E.-Herriot 


* 


> 








otÈtos à la dracus«u_ 

satt^b^A ' 

ton A» projet sur i-pL, a 
* J? discussion a été^ 
ifh printemps 1998 . Po- 


à M. Chirac 


Lent 


MAI fsiduson 


teatioft-fc-J.ivcmi/nt i up, . 
d»6mwrt< Hic- li ;'. Jl * 

dqpwet tfe nr rj .. 

wa*tei A U amttrcnce n^oni 
m r#atMhW •. - -uoiülj 


W r«*r«i>i. Un. vjü. 1 *- ,, ic , ^ 
enviii , .""PS 


ÉÉtto* 


de tüvttLk' «\iohk u . if '7 J 
{.«sabre, quelque- £ 

taac «Kkfuo hmiL-.. lut ’ h , ' 
*f*rjfMri*tfn Je i., w . n . u , r - * 
p*. ëmest- Antrinc voivr,- du ^ 


'■jxjm- 




tût*' 


»4M 


to*ür- 


Otfffir Jour a :.i !. i, 

qu'UBtKM.I dr : ir>lv.: k 

pKttiàipjnic: H J 4 . 
’jwsàï&iL.- 

*,;***> Srr*/'. ■< \ 

_«M» <*tf -Mfrft'-v 

ttr £ ht prtpett.' 
;77AO»r«x cumn:.::!,. 
aô«f, »? i.’ . . 

dfcwrttt» UC -il*: . 
de rtmpfctf V! J.- .. . 

.nmww» vk . ••■:. 

CCt.rSWVra.-s; .•; 
eéfrtetrfiyn,-' 

^URT to oSKÎlf r: 

CÜT. !•■•• 


C\p{._ 
- !L Lùuw: 

1 ■■» 'iT; 


•• 'If , 4 - 

■•■ /•■ -a*. 

" i'-'llui. b 
■- Tîsn-scfc 
•w-intL- 2*. 


«jtowénenf 




fiwifriiC? i~ *.;• • 
•f d i ytii» c> \ 
tio®* de Jftot'îs:-: 




Ütiinn i .iiijif 

*7 « » : : #7fs *. nemû: 


BfsSpV; -toPtoawn; 

• - •• mmi' U 
Süàgjit «B ütpnaf de r-- 


*.•***■ : 
a- 

«*:*** 


***** 


’ wjyfe ? dp» 

■*IWt ViS*:sSf » 

aa:** «jurée». 

-tfwjpMréiu:.' 

**»*■*»--' 

JkisUet* 4i»r - 
.tiw. -J»»*" ‘ 

MTifcf ®BVU 



AFAi 



V A/ 




Le gouvernement n'entend pas laisser retarder l'adoption de cette réforme 


S ?? *? 6 - ^ rt y. “ sur - te projet ~ tion des députés, la majorité sénatoriale a en- d'organiser un référendum. Le gouvernement 
concernant renseignement privéjet en 19K sur denché la procédure d'une de m ande officielle va demander à F Assemblée nationale de se pro- 
celui instaurant la proportbnneBe pour Félec- du Parlement au président de ta République noncer très vite pour éviter tout retard. 


UN NOUVEAU FRONT est ou- 
vert entre le Sénat et le gouverne- 
ment, mais celui-ci n’entend pas 
rester sans réagir à la tent a t iv e de- 
là majorité du Palais du Luxem- 
bourg de retarder le plus possible 
l'examen de fa réforme de la légis- 
lation sur la national*- La droite 
sénatoriale , étant rféHrfA» à voter 
une motion demandant au pré- 
sident de là République d’ organiser 
un référendum sur ce projet, le mï- 
nistre. chargé des relations avec le 
Parlement, Daniel Vafllant, devrait 
demander à l’Assemblée nationale 
d'examiner la motion sénatoriale 
dès vend redf 19 décembre ou, à dé- 
faut, à la rentrée pariesnentaire du 
7 janvier: n n’exdaait pas non plus 
de « bousculer » Tordre du jour du 
Sénat du 18 décembre. . 

Mercredi; le Sénat s’est en effet 
montré «créatif», selon l’expres- 
sion d’un sénateur. Une heur e seu- 
lement après Pouverture de la dis- 
cussion chi projet de loi d'Elisabeth 
Guigou, P annonce du dépôt d’une 


« motion de référendum » par le 
RPR et l’UDF a déclenché un 
dueur de «Ah'!» t feeriné, du côté 
gauche de Phémicyde. Sur le fon- 
dement de Taitide il de là Ccmsti- 
tution, soixante-quinze sénateurs 
ont présenté une motion « tendant 
à proposer au président de ta Répu- 
blique de soumettre au référendum' 
le projet de loi » sur la nationalité. 
Les Sus du Palais du Luxembourg' 
n’ont ùtiSsé cette procédure qu’à 
deux reprises depuis 1958: lors de 
Texamen du projet d’Alain Savary 
sur Pemeigneînent privé eu 1984 et, 
.en 1985, lors-de Pinstauration de la 
IHopartioiinelle pour Pélectfon des 
députés. - - 

Ihi à un, tes sénateurs signataires 
de la proposition dé référendum 
ont répondu présent ;à rappel ef- 
fectué, par. le président de la 
àHnmtssfop. des lois, Jacques Lar- 
ché (RÏ, Seîne-ét-Marne). La 
séance, comme le- prévoit Je règle- 
ment, a été immédiatement sus- 
pendue. Elle devait normalement 


reprendre le lendemain, jeudi à 
15 heures, pour examiner la mo- 
tion.. . 

Selon Jean-Pierre R affarin (RL 
Vienne), «cette décision a été prise 
enfin de semaine dernière. Le gou- 
vernement bouscule le Sénat en 
ayant trop souvent recours à la pro- 
cédure d’urgence lorsque soumet un 
projet de la au Fadement», a-t-il 
expliqué avant d’ajouter: «Le mo- 
teur, c’est Je président du Sénat», 
René Memory. 

Plusieurs sénateurs de gauche 
ont dénoncé un «artifice de procé- 
dure », qui aurait pour consé- 
quence de retarder l'examen, de- 
vant le Sénat, du projet de loi sur la 
nationalité, et, par ricochet, celui 
de Jean-Pierre Chevènement sur 
Feutrée et le séjour des étrangers 
en France. Concrètement, une fois 
votée par le Sénat, la proposition 
de référendum sera transmise au 
Palais-Bourbon, les députés dispo- 
sant d’un marimun de trente jours 
pour se pronnôncer. Pour que cette 


L’ASSEMBLÉE nationale a. 
adopté en première ]ecture,;iner- 
credi 17 décembre, par 276 voix 
contre 254, le projet de loi sm-nmr 
migratioD, qui devraitêtre exami- 
né au Sénat à partir du 21 janvier. 
Le RPR et l’UDF se sont prononcés 
contre. Le PS a voté pour, ainsi que 
le PRS et le MDC. 

Chez les autres païtenafres du ' 
PS au sein de la maçjorité plurielle,' 
ce n’est pas la fronde, mais une. 
franche, mauvaise Hiitriwtr. parmi 
les 42 députés communistes et 
écologistes, Il ne s’est trouvé 
qu’une voix, celle d’André Aschieri 
(Verts, Aÿeÿ-Mqritinies), pour^>- L 
prouver fe‘ prQjçttje totsur l^nppk 


du premier ministrê, Mamid VaDs, 
dans les couloirs du Palais-Bour- 
bon. 

L’intervention de Phffippe sé- 
guin, resté rilendeux Jusqu’à cette 
intime séance consacrée aux expli- 
cations de vote, a été saluée par 


une ovation, debout,, de L’en- 
semble des députés dè l'opposi- 
tion. Le président du RPR n’a pas 
manqué d’ironiser sur le * spec- 
tacle » des divergences au sein de 
la majorité. Dénonçant «ces exer- 
cices législatifs répétés (_) (qui] ne 


Jacqueline Deltombe condamnée en appel 


La cour d’appel de Douai a confirmé, mercredi 17 décembre, le jn- 
gement rendu le 4 février par le tribunal dè Lille & rencontre de Jac- 
qnefine Dehxnnbe. Jugée conpaMe cfavoir hébergé nri étranger en si- 
toatjon IrrégnUère, eDe a c^endant été exenqrtée de peine. Le 


. 26 novembre 1996; elle avait été interpellée sur sim fiai de travail, 
pour a$otr a cen etig' cbeX efle Tony M^5oo^), om ami zaïrois sabs pa^ 


menLles cmq autres déptttéséco- 
k^isteSjQui s’ôtaient abstenus lois 
du vote ou projet de lof sm^la na- 
tionalfcé, ont boycotté îé;scrntiii- 
Jean-Piene Brard- (aj^j/TCF, 
Sdne-Saint-Dems) et Jean Thrdito 
(PCF, Bouches-du-Rhône), qui 
avaient approuvé' le teXte tfESsa- 
beth Guigou, se sçmt abstenus, re- 
joignant la position adoptée par 
'l’ensemble de ‘leurs collègues 
communistes. 

Lors de cette dernière séance, 
M. Chevènement, qui avait regret- 
té, lins de Texamen des articles, 
que certains élus « préfèrent être à 
la buvette », 'a pris soin de «remer- 
cier les députés de la mqjotité qui 
n’ont pas manqué». En revanche, il 
s’en est pris directement aux Verts, 
en dénonçant ceux qui ont «préfé- 
ré faire dans le registre de Tangé- 
tisme ». « Les démons ne sont rien . 
d’autre que des anges déchus », a -t- 
fi lancé. Davantage ménagés par le 
minis tre de rUUé rieuT, les commn- 
mstes ont suscité, pair leur attitude, 
quelques commentaires acerbes 
dam les rangs socialistes : « Le PC 
a inventé “ l’abstention révolution- 
naire ■ »; soupirait le porte-parole 


pleis. 'Ayant entre-temps perdu son 'emploi, elle fin condamnée en 
appficatüm def article 2t,deTordonnance dn.2 novembre 1945, qui titr 
terdtt ’&abfertùri éri u n ger à arcukr'Oa à séjourrièf’de façon inégu- 
Bère ». Ce jngmnexn avait été le détimateor de la juntestation contre 
la loi Ddaé, entrabiant rappel des cinéastes à la désobéissance d- 
vique. « AP** Deltombe était parfaitement au fait de la situation /rrtgu- 

fiére de Tony Wfkmgp, affirme la cour d’appel. (— ) ; Cesf en cormaissana 
de cause et de façon délibérée qu'eût a fiait ce qui était en son pouvoir 
pour lm éviter d'être contrôlé, lui assurant chez die un asîk réguBcr. » 
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Le spécialiste du droit 
des sociétés 



VOK3 les principales innovations 
introduites par le texte, sur f imnri- 
grarton tri qiril a été amènes et vo- 
te par les dépités ai première lec- 
ture. 

• Droit d’asile:. une traductxm 
légale est. donnée au principe, 
contenu dans le Préambule, de la 
Constitution de 1946, de l’accueO 
des étrangas persécutés «en raison 
de fleur] action en faveur de la liber- 
té.». Est aussi offidafisée la procé- 
dure <T« asile territorial », qui per- 
met au ministre de l’intérieur 
if accorder un titre de séjour à tout 
étranger menacé. Les députés ont 
exigé que ce dernier étabEsse « que 
sa vie pu sa Eberté est menacée dans 
son pays» ou quil est exposé à la 
t ortu ré ou à îles- « peines ou traite- 
ments inhumains où dégradants». 

• Visas : les consulats seront 
Obligés & motirçrles refus de visas 
pour dix catégories particulières 
d’étrangers^ 

•Certificat d'h é bergemen t : tes 
d éputé» opt sup prim é ce documect 
sj^é du maire ét exigé pour obtenir 
un visa tors d’une visite familiale. A 
la pdace, le visiteur devra obtenir 
une «attestation d’accueil» dé la 
personne qm fhâjeige. 

• Titres de^ séjour: des titres 
spécifiques seront créés. Une carte 

ans sans droit au travail sera 
donnée aux * re tr a it é s ». Les univer- 
iStaires et chenheurs pcranont dis- 
poser cFune carte « scientifique » 
d’un an^ mmnie certains artistes ti- 
tulaires d’uÂrârtrat avec une insti- 
nitwi mfturtflg. les pasomes Æs- 
jxKant de sofides «tiens personnels 
et' familiaux» en France auront 
droit, quant à elles, à une carte « vfe 
privée etfanaBofe» valable un an et 
permettant de travailler Les députés 
ont étendu es droit aux malades 
pour tesqpûs une expulsion aurait 
-«des conséquences (Tune exception- . 
neOe gravfteV Au bout de dnq ans, . 
ces cartes prorisoires se uausfoane- 
mnt en cartes tte résident de <flf ans. 
L’accès à ces titres staWes ne sera 


{dus soumis à Fexigence cfune en- 
trée n^uBère. Les députés ont réta- 
bB la* commissiOTdn séjour» sup- 
primée par la toi Debré. Composée 
de représentants de radroiüisüalion 
et de magistrats, elle donnera son 
avis en cas de refus de renouveler 
un titre de séjour. 

• Mariages « mixtes » : le 
conjoint étranger ff un ressortissant 
fiançais pourra obtenir un titre de 
séjour imm Aliateuieut après le ma- 
riage, au lieu d’attendre un an, 
même s’il se trouve en situation iné- 
guUère au moment du mariage, 
nuds à condition d’être entré régu- 
HèremŒt en France. 

• Regroupement familial: les 
conditions de logement et de res- 
sources réclamées aux étrangers 
pour faire venir leur famille seront 
légèrement assouplies. Le SMIC de- 
meurera le pont de repère, mais le 
préfet ne pourra plus refhser- le re- 
gKjupemôit au seul motif des « res- 
sources insuffisantes». Un deman- 
deur pourra, également entamer la 
pro c é dur e de regroupement sTl est 

. en mesure de inonverqtill dépose- 
ra, à Fàndvée dé sa finriDe, du loge- 
ment nécessaire. 

• Droits sodanz: les aDocattoos 
an» p ersoime r â gées, aux adultes 
baraficapésrédetogiMaeptsorialse- 
ront étendues aux étrangers ea si- 
tuation régulière. Les prestations 
«vieillesse» pourront être perçues 
même s rassuré réside à rétrangec 
Les retraités étrangers ne résidant 
pas en ftgnce ayant cotisé pendant 
an moins quinze ans pourront béné- 
ficier de Fâæurance^nalatiie lots de 
sé jours temporaires en Rance, dam* 
Je. cas où leur état de santé « rient à 
nécessiter des sans immédiats». 

• Rétention : la durée maximum 
-deJaiâeaitiGri admmzstratitfè passe- 
ra de Æx à douze joms. En cranre- 
paitk cfe ce durcissement, le recours 
contre un arrêté de reconduite 
pourra être d&osé au cours des 
premières quarante-Mt heures (et 
DOmringt-quatre) et les parquets ne 
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motion soit transmise au dief de 
l’Etat, eDe doit, en effet, être votée 
dans les mêmes termes par les 
deux chambres. 

Elisabeth Guigou s’est montrée, 
selon son entourage, « déçue », car 
efle avait affirmé à la tribune en dé- 
but de séance, qu’elle était « cer- 
taine » que le Sénat se concentre- 
rait «sur tes enjeux de fond ». Mais 
cette démarche ne rinqmète pas, 
<ar elle a fait observer, en sortant 
de l’Hémicycle, que Fartidell «ne 
permet pas de référendum sur un 
texte concernant les libertés pu- 
bliques ». La Constitution permet 
seulement au président de la R^»- 
bïïque « sur proposition du gouver- 
nement (...) ou sur proposition 
conjointe des deux Assemblées» de 
«soumettre au référendum tout pro- 
jet de loi portant sur l’orgunisation 
des pouvoirs publics, sur des ré- 
formes relatives à la politique écono- 
mique ou sociale de la nation (_)• » 


Clarisse Fabre 


peuvent que mettre à l’épreuve 
notre cohésion nationale», M. 56- 
gmn a laissé entendre que F objec- 
tif du gouvernement était de favo- 
ri ser le Front national, afin 
d’« affaiblir l’opposition républi- 
caine». 

Lorsqu’il a affirmé que « ceux qui 
prétendent [que le chômage est né 
de l’immigration] se moquent des 
Français », M. Séguin a été applau- 
di à gauche, puis, après de longues 
secondes, à droite. «U reste qu’une 
immigration non mtfàrisét, fût-elle 
légalisée, ne peut qu’aggraver le 
chômage et les tensions de notre so- 
ciété», a toutefois ajouté le député' 
d» Vosges. « Séguin a été bon dans 
toute la partie où 3 a répété çe que 
j’ai-dit, mais JhAtchement mauvais 
lorsqu’il a expliqué que te gouverne- 
ment avait cherché a attiser les pas- 
sions», a relevé M. Chevènement 
dans les couloirs. ' 


Jean-Baptiste de Mantvàkm 


pourront plus supposer à fa remise 
en liberté, par le juge, tfun étranger, 
• Interdiction du territoire : 
pour condamner à une pane d’in- 
terdiction du territoire un étranger 
appartenant à une catégorie théori- 
quement protégée, un tribunal de- 
vra non seulement « spécialement 
motiver» sa décision «ou regard de 
la gravité de rinfruction », mais éga- 
lement «de Ja situation personnelle 
etjamSiale » de Pétrangec. Les dépu- 
tés ont ajouté à fa liste des per- 
sonnes concernées les étrangers 
malades pour lesquels une expul- 
sion pourrait avoir «des consé- 
quences d’une extrême gravité ». 


te Bernard 
ïHerzberg 
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Prix du Livre de 


l'Assemblée nationale 


1997 



Un tableau aussi vivant que dramatique... 

Un catalogue quashexhaustif des fautes politiques à ne 
pas commettre... Il apparaît bienvenu que soit rendue 
sa véritable dimension à l'immense phénomène qu'a 
constitué la décolonisation... Un livre neuf, vigoureux , 
riche d'enseignements. 

François Bédarida, Libération 


Ce livre n'apporte pas moins d'inédits que les 
précédents... Quel démenti aux explications mécanistes 
qui présentent les dénouements comme inéluctables. 
Quelle leçon pour les historiens !.... Au total [ ce livre 
invite à réfléchir à la façon dont l'histoire se fait et à 
méditer sur la responsabilité politique. 

René Rémond, La Croix 


Déjà parus : 

Histoire de la IV ; République 

! Lo République des Illusions ( 1945 - 1951 ) 

■** Lo République des Contradictions ( 1951 - 1954 ) 
La Republique des Tourmentes ( 1954 - 1959 ), 
tome 1, Métamorphosés et mutations 
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Henri Emmanuelli décide de se démettre 
de son mandat de député des Landes 

François Hollande renonce à sa demande d'audience à Jacques Chirac 

« J'ai déddê de démissionner à dater de œ jour, tion par la Cour de cassation, «les relations entre cas personnel », indique-t-il dans une lettre à 
17 décembre 1997», a écrit Henri Emmanuelli. pouvoirs ne sauraient être réglées à l'occasion de Laurent Fabius. François Hollande a aussitôt re- 
mercredi, après la confirmation de sa condamna- circonstances exceptionnelles ou, a fortiori, de noncé à sa demande d'audience au chef de l'Etat 


UNE DERNIÈRE FOIS assis à 
son banc de député des Landes, 
Henri Emmanuelli a pris part au 
vote sur le projet de loi sur l'immi- 
gration. mercredi 17 décembre, 
puis H a rendu publique la lettre de 
démission qu'il a adressée à 
Laurent Fabius, président de l'As- 
semblée nationale. Sans attendre 
que le Conseil constitutionnel no- 
tifie sa déchéance, l’ancien premier 
secrétaire du Parti socialiste, qui 
avait fait savoir à ses amis, dès la 
confirmation de sa condamnation 
par la Cour de cassation, qu'il ne 
demandait rien, a choisi de 
prendre les devants. 

• fl est clair, à mes yeux, affirme 
M. Emmanuelli dans sa lettre, 
qu'aujourd’hui une fraction du 
corps électoral, en l’occurrence tes 
éJedrices et les électeurs landais, se 
voient spoliés de leurs choix libre- 
ment consentis et réitérés à sept re- 
prises, par une cour d'appel ayant 
prononcé une peine complémen- 
taire d'inéligibilité sans la motiver, 
alors même qu'une autre juridiction 
a largement motivé les raisons pour 
lesquelles elle se refusait à pronon- 
cer une peine d'inéligibilité, dans la 
même affaire. Cela n’a pas troublé 
la Cour de cassation mais devrait in- 
terpeller le législateur, à qui il ap- 
partient défaire la loi et de restau- 
rer le principe de la motivation des 
peines, qui reste un principe fonda- 


mental. sauf à voir s’instaurer l’arbi- 
traire. » 

Voyant dans la confiance de ses 
électeurs et de ses amis politiques 
« r unique principe de légitimité » 
qu'il reconnaisse, M. Emmanuelli 
conclut : « Cest à leur côté que je 
me battrai, sous d’autres formes, 
pour faire avancer les principes et 
les valeurs qui sont les seules ri- 
chesses dont je revendique l'hon- 
neur d'être le receleur. » Cette déci- 
sion du président du conseil 
général des Landes a eu pour effet 
de tirer le PS du mauvais pas dans 
lequel 0 risquait de se mettre après 
avoir sollicité une audience auprès 
de Jacques Chirac, qui apparais- 
sait, même si François HoDande 
avait soigneusement pris sotn de 
ne pas prononcer le mot, comme 


une demande au président de la 
République d'user de son droit de 
grâce. Cette position était criti- 
quée, dans les couloirs de l'Assem- 
blée nationale, par quelques 
jeunes députés, prudemment re- 
tranchés, À est vrai, dans Panony- 
maL 

«.le prends acte de la décision 
d’Henri Emmanuelli de décider de 
démissionner de son mandat, a indi- 
qué le premier secrétaire du PS 
dans un communiqué, je salue la 
dignité qui est la sienne dans 
l'épreuve qu 'il traverse en notre nom 
à tous. Je l’assure, au nom du Parti 
socialiste, de notre amitié, de notre 
solidarité je sais qu’il continuera à 
se battre à nos côtés pour les valeurs 
qui sont les nôtres. » « Dans ce 
contexte, conclut M. Hollande, la 


M. Léotard souhaite une réforme de l'abus de biens sociaux 

Le président de PUDF, François Léotard, a indiqué, mercredi 17 dé- 
cembre lors tfune conférence de presse, que la condamnation d’Henri 
EmxnanneDi «ne manque pas de souleva toute une série d’émotions ». 
«fl n’y a aucun grief à faire à des magistrats qui ne font qu'appliquer la 
loi actuelle, mais tout le monde comprend bien que, sur fa personne 
même de M. Emmanuelli, il y a quelque chose qui est extrêmement 
lourd ». a expliqué M. Léotard. L’anden ministre s’est dit favorable à 
la création (Tune « commission qui réfléchirait sur la presaifjtion et la 
définition du dâit d’abus de biens sociaux ». « La bonne réponse est d’es- 
sayer de voir s’il y a matière à une réforme de la législation dans ce do- 
maine qui ne soit ni une amnistie, ni une attitude qui serait trop tolé- 
rante vis-à-vis des déGts qui ont été commis », a-f-fl ajouté. 


Un retraité du privé toucherait 62 % de son salaire en 2015 


APRÈS les images, les chiffres: la 
Caisse nationale tT assurance- vieil- 
lesse des travailleurs salariés 
(CNAVTS) a récemment lancé une 
campagne de communication pour 
défendre le système par répartition 
et attaquer impb'âtement la capita- 
lisation ; à l'occasion des premières 
« journées de la branche retraite », 
la caisse a rendu publique, jeudi 
18 décembre, une étude concluant 
que, pour les quatorze millions de 
salariés du secteur privé, «fa re- 
traite du régime général reste un bon 
investissement ». 

Pour autant, les taux de rempla- 
cement (montant de la pension par 
rapport au dernier salaire) vont di- 
minuer dans les vingt prochaines 
années. En 1995, la caisse nationale 
s'était livrée à une première évalua- 
tion de l’impact de la réforme déci- 
dée par Edouard Balladur en août 
1993 (allongement progressif de 
37,5 à 40 ans de la durée de cotisa- 
tion, calcul des pensions sur les 


25 meilleures années). Depuis, tes 
régimes complémentaires ont pro- 
cédé à leur propre réforme, rac- 
cord patronat-syndicats du 25 avril 
1996 ayant notamment renchéri le 
coût d’acquisition des points de re- 
traite. 

Sur la base d’hypothèses écono- 
miques raisonnables (salaires 
moyens et plafond de la « Sécu » 
en hausse de 3 % par an, indexation 
des pensions sur les prix, hausse de 
4 points des cotisations entre 2005 
et 2015, etc), la CNAVTS a actualisé 
les taux de remplacement de per- 
sonnes ayant cotisé quarante ans et 
cessant leur activité à soixante ans. 
« La retraite gfobale, en montant ab- 
solu, est plus élevée pour les généra- 
tions plus jeunes », note l'étude, qui 
l’explique par 1e fait que la généra- 
tion qui partira à la retraite en 2015 
(celle née en 1955) « profitera de sa 
retraite en moyenne trois ans de plus 
que la génération 1934 ». 

Toutefois, pour les hommes, la 


caisse précise que « le dernier sa- 
laire est moins bien remplacé: de 
1994 à 2015, ce taux de remplace- 
ment [rapport entre le salaire brut 
et la pension avant prélèvements 
sociaux] passe d’environ 70&à 
62 %, avec une perte de huit ôu neuf 
points suhvnt les carrières de réfe- 
rence ». Le taux de remplacement 
resterait stable pour les femmes 
(environ 70 %). A l’horizon 2015, les 
mesures déjà prises par les régimes 
de retraite « diminuent la rentabilité 
des cotisations versées par les géné- 
rations jeunes », conclut rétude. 

A ceux qui tablent sur une crise 
majeure du système par réparti- 
tion, la caisse nationale réplique 
que ses indicateurs de rendement 
restent bons. Un retraité né en 1934 


met sept ans à récupérer ses cotisa- 
tions et ceDes de Femployeur ; 0 en 
faudra douze à un assuré né en 
1955. La rentabilité financière 
baisse aussi: 1 franc de cotisation 
. rapportait 2,70 francs aux hommes 
et 3,50 francs aux femmes de la gé- 
nération 1934 ; die rapportera res- 
pectivement 1,80 franc et 
2^5 francs à ceux de la génération 
1955. Enfin, pour obtenir une rente 
viagère équivalente à sa pension, 
un homme né en 1934 aurait dû 
placer ses cotisations pendant qua- 
rante ans à un taux réel minimal 
(hors inflation) de 4 % par an. Ce 
taux devrait être de 2 % pour la gé- 
nération 1955. 

Jean-Michel Bezat 


CONSTRUCTIONS INDUSTRIELLES DE LA MÉDITERRANÉE 

ACTIVITÉ DE L'EXERCICE 1997 
ET PERSPECTIVES DU GROUPE 

Exercice 1997 

L'année 1 997 peut être considérée comme satisfaisante dans son 
ensemble, avec en particulier : 

• un accroissement du volume d'activité du Groupe, 

• une nouvelle progression des prises de commandes, 

• un résultat net consolidé qui devrait se situer à un niveau 
supérieur a 50 MF. 

La structure financière du Groupe est renforcée, avec notamment 
une progression de la trésorerie nette par rapport à fin 1996. 

Seule l’activité Produits Neufs de Babcock Entreprise (chaudières 
industrielles) connaît encore des difficultés avec pour conséquence 
une contribution négative (- 20 MF) du sous -ensemble Babcock 
Entreprise/ Wanson, malgré les résultats positifs du pôle Wanson 
(petites chaudières industrielles) et de l'activité Services de Babcock 
Entreprise. 

Compte tenu de l'amélioration attendue du résultat, H sera proposé 
une augmentation du dividende. 

Perspectives 

L'activité de CNIM devrait continuer de façon satisfaisante en 1 998 
avec la livraison de plusieurs usines d'incinération d'ordures 
ménagères. 

Il est escompté une poursuite de la progression de l'ensemble 
Wanson. 

Le retour à l'équilibre de Babcock Entreprise est prévu pour 1999. 
Ce décalage par rapport aux prévisions précédentes résulte de la 
dépression du marché des chaudières industriel tes. Toutefois, les 
efforts de rationalisation déjà accomplis et encore en cours 
devraient abaisser très nettement le “point mort" de Babcock 
Entreprise, dès 1998. 

L'ensemble de ces éléments permet d'envisager avec confiance la 
croissance des résultats du Groupe. 

Le 15 décembre 7997 


PRÉFECTURE DE L’ALLIER 

Direction de la Réglementation 
et des libertés Publiques 
1 er Bureau 

B J*. 1649 - 03016 MOULINS CEDEX 
TéL : 04.70.4830.00 

AVIS AU PUBLIC 

Ministère de l'Équipement des Transports et dn Logement 
Communes de : Yzeure, Moulins, Avenues, et Touloa/AHier 
Attribution dn statut de Route Express Nationale 
à ia déviation de Moulins 
- BLN. 7 du PJL. 11+500 au P JR. 20+800 - 

Enquête préalable à la déclaration d’utilité publique 
du projet de statut de route express nationale 

D sera procédé DU LUNDI 5 JANVIER AC VENDREDI 
6 FÉVRIER 1998 INCLUS à une enquête publique préalable à la déclara tion j 
d'utilité publique, sur le territoire des communes de : Yzeure, Moulins, t 
Avames et Tonton/ Allier, relative an projet de classement en Route Express . 
Nationale de la déviation de Moulins - R.N. 7 lP.IL 11+500 à P. R. 20+800). . 

Monsieur Jean PERIGAUD, Ingénieur Général dn G.LEJF. en 
: retraite, domicilié 4 rue Jules Verne i Chamabires (83400;, est désigné en 
qualité de cmnmissalre-enquétenr anfqne. 

Le siège principal de l'enquête est fixé à la mairie de : Yzeure. 

Pendant la duree de l'enquête les dossiers d'enquête seront tenus à 
la disposition dn ptibtic aux jours et heures d'ouverture habituelle des 
boréaux dans les mairies de : Yzeure, Moulins, Avenues et Toofam/ADier. 

Les observations du public sur le projet pourront être : 

- c o n sig nées sor tes r e gb t i es d'enquête ouverts dans les mairies concernées. 

- adressées par écrit an commissaire-enquêteur à la mairie de : Yzeure 
/siège principal). 

- exprimée» oralement an commissaire^enqiiéteur qui sera présent î 

• à la mairie «TYzenre : le lundi 5 janvier 1998 de 9b 8 12b et le 
vendredi 6 février 1998 de 14h à 17b ; 

i 1b mairie de Moulins : le mardi U janvier 1998 de 14b i I7b ; 

• n la mairie dPAseraes ï le mercredi 21 janvier 1998 de 14h à 17b ; 

• à la mairie de Tenlan/AlUa-: le jeudi 29 janvier 1998 de 9h à 12 b. 
A l’iss» de l'enquête, copies dn rapport et des coodosions motivées 

do commissaire-enquêteur seront déposées dans les mairies de : Yzeure, 
Moulins. Avermes, Toulon/ Aliter pour être tenues b la disposition du public 
pendant un an à compter de la date de la clôture de r enquête. 

Les personnes intéressées pourront, en outre, obtenir 
communication do rapport et des coorinsmus sor demande écrite an préfet 
de l' Allier fl*" direction - 1“ bureau). 

‘ Le Préfet, pour le Préfet, 
le Secrétaire Général, 

Bruno DB8QL 


Compromis entre le PS 
et le gouvernement 
sur l'assurance-vie 

Ultimes délibérations sur le budget 1998 


demande de rendez-vous que f avais 
sollicitée auprès du président de la 
République perd ainsi tout objet » 

Mercredi, à la sortie du conseil 
des ministres, où la question 
n’avait pas été évoquée, pas plus 
que lors du tête-à-téte entre 
M. Chirac et Lionel Jospin, Cathe- 
rine Trautmann, ministre de la 
culture et porte -parole du gouver- 
nement, s’est refrisée à commenter 
la démarche du PS. Mais, a-t-elle 
ajouté, cette décision de justice 
« crée une certaine émotion, pose 
beaucoup de questions », parce 
qu'elle concerne « une personne 
dont chacun reconnaît l’honnêteté 
et la dignité personnelles ». 

Jeudi au matin, Daniel Vaillant, 
ministre des relations avec le Par- 
lement, a salué, sur RTL le «geste 
très digne » de M. Emmanuelli, 
« victime d’une injustice ». « S’il 
avait été trésorier d’un autre parti, il 
n’aurait pas ces problèmes », a noté 
M. Vaillant Mercredi, Jean-Marc 
Ayrault président du groupe so- 
cialiste de l’Assemblée nationale, 
avait déclaré que «cette condam- 
nation laisse intacts son intégrité et 
son honneur» et que M. Emma- 
nuelli, membre du bureau national 
du PS, «garde toute sa place dans 
le combat des socialistes et de la 
gauche tout entière ». 

Michel Noblecourt 


LE PARLEMENT devait adopter 
définitivement, jeudi 18 décembre, 
1e projet de loi de finances pour 
199S, tes députés ayant commencé, 
dans la nuit de meroedi à jeudi, à 
rétablir la version qu’ils avaient vo- 
tée en première lecture et qui avait 
été profondément modifiée par le 
Sénat Au cours de cet exercice, les 
députés ont conservé certaines dis- 
prêtions introduites par le Sénat, 
comme 1e report d’un an de la sup- 
pression progressive des abatte- 
ments fiscaux supplémentaires dont 
bénéficient 72 professions, parmi 
lesquelles ceDe de journaliste. 

Toutefois, l'Assemblée a adopté 
on amendement d’Augustin Bonre- 
paux (PS, Arriège), précisant que ne 
pourront bénéficier de cet abatte- 
ment que tes contribuables dont le 
revenu net annuel est inférieur à 
300000 francs. « Comme nous avons 
aboli la plupart des privilèges fiscaux, 
nous devons supprimer ces abatte- 
ments pour les personnes les plus fa- 
vorisées », a plaidé M. Bonrepaux. 
Christian Sauner, secrétaire d’Etat 
au budget, a admis I’« inspiration 
respectable de cet amendement» 
mais s’y est opposé -en vain- afin 
de ne pas compliquer les négocia- 
tions entre l’Etat et les professions 
concernées. Le gouvernement de- 
vait demander une seconde délibé- 
ration jeudi pour supprimer te pla- 
fond de 300 000 francs: 

En revanche, la cammisaon a ac- 
cepté de retirer Pun de ses amende- 
ments destinés à durcir l’impôt de 
solidarité sur ta fortune (JS F) pour 
les contribuables riches qui, comme 
François Pinault en 1997, n’ac- 
quitlent pas HSF.M. Sautter a expli- 
qué que le gouvernement entendait 


sur cette affaire «faire respecter le 
droit» es « mettre fin à des pratiques' 
Jrauleuses », et que, tes règles étant 
« claires», 3 n’est « pas souhaitable 
delégférer». 

Le gouvernement a fait voter nn 
amendement remontant à 6 100 
francs le plafond de ('allégement 
d’impôt procuré par la demi-part 
supplémentaire accordée aux per- 
sonnes seules ayant élevé des en- 
fants, au fieu de 3 000 francs initia- 
lement. Les députés ont de Douvean 
supprimé le système des quïrats 
permettant des déductions fiscales 
pour Facquîsîtian de parts de na- 
vires de commerce, mais plusieurs 
députés socialistes de régions litto- 
rales, comme Jean-Yves Le Drian 
(Morbihan), ont décrit « ïïncompré- 
hension du monde maritime». 
M. Sautter a assuré que le gouver- 
nement va proposer des mesures 
pour aida' la flotte de commerce, y 
compris, éventuellement, sur le plan 
fiscal 

Le gouvernement s'apprêtait, jeu- 
di, à déposa un amendement réta- 
blissant l’exonération fiscale des 
contrats d'assurance- vie majoritai- 
rement investis en actiors au-delà 
d'une détention de huit ans. La 
commission des finances avait ma- 
nifesté sa mauvaise humeur devant 
cet allègement en faveur des hauts 
revenus. Les députés pourraient 
néanmoins accepta la disposition 
nouvelle proposée par )e gouverne- 
ment, en précisant que les contrats 
exonérés devraient être investis en 
actions d'entreprises françaises ou 
européennes et détenus au moins 
dix ans. 

Fabien Roland-Lévy 


M. Fabius corrige le fonctionnement 
de l'Assemblée nationale : 

LE PRÉSIDENT de r Assemblée nationale, Laurent Fabius, a annoncé, 
mercredi 17 décembre, une modification dn rythme de travail des députés 
après la suspension des travaux pour les Êtes de fin d’année. La règle de- 
vrait être, sauf pendant la cfiscussion budgétaire, de steger les mardi, ma- 
cretfi et jeudi après-midi et en soirée, le matin étant réservé aux réunions 
de groupes et de oommtssians, a déclaré M. làbius kxs cPune allocution 
en séance publique. 

Un vendredi par mois serait dévolu à l'examen de propositions de loi 
Chaque groupe pourrait désormais obtenir automatiquement, une fois 
par an, la création d’une commission d’enquête, sauf pair la défense na- 
tionale et tes questions monétaires. L’Assemblée aura davantage recours 
aux procédures amplifiées des discussions des projets en commission. 
M. Fabius a demandé que Fondre du jour «ne mit pas surchargé par un 
nombre excessif de projets», fl a souligné que depuis la rentrée, le 15 sep- 
tembre, « l'activité législative a été très soutenue» et quefexamen des dif- 
férents textes a «conduit à une certaine saturation». 

DÉPÊCHES 

■ SONDAGE: la cote de popularité du premier ministre enregistre 
une baisse sensible, selon le dernier sondage réalisé par BVA, du 11 au 
13 décembre auprès d'un échantillon de 963 personnes et publié par Pa- 
ris-Match (daté 18 décembre). Avec 54% de bonnes opinions, Lionel Jos- 
pin recule de 5 points par rapport à son score très élevé de novembre, 
tandis que lesopinions négatives progressent de 4 points à 34 %. Ge recul 
est particulièrement sensible chez les sympathisants écologistes 
(-13 points) et UDF (-17 points). Quant au président do la République, sa 
cote de popularité est stable pour te trofeame mois consécutif; avec 51 % 
de boimes opinions contre 33 % de mauvaises. 

■ RÉGIONALES: la commission «fia v e stiair es RPR et UDF pour tes 
élections régionales s’est réunie, mercredi 17 décembre, sans parvenir à 
trancha tes litiges qui opp o sent tes deux formations m Bretagne, dans tes 
f^ys de la Loire, dans 1e Centre et en Champagne-Ardenne. La prochaine 
séance de travail a été renvoyée au début du mcas de janvier: 

■ NOUVELLE-CALÉDONIE: le congrès du FLNKS, qui était prévu te 
20 décembre, a été reporté, pour la troisitene fois. à une date in térie ure! 
Le bureau politique du front indépendantiste a estimé, jeudi 18 décembre, 
que, tout en approuvant le protocole d’accord sur la rép a rtition des gïse- 
ments de nickel, le conseil d’administration du groupe Eramet s’était ré- 
servé « la possibilité de le remettre en cause » fie Monde du 18 décembre). 


VENTES PAR ADJUDICATION 

Régisseur (XSlP. - 136, av. Charles ds Gaule 
92523 NBflLLYSUErSBNE Cedex 
TEL: 01 .46.4026.13 -FAX.: 01 .46.40.m66 


Vente s/Üqukfation judiciaire au Palais Justice de PARIS, 

le jeudi 8 janvier 1998 à 14h3Q • en un lot 

- ENSEMBLE IMMOBILIER INDUSTRIEL -, 

comp. BATIMENT à us. de stockage, bureaux et locaux sociaux 

sur un terrain de 5.387 m* 

30, rue Carnot — - 

TERRAIN de 854 m 2 Lieudit « Les Ecrie rolles » 
le tout sis à QROSLAY (95) 

Mise à Prix : 2J500.000 Francs 

Rens. à M* DEPOIX ROBAIN, Avt à PARIS 1 7\ 222. Bd Pereira - 
TéL ; 01.44.09.89.60 - et ts Avts pr. TGI de PARIS 
SdJôux pr visiter le Lwidi 5 Janvier 1998 de lOh à 11h30 
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EXTRÊME DROITE Le parquet 

de Paris a ouvert, jeudi 18 décembre, 
une information judiciaire pour 
« contestation de crimes contre hu- 
manité » à l'encontre de Jean-Marie 


Le Pen. Le 5 décembre, ie dirigeant 
du Front national avait déclaré à 
Munich que jes chambres à gaz 
étaient * un détail » de la seconde 
guerre mondiale. • MIS EN EXAMEN 


pour * complicité de violences en 
réunion » et « complicité de destruc- 
tion de biens » par ie juge Véronique 
Gouton, un élu (FN) de Vitrolles est 
soupçonné d'avoir participé, dans la 


nuit du 4 au 5 décembre, à l'action 
ayant abouti au forçage d'un piquet 
tenu par des routiers grévistes. • UE 
PRESIDENT de la Caisse autonome de 
retraite des médecins libéraux fran- 


çais (Camri) a écrit dans le dernier 
bulletin de ^association, SOS-Action w 
santé, qu'il a fondée en 1991, un édi- 
torial intitulé «r Mon ami K haled a 
aux accents xénophobes et racistes. 


M. Le Pen est poursuivi pour contestation de crimes contre l’humanité 

Le 5 décembre, à Munich, le dirigeant du Front national avait déclaré que les chambres à gaz étaient « un détail » 
de la seconde guerre mondiale. Le parquet de Paris a ouvert une information judiciaire 


mination raciale dont le nazisme fit 
un de ses principes fondamentaux». 
D avait ajouté que « toute contesta- 
tion, même inscrite dans un discours 
logique et cohérent» était délic- 
tueuse dès lors qu’elle conduisait à 
nier « en des termes de mépris en- 
vers les victimes, l'existence d’un 
crime contre l'humanité ayant en- 
traîné des condamnations de ce chef 
par le tribunal militaire internatio- 
nal de Nuremberg ». 

En 1987, à la suite de sa première 
déclaration sur les chambres à gaz, 
« point de détail de la seconde 
guerre mondiale », M. Le Rm avait 
été sanctionné, mais pas au nom 
de la loi Gayssot Le 23 mai 1990, le 
tribunal civil de Nanterre Pavait 
condamné à verser 1 franc de dom- 
mages- intérêts à six associations 


de déportés parce qn’il avait 
commis une « faute qui porte at- 
teinte au souvenir fidèle, au respect 
et à la compassion dus aux survi- 
vants et à leurs familles ». Ce pro- 
pos, * coupablement choquant», 
« était de nature à remettre en 
cause, à banaliser ou, pour le moins, 
rendre moins spécifiquement dra- 
matique les persécutions et les souf- 
frances infligés aux déportés, et plus 
particulièrement aux juifs et aux Tsi- 
ganes par les nazis ». Le 18 mars 
1991, la cour d’appel de Versailles 
avait confirmé cette condamna- 
tion , condamnant cette fois M Le 
Pen à verser 100000 francs à cha- 
cune des associations qui s’étaient 
portées parties civiles. 

Anne Chemin 


Les dérapages xénophobes de M. Maudrux, patron de la Caisse de retraite des médecins 


JEAN-MARIE LE PEN devra un 
jour s’expliquer, devant un juge, 
sur ses déclarations concernant le 
«détail* que constituent, selon 
lui, les chambres à gaz nazies. Assis 
aux côtés d'un ancien waffen SS, 
Franz Schoenhuber, le dirigeant du 
Front national (FN) avait déclaré à 
Munich, le S décembre, que dans 
un « livre de mille pages sur la se- 
conde guerre mondiale, les camps 
de concentration occupaient deux 
pages et les chambres à gaz dix à 
quinze lignes, ce qui s’appelle un dé- 
tail ». La date de cette intervention 
n’avait pas été pas choisie au ha- 
sard : le matiq-même, en déposant 
le «fichier des juifs » au Mémorial 
du martyr juif inconnu, Jacques 
Chirac avait clairement condamné 
r «abdication morale» du régime 
de Vichy, qui avait « mû les juifs 
hors de la communauté nationale ». 

Douze jours après ces déclara- 
tions , le parquet de Paris a ouvert, 
jeudi 18 décembre, une informa- 
tion judiciaire pour « contestation 
de crimes contre l'humanité » 
contre M. Le ïten. Instauré par la 
loi du 13 juillet 1990, ce délit 
consiste à nier * l'existence d’un ou 
de plusieurs crimes contre Thumani- 
té » commis par * les membres 
d'une organisation déclarée crimi- 
nelle », en 1945, par le tribunal de 
Nuremberg ou par des personnes 
reconnues coupables de tels crimes 
par des juridictions françaises ou 
internationales. Né d’une proposi- 
tion de loi déposée par jean- 
Claude Gayssot, alors député 
communiste de Seine-Saint-Dems, 
ce délit est sanctionné par une 
peine d’un an de prison et de 
30 000 francs d’amende. Le dossier 
a été confié au juge d’instruction 
jean-Paul Valat 

■ La première décision judiciaire 
taisant référence à la loi Gayssot 
est intervenue en 1990, soit quel- 
ques mois à peine après l’adoption 
du texte. Dans un article publié à la 
veille de l'ouverture du procès de 
Klaus Barbie, en mai 1987, la revue 


« Annales d’histoire révisionniste » 
avait contesté l'existence de la 
Shoah dans un texte intitulé « Le 
mythe de l'extermination des juifs ». 
A la suite d’une procédure judi- 
ciaire complexe qui avait duré plu- 
sieurs années, la cour d’appel de 
Paris avait été saisie en 1990 d'une 
demande de levée d’interdiction de 
diffusion prononcée contre de la 
revue. 

Dans un arrêt rendu le 31 octo- 
bre 1990. la cour d’appel de Paris 
s’était appuyée sur la loi Gayssot 
pour rejeter la demande du direc- 
teur de la publication. « Les écrits 
publiés dans le numéro 1 de la revue 
d'annales d'histoire révisionnistes et 
notamment l’article intitulé « Le 
mythe de l’extermination des 
juifs », qui ont pour but avoué la né- 


LA CAISSE autonome de re- 
traite des cent vingt mille méde- 
cins libéraux français (CA RM F) 
est-elle passée, dans FindifTérence 
générale, aux mains d'un respon- 
sable ouvert aux thèses xéno- 
phobes du Front national ? Gérard 
Maudrux, chirurgien à Grenoble et 
fondateur en 1991 du mouvement 
SOS-Action santé, puis de SOS- 
Action retraite, élu président de la 
CARMF le 22 novembre, s’en dé- 
fend mollement: D a été de tous 
les combats pour l'abolition du 
monopole de ['assurance-maladie 
et la limitation des retraites par ré- 
partition au profit de l’épargne-re- 
traite individuelle. Militerait-il 
aussi pour la «préférence natio- 
nale » en matière de protection 
sociale, thème cher au FN ? 

Sa vision des immigrés ne dépa- 
rerait pas un libelle d’extrême 
droite. Dans une récente livraison 
du bulletin bimestriel de SOS-Ac- 
tion santé (septembre, xr9), 
adressé à douze mille profession- 
nels de santé, M. Maudrux signe 


gation du génocide juif et remettent 
en cause des crimes contre /'huma- 
nité en contestant la déportation et 
Ü extermination de plusieurs mülions 
de personnes, tombent sous le coup 
des dispositions de la loi du 13 juillet 
1990 * notait la cour d’appel. Selon 
les magistrats, ce « trouble Uticite 
de nature à porter atteinte à Tordre 
public » justifiait l’interdiction de 
diffusion. 

La première poursuite pénale 
engagée, directement cette fois, 
sur le fondement de la loi Gayssot 
a visé Robert Faurisson. Dans un 
entretien publiée par le mensuel 
d'extrême-droite Le Choc du mois, 
H avait déclaré que le « mythe des 
chambres à gaz était une gredine- 
rie ». « fai d’excellentes raisons de 
ne pas croire à cette politique d’ex- 


un éditorial intitulé « Mon ami 
Khaled ». Et quel ami ! « Khaled est 
'‘travailleur immigré". comme on 
dit, écrit-il. Je Val vu à plusieurs re- 
prises pour une chaude-pisse deve- 
nue chronique, attrapée auprès des 
« dames » envoyées tous les mois à 
l’abattage dans les foyers Sonacotra 
(~) ». « Son boulot consistait à faire 


termination des juifs ou à la ma- 
gique chambre à gaz et on ne me 
promènera pas en camion à gaz » 
avait-il ajouté. 

«EN DES TERMES DE MÉPRIS* 

Le 19 avril 1991, ü s’était vu infli- 
ger une amende de 100 000 francs 
avec surris par le tribunal correc- 
tionnel de Paris. Condamné à 
30 000 francs d'amende, le direc- 
teur de la publication du mensuel 
avait du verser 20 000 francs aux 
onze associations d’anciens dépor- 
tés qui s'étalent constituées parties 
civiles. Dans son jugement, le tri- 
bunal avait souligné que «les li- 
mites nécessaires à la liberté d'ex- 
pression et d'opinion était le respect 
dû à la mémoire des victimes du na- 
zisme et le rejet total de toute discri- 


tenir une pelle le plus longtemps 
possible verticalement en posant un 
coude dessus », continue-t-il,. en 
décrivant cet employé au service 
des espaces verts de la mairie. 

M. Maudrux ne supporte visi- 
blement pas que cet homme, qui a 
« une femme seulement et cinq en- 
fants restés au pays », puisse les 


faire soigner aux frais de la Sécuri- 
té sociale, comme tout cotisant 
français. « Allez savoir parmi les 
cousins, cousines, voisins, voisines 
lequel est malade, lequel est l'ayant 
droit officiel », écrit-il. Comme 
d’autres numéros, cette * une » de 
la lettre de SOS-Action santé est il- 
lustrée par un dessin de Konk, des- 
sinateur attitré de Français 
d'abord, organe officiel du FN, 
mais également de National Hebdo 
et de Minute. 

M. Maudrux peut-il l'ignorer ? 
«Quand je l'ai appris, répond-t-il, 
U m'a dit: “Oui, je suis révision- 
niste." fai été un peu gêné, mais je 
lui ai dit que ses opinions politiques 
ne m'intéressaient pas. Le révision- 
nisme, c'est un peu de la folie, mais 
les artistes sont toujours un peu fous. 
Et puis mon caractère, c’est de n'ex- 
clure personne. » Le fondateur de 
SOS-Action santé s’enthousiasme 
encore du talent du dessinateur, 
avant de nuancer : « Si ses dessins 
étaient racistes, je ne les mettrais 
pas.» Quant à l’éditorial, «si 


/avais à le faire, dit-il,. je ne le refe- 
rais pas ». «Ou f durais pris un Al- 
lemand de l'Est, ou un Espagnol. 
Quelle que soit la race, il y a des as- 
sistés », ajoute M. Maudrux. 

Quelques adhérents de son 
mouvement ont protesté, quel- 
ques autres ont donné leur démis- 
sion. mais l’indignation a ses li- 
mites ! Où va le docteur 
Maudrux ? Un moment adhérent 
du Parti pouc la liberté (PPL), 
groupuscule-passerelle entre la ^ 
droite et l’extrême droite sous # 
couvert de défense d'un libéra- 
lisme économique pur et dur, 3 
entre en politique pour en ressor- 
tir aussitôt C’est ainsi qu'il s'était 
présenté, en mai, aux éjections lé- 
gislatives en Savoie contre Hervé 
Gaymard, alors secrétaire d’Etat à 
la santé, pour protester contre le 
plan Juppé de réforme de la Sé- 
curité sociale : le candidat protes- 
tataire avait recueilli 2,26 % des 
suffrages. 

Jean-Michel Bezat 


Un président élu 

La caisse autonome de retraite des médecins de France (CARMF) 
gère la retraite des cent vingt miBe médecins libéraux, qui compte 
trois niveaux: une pension de base, une retraite complémentaire et 
Pavantage supplémentaire vieillesse. Le conseil cf administration de 
ce régime obligatoire compte vingt-six membres représentant les co- 
tisants, les conjoints survivants et les retraités. Ses administrateurs 
sont élus par les mill e délégués de la CARMF, eux-mêmes élus par 
F ensemble des médecins, malgré un fort taux d’abstention. Ces délé- 
gués ne représentent pas les syndicats médicaux. Gérard Maudrux a 
été élu président de la CARMF le 22 novembre. Des membres de son 
mouvement, SOS-Action retraite, avalent décidé de ne pas payer 
leurs cotisations, comme les artisans et les commerçants de la CDCA, 
mouvement dissous proche de F extrême droite. M. Maudrux va de- 
mander aux pouvoirs publics une amnistie pour les médecins insol- 
vables, c’est-à-dire une annulation totale ou partielle de leur dette. 


Un élu (FN) de Vitrolles est mis en cause dans l’affaire du forçage du barrage de routiers 


VITROLLES 

de notre correspondant régional 

Dans la nuit du 4 novembre, à 
trois heures et demie, le piquet de 
routiers grévistes du carrefour de 
l'Anjoiy, à Vitrolles (Bouches-du- 
Rhône), était attaqué par un 
commando d'hommes en noir et 
casqués, peu après qu’un cortège 
de camions de Transport frigori- 
fiques européens (TFE) avait quitté 
la zone bloquée en empruntant une 
bretelle en sens interdit vers la 
R N 113. Deux syndicalistes, assez 
gravement atteints, se sont consti- 
tués partie dvfle. La police de Vi- 
trolles, arrivée sur les lieux après les 
incidents, interrogeait quelques té- 
moins, avant que le SRPj de Mar- 
seille, dirigé par le commissaire Ca- 
therine Lenzi, soit chargé de 
l'enquête par la juge d’instruction 
du TGI d'Aix-en-Provence. Véro- 
nique Gouton. 

jeudi 11 décembre. G Oies Lacroix, 
conseiller municipal (FN) de VI- 


trodes, adjoint au maire chargé des 
actions de proximité et de la vie as- 
sociative, était Interpellé dans le 
cadre de cette affaire, ainsi que Pa- 
trick B une], responsable des ser- 
vices de sécurité de la voie, et Yvain 
Battiez, employé communaL Ven- 
dredi 12 décembre, Gilles Lacroix 
était mis en examen pour « compli- 
cité de violence en réunion, avec 
arme et préméditation » et « compli- 
cité de destruction de biens » par te 
juge Gouton, de même que les 
deux employés municipaux. 

CBlXJtE DE OttSE 
Lundi 15, la mairie de Vitrolles te- 
nait une conférence de presse et 
publiait un long communiqué inti- 
tulé « Mise en examen d'un élu FN : 
Histoire d’une machination politi- 
co-poüdère contre la municipalité 
de Vrtrolles-en- Provence ». La mu- 
nicipalité explique qu'eDe avait ins- 
tallé durant le conflit une cellule de 
crise pour assurer les ravitaille- 


ments vitaux. Cest dans ce cadre 
qu’elle fut contactée par «une 
grosse entreprise de transport qui 
menaçait de faire sortir directement 
ses camions semi-remorques sur r au- 
toroute qui longe son établissement 
en forçant le mil de sécurité. [Les en- 
voyés de la mairie] se rendent donc 
sur le site en fin d'après- midi du 
4 novembre et tentent de dissuader ie 
chef d'entreprise de faire sortir ses 
camions sur l’autoroute en lui dé- 
montrant le caractère dangereux de 
cette manceu vre. (...) Les contacts 
avec cette entreprise, ia présence du 
responsable de fa sécurité et de l’ad- 
joint chargé des services techniques 
dans renceime de rétablissement se- 
ront plus tard rapportés par des té- 
moins. Et c'est ce seul fait. 6 combien 
légitime et naturel, qui va permettre 
ie formidable montage potitico-poH- 
cier qui sabra ». 

Le communiqué poursuit en af- 
firmant que le directeur de la sé- 
curité est informé dans la nuit 


d’une tentative de «forçage du blo- 
cus sur un barrage routier». U se 
rend donc sur tes lieux et « /7 s’avère 
que ces incidents sont le fait de la 
même société, visitée l'après-midi ». 
Autrement dit, non seulement la 
municipalité dirigée par Catherine 
Mégret n'est pour rien dans l’agres- 
sion. mais elle n'a fart que tenter de 
calmer tes esprits. Des rencontres 
avec les différents protagonistes de 
l'affaire - tous désireux de garder 
l’anonymat, mais dont les témoi- 
gnages se recoupent exactement 
alors même qu'ils défondent des in- 
térêts différents - laissent pourtant 
penser que cette opération, qui im- 
pliquerait au moins un élu de Vt- 
trofles, pourrait avoir été montée 
dans le but de faire porter le cha- 
peau de F agression à d’autres. 

La société de transport TFE dis- 
pose d’une importante plate-forme 
à Vitro lies. Surprise par 1e blocus, 
elle réusât dans les premiers jours à 
exfiltrer des marchandises dans des 


Le chef du service d’ordre du FN mêlé à une affaire de trafic d’armes 


DANS son édition du 18 dé- 
cembre, l'hebdomadaire le Nouvel 
Observateur revient sur l'affaire de 
l'escroquerie à la vente d'armes à 
la résistance tchétchène, à la- 
quelle Bernard Courcelle, le chef 
du département protection et sé- 
curité (DPS1. le service d'ordre du 
Front national (FN). aurait été 
mêlé. 

Révélée par te « vrai journal * 
de Canal Plus, reprise par Libéra- 
tion et Le Canard enchaîné, l'af- 
faire commence en décembre 
1995. A l'occasion d’une émission 
de Radio Courtoisie, Marie Ben- 
nigsen, une universitaire spécia- 
liste du Caucase, rencontre Ber- 
nard Courcelle, dont elle ignore 
alors ks fonctions. Celui-ci lui fait 
comprendre tout son intérêt pour 


la cause tchétchène : il affirme 
bien connaître Djokhar Doudaïev 
et avoir effectué onze voyages en 
Tchétchénie de 1991 à 1993. Selon 
le Nouvel observateur, Bernard 
Courcelle serait en fait venu en 
Tchétchénie, accompagné d’une 
dizaine d'hommes pour entraîner 
l'armée indépendantiste. U aurait 
reçu 20 000 dollars (environ 
110 000 francs) pour ses services. 

A la suite de l'émission, Bernard 
Courcelle fait part à Marie Ben- 
nigsen de son intention de réaliser 
un film sur les Tchétchènes. L'uni- 
vers itairc, très attachée à la cause 
indépendantiste, accepte de servir 
d’intermédiaire et de traductrice. 
Elle présente au militant du FN 
plusieurs hauts responsables de la 
guérilla, dont Chamfl Bassaev. U 


discussion vient alors sur 1e ter- 
rain des armes, dont les partisans 
ont un crue! besoin pour foire face 
à l’année russe. Selon Marie Ben- 
nigsen, Bernard Courcelle indique 
qu'il peut se fournir en Croatie, à 
des prix dbetbis inférieurs à ceux 
du marché noir traditionnel ». 

Au printemps 1996, M. Bassaev 
dépêche à Paris un émissaire char- 
gé de conclure le marché. Mais tes 
tarifs sont nettement revus à la 
hausse. Puis l’intermédiaire, qui 
devait effectuer la livraison, est 
tué. n faut le remplacer. Au cours 
d'un voyage en Croatie, Bernard 
Courcelle présente à l’envoyé de 
M. Bassaev, Marty Cappiau, un 
Beige qui demande' deux semaines 
pour fournir les armes. 
400 000 dollars (environ 2,2 mil- 


lions de francs) lui sont versés 1e 
21 mai. En contrepartie, il s'en- 
gage par lettre à rembourser la 
somme en cas de non-livraison 
dans les délais. Le 31 mai, U ré- 
clame et obtient pourtant un se- 
cond versement de 600 000 dollars 
qui sont déposés sur un compte 
suisse. 

L’état-major tchétchène ne ver- 
ra jamais la couleur de ces armes. 
Il ne sera pas non plus remboursé. 
Après la chute de Grosny, qui 
marque la victoire sur les Russes, 
M. Bassaev rappelle son émis- 
saire. Si Bernard Courcelle re- 
connaît aujourd’hui avoir joué un 
rôle d’intermédiaire dans la tran- 
saction, il nie farouchement être 
le responsable de cette escroque- 
rie à un 1 million de dollais. 


camionnettes. EBe cherche en parti- 
culier à livra: des produits alimen- 
taires et pharmaceutiques péris- 
sables, comme du plasma, qui 
s'accumulent sur ses quais. 

CASQUÉS ET ARMÉS 

Au cours de plusieurs réunions 
tenues au début de la nuit du 4 no- 
vembre dans les locaux de TFE, 0 
est déddé de monter une opération 
de plus grande ampleur qui aura 
lieu au creux de la nuit. La voie ra- 
pide, parallèle à l'autoroute, sera 
bloquée par trois voitures : deux de 
la sodété et une de la mairie, pré- 
cise une personne ayant assisté à 
ces briefings. Au carrefour de 
Gaulle, hors du champ de vision de 
la bretelle, seront installés des 
hommes d’une société de gardien- 
nage convoqués dans la soirée : 
ceux-ci sont en jean et blouson, et 
sans aucune arme. 

Vers trois heures et demie le 
convoi se met en marche : les semi- 
remorques montent vers le carre- 
four de l’Anjoiy, mais emportent, 
avant de l’atteindre, cent mètres 
plus bas, la bretelle à contre-sens. 
Alertés par quelques grévistes, ceux 
du piquet de l’Anjoiy - qui avaient 
entendu dire qu'une opération se 
préparait - descendent en courant 
vers les véhicules qu'ils regardent 
passer; impuissants et ensorameü- 
Tés. Cest à cet instant que plusieurs 
véhicules de type monospace ar- 
rivent En jaillissent des hommes - 
tous en noir, casqués et armés de 
battes de base-bail - qui s’en 
prennent à tous les présents, au 
point de menacer un membre de la 
direction de TFE. Os cognent, re- 
montent vers le piquet où ils 
frappent encore et cassent des voi- 
tures, avant de disparaître, per- 
sonne ne sait dire combien ils 
étaient exactement A ce point du 
récit, ai pourrait presque croire à 
une concomitance: l’opération 
d’exfiltration des camions d’un cô- 


té, te commando de Fautre. 

Mais l'affaire se corse. Un épi- 
sode survenu un peu plus tard dans 
la nuit semble indiquer qu’on a es- 
sayé de détourner tes soupçons sur 
la sodété de gardiennage - ce qui 
signifie dans le même temps qu’on 
cherchait bien à couvrir ie 
commando. Les gardiens, en effet 
qui n’ont pas vu la bagarre, se re- 
plient après le départ des camions 
sur le fieu qu’on leur avait Indiqué, 
1e parking de la zone commerciale, 
avant qu'on ne les appelle à nou- 
veau devant les grilles de TFE. Iis 
franchissent les barrages discrète- 
ment avant qu’on leur dise, aux 
grilles de TFE— qu’on n’a pas be- 
soin d’eux, fis sont donc contraints 
de traverser une deuxième fois tes 
barrages, surexcités par F incident, 
d’autant qu’à cette heure du petit 
matin les nouvelles les plus alar- 
mantes courent sur le sort des bles- 
sés : ils craignent par-dessus tout 
d’être reconnus. Ds savent qu'éda- 
terait forcément une violente ba- 
garre qui les désignerait dé fin ftw- 
ment aux yeux de tous comme les 
coupables de Faction de comman- 
do. 

Ce déroulement des faits pourrait 
encore laisser croire qu’aucun 
membre de la municipalité n’a par- 
ticipé à l’affaire. Seulement voilà: 
lors d’un « retapissage » organisé 
par la poBce, Gilles Lacroix a été 
formellement et immédiatement 
reconnu par des témoins présents 
sur les lieux et qui ne l’avaient ja- 
mais rencontré. Qs l’ont désigné 
comme un des organisateurs de 
l'opération et affirmé qu’D était 
présent à trois heures du matin 
dans les locaux de TFE. Contraire- 
ment aux allégations de la mairie. 
quï n’était peut-être pas Impliquée 
ès qualité, mais dont un conseiller 
municipal devra bel et bien s'expli- 
quer devant la justice. 
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Eliane et Jackie Alisvaks ont perdu huit membres de leur famille 
dans les déportations. L'accusé a évoqué sa « douleur personnelle » 


BORDEAUX 

cfe notre envoyé spécial 

Ce sont des coups sourds, qui se 
répètent et qu'amplifient les mi- 
cros. Partie civile, Hiane AKsvaks, 
Cotise Do mmange, s oixant e-trois 
ans. agrippe la base des témems et 
la fiappe de sa main droite, nexvén- 
semeot. «Avant de faire ma déposi- 
tion, je vous demanderai- » La voix 
s'étrangle. . */e vous demanderai la 
permission de rendre hommage et 
honneur à tous les à&ortés morts 
dans les camps— Us ne sont pas morts 
couchés ni ont été comme des brebis 
à l 'abattoir. Ce sont dès gens qu’on a 
fiât soiQjrir moralement et physique- 
ment à la limite du supportable.» 

A rexception de M“ Amo Klara- 
feld et Bertrand Favreau, les avo- 
cats des parties avfles ont préféré 
■ s’effacer, mercredi 17 décembre, de- 
vant la parole des victimes du pre- 
mier convoi de Pété 1942^ Us n’ont 
pas posé de questions. Henri Li- 
brach, qui avait déjà évoqué la mé- 
moire de son cousin Léon (le 
Monde du. 12 décembre), a parlé 
cette fiés de son frère^ Benjamin, 
cultivat e ur arrêté à Fompignac (Gi- 
ronde), alors qu’il avait choisi de 
«retourner à la terre». 

Puis à la bane, émerge la bles- 
sure intime ifune vie qui fnt'hdsée 
à huit ans : «Je suis la file d'Antoi- 
nette ABsvais, arretée et dépotée à 
trente ans. Je suis la JWe d’Henry ffis- 
vaks r arr&é et déporté à trente-trois 
ans. » RHiMp| e Dommange a perdu 
huit membres de sa fenéBedaœ les 
déportations. «Aujourd’hui, si en 
les avaâ laissés vivre, .3s auraient pu 
avoir VQge de Maurice Jtipon. Ayant 
le Jjjiriüet 1942, fêtais une petite fille 
épanouie et heureuse. J’avais deux 
frères, Jackie, cmq àns, et un, frère cS- 
né de dix ans. On avait interdit à 
mon père sa profession de uwiHiçr- 
çant On hà avaitinterdit de gagner 


mais aussi une partie de ma vie.» 
Maurice Papou écoute attentive- 
ment. 

La partie dvüe reprend: «Cest 
vrai que je m’en suis sortie. J’ai une 
vie heureuse avec mes e n join t s , mes 
petfc-enfimts. Mais U y a cette se- 
condejàce. Tbus les fixas, je suis rédi- 
gée de hâter avec eB& Cest toufixns 
le même cauchemar : . c’est cette pe- 
titejüle de hidt ans qui court après sa 
mère et, quand eUe rentre, eBe voit 
plein de mères, dans un état épou- 
vantable, avec les Visages des femmes 
qui revenaient des camps. 

«£st-çe que je peux pardonner à 
MPaprm ? La réponse est non. teut- 
itre encore plus aujourd’hui. Le 
crime erttpjpgrwuL II a été fiât fixé- 
dement, méthodiquement » Mau- 
rice Papon écoute,- attentivement 
Puis, à nouveau patine dans les 
sanglots : « A la libération des 


JfPi 2T 


sa vie, notre vie. » 


« Avant j’avtüç-peqr dç;_ABetnçncls. 
Quand an les erâendait orr.se -ca- 
chait aafbnd,dejiappaiiemenî.» 
15 juillet 1942- .«On étaâ.à tn&te, 3 
état tard. Mes p ar e nts avoSettt:. pré- 
paré les btduchâts^car aousdevions 
passer en zone titre?. Quand nous 
avons entendu frapper, nous, avons 
cru que c’était le passeur Çétcàt b 
police française. Je ne sais pas com- 
ment on a descendu les truûCétages, 
c omm e nt on est arrivés au jbrt duHâ 
Ba prise» de Bordeaux), fai été sé- 
parée de mes parents. Il y avait plu- 
sieurs enfants, sur. deux ou trois ran- 
gées. Je ne sais .pas comment la 
panante est arrivée à notre cou.» 

«Ce que je me rappeBe, poursuit 
cette petite femme vêtue de nctir et 
de blanc, ce né sont pas des images, 
ce sont des sensations. Quand je 
voyais la police jrançaise, je ne pou- 
vais supporter les uniformes. Quand 
le juge Nicod [premier magistrat à 
in s tr ui re le dossier entre 1982 et 
X987J m’a convoquée, fl y avait les 
gendarmes qui passaient et repas- 
sâenL. » La voix bute sur les san- 
glots. «Même Todeur des uniformes, 
je nÿ arrivais pas.» Vais, comme en 
mcûe j «Je voudrais due à M. Papon 
qiéü a pris , la vie de mes parents. 



cuments. «Je veux ère cote lettre et 
je veux qu’on voie mes parents. Je 
prendrai la voix de ma mère. » Le 
président CastagnSdc ne s’y oppose 
pas. . Et soudain, sur les écrans 
géants, ce sont deux photos eu noir 
et blanc, deux jeunesses disparues 
et le regard fixe d’Henry Afisvaks 
plongé dans le regard de chacun. 

«Drancy, le 18juWet 1942 _ » Les 
mains tremblantes, EEane Dom- 
mange Et la dernière lettre de ses 
parents à ses grands-parents. 
« Mon cher petit papa, maman. Ce 
sot à rix heures, nous sommes arrivés 
et demain matin nous repartons. 
Nous ne savons pas où. Si tu ne reçois 
pas de lettre trait de date, ne vous in- 
quiéta pas. Le Nord est dés loin— » 
Les larmes ont brouIDé son regard. 
La lectrice déchiffre les dentiers 
mots: «U.mond est très bon. »lt 
len de m ain de leur lettre, les deux 
signataires, « Nénette et Henry», 
ont été déportés sans retour vos 
Auschwitz. 


' Pendant VauiBtion 
d'EHane Dommange-ABsyaks, - 
• les parties civttes. 


camps, moi, petite fille, j’attendais 
qu’m téléphone pour aller à la gare. 
Mes grands-parents n'avaient pas le 
téléphone. Cest un .voisin qui frap- 
pait au mur. Chaque fiés, (fêtait un 
espoir. A force d’attendre, les années 
passèrent Je les croyais malades. Je 
me disais quTs avaient perdu la mé- 
moire (_). » 

Alors EBane Dommange expBque 
pourquoi die fut épargnée '.«Parce 
que quehpéun aujbrt du Hû a su dé- 
sobéir. » BBe raconte Taccudl chez 
un couple et la peur: «Quand 3 y 
avait des vîntes, m se cachent dans 
un cagibi » Puis elle s'adresse au 
président, en lui tendant deux do- 


« IA CHALEUR D'UNE MÈRE » 

De l’épais silence point la voix du 
président, qui cède la parole à T ac- 
cusé.! Maurice Papon semble hési- 
ter, puis, Tp n tp‘men t , < twiri la main 
vers son micro, et sans se lever, la 
voix feutrée ; «Avec toute la pudeur 
qui s’impose et sans mésestimer 
f émotion qu’on ne peut que re s sentir, 
je rois dans la déclaration [du té- 
moin] mhisiration de la notion de 
symbole, et ce symbole, vous le 
connaissez.» 

Alors s’avance le frère d’EEane 
Dommange, Jackie AEsvaks, dont la 
voix trébuche sous l’émotion. «Le 
18 juillet 1942, f avais cinq ans. J'en eu 
un très grand trou de mémoire, fai 
occulté quinze ans de ma vie. Je re- 
aonstruis un puzzle. » «Je ne me rap- 
pelle pas la chaleur du corps et des 
câSns chmemère», dit cet homme 
de soixante ans, qni s'excuse de son 
tfcqç9gfffî,«Jipfjwé». 

- _■ «fai commencé fr monter, une sé- 
pulture de mesparêrds Q y a seize ans • 

fetete dn, détiirt dt^ ^affaire Papget . 

dit-tt. f [attends de pouvoir mettre 
deux noms: celui de mon père et de 
ma mère.» H pleure. Et puis: «Je 
ne peux pas regarder Papon, car c’est 
hà, en partie, qui m’a volé ma Ja- 
mbe. B m’a vidé dans mon corps, 
dans ma chat, dans mon ôme. Je ne 
peux pas pardonner. Oublier, ça 
n’existe pas dans mm vocabulaire. » 
Puis il Et à son tour une lettre de sa 
m&e, au départ du camp de Mé- 
ri gnar. Et il ajoute: «Chaque fins 
que nous voyons la Shoah, à la télé- 
vision, üya toujours un espoir de voir 
[nos parents). » 

La parole est encore à P a ocu s é . 
Ce sont la même lenteur, la même 
voix feutrée qu’à Finterventicn pré- 
cédente: «M. le président je n’ai 
pas d’observation. Cest la douleur 
qui domine, je le reconnais et je 
t'éprouve. Mais fai une douleur per- 
sonnelle : c’est de recevoir une fiés de 
çèus rillustration du bouc émissaire 
qui est sur ce banc. » A la barre, Jac- 
Ide AEsvaks réagit: «Je rÿuse ces 
propos de M. Papon qui sont complè- 
tement déplacés par. rapport à notre 
souffrance.» 


Jean-Michel Dumay 
Dessin :No81e HerrenschrmdL 


DéSDUflKNÉ - 

PAR* OUf»: 

ET PAR* NON» 


L'exerdce, très vite, a paru artifï- 
cieL Mais il eut te mérite de clari- 
fier le système de défense. Après 
l'interrogatoire minutieux du pré- 
sidert Castàgnède relatif à la rafle 
et au convoi de juillet 1942, après 
les questions rie l’avocat , généra! 
Marc Robert et quelques interro- 
gations de parties civiles, mais 
avant que ne sourde (Indicible 
émotion des victimes, M* Jean- 
Marc Varaut conseil de Maurice 
Papon. a posé à son tour, mercredi 
^ décembre, plusieurs dizaines de 
questions. À. l'accusé, sans que 
celles-ci aient jndté aux longs dis- 
cours. Invariablement, Maurice Pa- 
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Ainsi la défense concernant la 
rafle et lè convoi de juillet .1942 
s'est-elle articulée autour de quel- 
ques questions faussement interro- 
gatives, pour jalonner le temps 
-encore lointain - des. plaidoiries. 
« Vos fonctions de secrétaire géné- 
ral vous donnaient-elles autorité 
sur . la police opérationnelle ? » 
* Pour la centième fois, je suis obli- 
gé de répondre par la négative. » 
« Avez-vous signé uri ordre d'arres- 
tation ou de séquestration ?» «Je 
défie quiconque de produire ma si- 
gnature.» «Le seul ordre de trans- 
fert [antérieur à la rafle du IS- 
IS juillet] que vous ayez signé est 
donc celui de Léon Librach [Le 
Monde du 11 décembre! ?>,* Ab- 
solument Et i un moment [25 Juin 
1942) oû on ne savait pas encore ce 
qu'était Drancy, situé en France. » 
Souhaitant briser la version de. 
l'accusation, qui estimé que tiest le 
service des questions juives qui or- 
ganisa, sur injonction., allemande, 
la rafle du 16 juillet, la défense 
soutient au contraire que c’est la. 
police, seule, qui organisa cette 
rafle» sous l/autorité du préfet 


Mais elle ne peut dire précisément 
sur la base de quelles, listes et omet 
de préciser que les Allemands eux- 
mêmes, diffusant leur injonction le 
2 Juillet 1942, indiquaient que 
c'était Je service des questions 
juives qui devait « établir les lestes 
en six exemplaires ». 

. « Les Allemands ont-ils donné les 

ordres à ta police qui a prévenu la 
préfecture en raison des mesures 
administratives d'accompagne- 
ment?» «Oui», affirme l'anden 
secrétaire général qui veut assu- 
mer en revanche «la responsabili- 
té morale de la réquisition de wa- 
gons ■ de. voyageurs en 
remplacement de wagons de mar- 
chandises» pour le convoi du 18, 
«à la demande du grand rabbin 
Cohen ». « Vous confirmez que 
mus n’avez personnellement or- 
donné aucune arrestation, aucune 
séquestration, aucun transfert?» 
«Je le confirma' et si c’est néces- 
saire, je /e jure .» A cet Instant, la 
voix est tellement éraillée, qu'elle 
confine à ('aphonie. 
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SOCIÉTÉ 


Un grand nombre de bâtiments universitaires 
ne répondent pas aux normes de sécurité 

Le rapport annuel de l'Observatoire national dresse un état des lieux préoccupant 

Jean-Marie Sdiléret président de ('Observatoire 17 décembre, son rapport annuel qui dresse cm pectées, équipements obsolètes sont fréquem- 
national de la sécurité des établissements sco- état des Keux du patrimoine universitaire. Lo- ment rencontrés. En revanche, le problème de 
I aires et d'enseignement supérieur, a remis, jeudi eaux suroccupés, consignes incendies non res- l’amiante apparaît moins grave qu'envisagé. 


APRÈS TROIS ANS d’existence. 
rObservatoire national de la sécuri- 
té des établissements scolaires et 
d’enseignement supérieur, présidé 
par Jean-Marie SchJéret, commence 
à disposer d’une image précise de 
Fétat du patrimoine éducatif. Après 
un bilan des collèges, des lycées et 
des écoles, cette instance indépen- 
dante s’est essentiellement intéres- 
sée. en 1997, à un état des lieux 
dans l’enseignement supérieur. 

Tel qu’il ressort de son rapport 
annuel remis jeudi T7 décembre à 
Claude Allègre, ministre de l'éduca- 
tion nationale, et Ségolène Royal, 
ministre déléguée à l'enseignement 
scolaire, le diagnostic n’est guère 
rassurant, sans être totalement 
alarmant Premier constat : malgré 
le renforcement de la législation qui 
alourdit la responsabilité des prési- 
dents, la sécurité, notamment en 
matière de protection contre l'in- 
cendie, n'est pas encore, et de loin, 
une préoccupation partagée dans 
les universités. 

SUROCCUPATION DES BÂTIMBOTS 

A F issue de son enquête, réalisée 
sur la base de questionnaires et des 
procès-verbaux des commissions 
de sécurité, l’Observatoire re- 
marque que 20% des établisse- 
ments ne se sont pas encore dotés 
d’un comité d’hygiène et de sécuri- 
té, obligatoire depuis 1995. U sou- 
ligne aussi que 30% des bâtiments 
universitaires n'ont pas été visités 
dans les délais réglementaires C'est 
surtout le cas à Paris, où cette pro- 
portion atteint 64% des installa- 
tions. 


Plus grave, sans doute : 11 % des 
3 200 locaux examinés ne ré- 
pondent pas aux nonnes et ont re- 
çu un avis défavorable d’ouverture 
au public. Ce signal d’alarme doit, 
affirme M. Schléret, être interprété 
avec nuances. A de rares exceptions 
près, aucun maire n'a procédé à des 
fermetures. La sévérité des 
contrôles a alourdi le relevé des dé- 
faillances. Les principales 


d'évacuation en cas d'urgence. Pour 
l’Observatoire, cet ensemble de ca- 
rences met en évidence des défauts 
inhérents aux installations, un 
manque d’entretien constant, mais 
auss des négligences par ignorance 
totale des régies élémentaires. 

En matière d’amiante, le bilan ne 
semble pas aussi catastrophique 
qu’on aurait pu le croire. L’Obser- 
vatoire a dénombré en effet 2,4 % 


Multiplication des plaintes sur le campus de Jussieu 

Soixante personnes travaillant sur le campus de Jussieu se sont 
associées, fl y a quelques jours, à la plainte avec constitution de par- 
tie civile pour « mise en danger d’autrui • déposée an débat da mois 
de septembre par deux membres du Comité anti-amiante. Cette 
nouvelle procédure a été engagée après la décision d’ouverture 
d’une information judiciaire, le 4 décembre, dont l'instruction a été 
confiée au juge Edith Boizette. 

Récemment, un expert désigné par le tribunal administratif de Pa- 
ris avait relevé un certain nombre d’anomalies en matière de pro- 
tection contre ramiante et de sécurité incendie. De son côté, te pré- 
sident de F université Paris-VD a décidé de renoncer à la demande 
d’expertise générale du campus (Le Monde du 7 novembre). L’éta- 
blissement public de Jussieu, chargé du désamiantage, a, en effet, 
débloqué 5 millions de francs pour procéder à un diagnostic des so- 
lutions de sécurité à mettre en œuvre sur le campus. 


concernent l'absence de signalisa- 
tion des consignes de sécurité, de 
vérification des installations tech- 
niques, voire de signal d’alarme. 
Ont également été signalées des dé- 
gradations ou des anomalies sur les 
portes et les issues de secours en- 
combrées, le défaut d’éclairage- 
Un grand nombre de ces bâti- 
ments souffrent également d’une 
suroccupation au regard des temps 


de -surfaces fioquées, soit près de 
200 000 mètres carrés. A l'exception 
toutefois du campus de Jusssieu. 
Avec 220 000 mètres carrés, fl tota- 
lise une surface amiantée supé- 
rieure à celle recensée dans l’en- 
semble du territoire. 

En revanche, F inquiétude est plus 
grande à régard des laboratoires et 
des salles de travaux expérimentaux 
de chimie et de biologie. Là, entre 


M. Giraud demande au conseil régional d'indemniser des bureaux d'études 


MICHEL GIRAUD, ancien mi- 
nistre du gouvernement Balladur, 
et président (RPR) du conseil ré- 
gional d’Ue-de-France, souhaite in- 
demniser des bureaux d’études, vi- 
sés par une enquête judiciaire 
depuis le 3 juin à Paris, et qui sont 
au centre de ia polémique entou- 
rant le programme de réhabilita- 
tion des lycées de la région Ce qui 
suscite à nouveau de vives réac- 
tions au sein de l’assemblée régio- 
nale. La commission permanente 
du conseil régional doit examiner, 
jeudi 18 décembre, une délibéra- 
tion autorisant le versement de 
18,6 millions de francs à ces bu- 
reaux d’études chargés - en Keu et 
place de la région - de sélectionner 
les entreprises retenues pour la ré- 
novation des établissements sco- 
laires. Leurs contrats avaient été 
brutalement rompus après ia mise 
en cause publique de leur gestion. 

Cette initiative intervient dix 
mois après un premier passage de- 
vant la commission permanente 
d’une délibération identique por- 
tant sur 21 millions de francs. Faute 
d’avoir obtenu le vote de cette 


proposition. M. Giraud avait alors 
décidé de saisir le tribunal admi- 
nistratif de Paris. 

Le principal bénéficiaire de ce 
remboursement serait le bureau 
d’études Patrimoine ingénierie. Au 
cœur des différents épisodes poli- 
tiques et judiciaires de la région 
depuis plus de deux ans, cette so- 
ciété a bénéficié d’une situation de 
quasi-monopole, en intervenant 
en tant que bureau d'études et en 
tant qu’assistant à la maîtrise d’ou- 
vrage (AMO). Elle a obtenu 171 
marchés AMO sur 212. pour un 
montant de près de 320 mini ons de 
francs. Selon les conclusions de la 
mission de concfliatioa menée par 
le tribunal administratif, le préju- 
dice de la rupture unilatérale du 
contrat est estimé à 123 millions 
de francs. 

Les opposants à la majorité 
(RPR et UDF) du conseil régional, 
en particulier les Verts et le FN, ont 
indiqué qu'ils ne voteraient pas 
cette délibération. Selon eux, en 
dépit du fait que les magistrats du 
tribunal considèrent que leur 
«mission de conciliation ] 


DÉPÊCHES 

■ JUSTICE : la cour d’assises des mineurs des Yvelines, devant la- 
quelle doit comparaître, du 4 au 13 mars 199S. Alexi, auteur présumé 
du sextuple meurtre de Louveciennes (Yvelines) en février 1995, a re- 
jeté, mercredi 17 décembre, une demande de mise en liberté présen- 
tée par le jeune Russe incarcéré à la maison d’arrêt de Bois-iTArcy de- 
puis les faits. - (Corresp.) 

■ ENQUÊTE : une femme âgée de trente-cinq ans aurait formelle- 
ment reconnu dans le portrait-robot du « tueur en série de FEst pari- 
sien », le visage d’un homme qui l’avait agressée le sou du 24 no- 
vembre 1995, dans le périmètre de la place de la Bastille, indique Le 
Parisien dn 18 décembre. Cinq agressions de jeunes femmes, dont 
quatre mortelles, ont été jusqu'à présent attribuées au serial killer. 

■ DIVORCE : dans une lettre ouverte au garde des sceaux, Elisa- 
beth Guigou. l’Union générale des notaires de France propose de 
s'occuper des divorces à l'amiable et de prononcer * le démariage » 
par consentement mutueL M"* Guigou avait suggéré, dans le cadre de 
la réforme de la justice, d'instaurer une procédure de divorce devant 
le maire plutôt que devant le juge des affaires familiales (Le Monde du 
3 décembre). 

■ TABAGISME : Philippe Boucher, directeur du Comité national 
contre le tabagisme (CNCT), a démissionné, jeudi 11 décembre, à la 
demande du président du CNCT, le professeur Gérard Dubois, * en 
raison d'une éventuelle utilisation de moyens venant de fonds publics ». 
Martine Aubry, ministre de l’emploi et de la solidarité, et Bernard 
Kouchner, secrétaire d’Etat à la santé, ont indiqué, mercredi 17 dé- 
cembre, qu'ils avaient confié, en août, une enquête à l'inspection gé- 
nérale des affaires sociales portant notamment « sur la destination et 
l'utilisation des fonds publics * alloués au CNCT. 

■ CANNABIS : onze députés de l’opposition (dix UDF et un RPR! 
ont assigné en justice, mercredi 17 décembre, pour « infraction à la lé- 
gislation sur les stupéfiants », le Collectif d’information et de recherche 
cannabiques (CRIC), qui avait envoyé le 10 décembre un «• joint » aux 
élus de l’Assemblée nationale afin de les sensibiliser à la dépénaiisa- 
tion de l'usage de ce produit illicite (Le Monde du 11 décembre). 


n'avait pas pour objectif de se pro- 
noncer sur la légalité des conditions 
de passation des marchés initiale- 
ment conclus par la région avec les 
AMO », les conditions de la saisine 
sont pour le moins surprenantes. 
Si la procédure pénale venait à 
conclure définitivement à F irrégu- 
larité des marchés, le conseil régio- 
nal devra alors demander aux bu- 
reaux d’études de rembourser les 
sommes reçues. De plus, si le tri- 
bunal administratif peut conduire 
une mission de contiHation, fl n’est 
en mesure de se prononcer sur le 
fond d’un dossier que dans le cas 
où il existe un contentieux. Or 
entre le bureau d’études et la ré- 
gion, ce n’est pas le cas. 

LA LOI MOP 

Enfin, le tribunal administratif 
ne peut statuer sur un différend, 
en matière de marchés, que « si les 
contrats en cause ne méconnaissent 
aucune règle d'ordre public ». Ce 
qui ne paraît pas être le cas en ce 
qui concerne les marchés passés 
par Patrimoine ingénierie, puisque 
aussi bien la chambre régionale 
des comptes d’üe-de-France que 1e 
service juridique de la région ont 
signalé rfllcgaiité du rôle joué par 
ce bureau d'études. Selon ces deux 
organes de contrôle, la loi MOP 
n'était pas respectée au regard de 
la confusion des mission attribuées 
à Patrimoine ingénierie et du fait 


qu’un bureau d'études privé ne. 
peut pas être assistant à la maîtrise 
d'ouvrage. 

M. Giraud propose également à 
la commision de débloquer 
960 000 francs pour récupérer des 
archives stockées dans les locaux 
de Patrimoine ingénierie. Or le 
conseil régional arguait que ces 
documents avaient disparu lorsque 
la chambre régionale des comptes 
en avait demandé communication 
au cours de son enquête sur les in- 
vestissements de la région. 

En outre, les collègues de M. Gi- 
raud se verront proposer le verse- 
ment de 10,4 millions de francs à 
des architectes de maintenance et 
rénovation. Censés suivre le bon 
entretien des établissements, une 
grande partie d’entre eux ont, en 
fait, conduit des restructurations 
« lourdes », sans qu’aucun marché 
ait été signé. L’anrien président de 
l'ordre national des architectes, 
Rémy Lopez. cité par la chambre 
régionale des comptes pour s’être 
plaint du non-paiement de travaux 
réalisés pour les lycées Marcel- 
Desprez et Emile-Dubois, alors 
que ces mêmes prestations avaient 
été exécutées avant l’accord de la 
région, pourrait ainsi obtenir gain 
de cause. M. Giraud invite ses col- 
lègues à lu! verser 351 639 francs 
en guise de réparations. 

Jacques Fottorou 


Carlos est confronté 
au témoignage 
d'une amie de jeunesse 

L'avocate colombienne renie ses écrits passés 


80 et 90% des étudiants manipulent 
des produits toxiques, inflam- 
mables ou corrosifs. Mais à peine 
un établissement sur quatre dis- 
pense une formation de prévention 
aux risques encourus. Comme les 
ateliers des lycées techniques et 
professionnels, les universités et les 
IUT disposent d'un parc de ma- 
chines-outils en mauvais état. En 
dépit de la directive européenne du 
I e janvier 1997, près de la moitié des 
4 000 installations recencées ne 
sont pas conformes, et 8 % sont to- 
talement obsolètes. 

Le plan d’urgence des universités, 
adopté par François Bayrou en dé- 
cembre 1995, avait prévu de réser- 
ver 2 milliards de francs à la mise en 
conformité des bâtiments. Selon 
Jean-Marie Schléret, 175 millions de 
francs de travaux ont été effective- 
ment réalisés pour la sécurité incen- 
die et 110 millions de francs pour les 
installations électriques. 

Par ailleurs, l'Observatoire a 
constaté une liés nette améliora- 
tion de la sécurité dans les ateliers 
des lycées techniques et prorêsson- 
nels. Enfin, à propos des accidents 
scolaires, tes enquêtes tendent à 
montrer qu’une très grande majori- 
té d’entre eux surviennent dans les 
cours d’école pour le primaire et 
durant les séances d'éducation phy- 
sique dans les collèges et les lycées. 
Les sorties éducatives, dont la régle- 
mentation a été récemment renfor- 
cée, ne connaîtraient qu’une pro- 
portion très faible de 4 % 
d’incidents. 

Michel Delberghe 



CE MERCREDI 17 décembre, 
Carlos réclame à la cour d’assises 
de Paris un micro-cravate. D fustige 
une nouvelle fois « le petit juge Bru- 
guière du FBI». Ses avocats liba- 
nais et véné- 
zuéliens ont 
décidé de reve- 
nir. Lundi, ils 
avaient claqué 
la porte en dé- 
nonçant le 
procès comme 
procès « stalinien ». 
Carlos les accueille d’un baise- 
main, d'une accolade. Seule M* Isa- 
belle Coutant-Peyre, du barreau de 
Paris, reste assise dans les bancs du 
public. Carlos lui fait porter une 
missive- « Je vous conjure d'infléchir 
votre position de principe sam vous 
prostitua- par collusion avec l'igno- 
minie judiciaire. Acceptez d’avaler 
cette couleuvre pour le bien de ia 
plus noble cause, la libération de Jé- 
rusalem et de la Palestine. Nous 
vaincrons!» 

Les avocats commis d’office, 
M“ Olivier Maudret et François 

Honnorat, assistent à ce ballet sans 
broncher- Ils réclament, en vain, un 
report du procès et la convocation 
des témoins oculaires de la fusil- 
lade de la rue Touiller. « Cest dom- 
mage de laisser passer cette chance, 
adressent-ils à la cour. Sinon, on va 
vous demander déjuger sur pièces ». 
c’est-à-dire à partir des seules dé- 
positions des étudiants latino-amé- 
ricains. 

Nydia Tobon sera ia seule à pou- 
voir témoigner de « cette époque ». 
Avocate colombienne, elle vit à 
Londres au début des an- 
nées 701orsqu’elie rencontre en 
1973 le jeune nfitch Ramirez San- 
chez. «B a été le produit de la frus- 
tration de la gauche en Amérique la- 
tine. Nous étions sous l'emprise de la 
révolution cubaine, de Che Guevara. 
Et nous avions toujours à souffrir de 
dictatures, le Guatemala, le Chili. 
l'Argentine. » La jeune avocate 
trouve le garçon «très bien, la tête 
pleine d'enthousiasme ». «Si un 
jour, en Amérique latine, on pouvait 
changer tout, faire la révolution - », 
lui avait-fl confié. 

«J'Ai MIS DES CHOSES HAUSSES » 

Un an plus tard, elle le rencontre 
par hasard dans le métro. Le soir, 
ils dînent ensemble et [Ilitch Rami- 
rez Sanchez lui explique qu’il est 
heureux, il a trouvé une cause pour 
lutter, la cause palestinienne. Us de- 
viennent amis. Nydia voit Carlos à 
Paris, fat même connaissance d'un 
autre ami, Michel Moukharbal, 
Fbomme qui a donné Carlos à la 
DST et qui a été tué, rue Touüier. 

Le soir de la fusillade, ie 27 juin 
1975, eUe est sortie dîner. Juanito, ie 
fils d’une aime, un garçon de 15 ans 
qu’elle hébergeait pendant les va- 
cances, reçoit un appel de Carlos. 
Devant les jurés, Nydia Tobon as- 
sure que Carios s’est borné à an- 
noncer qu’ André, pseudonyme de 
Moukharbal, a été assassiné. Le 
problème, c’est que Nydia Tobon, 
dans un livre publié en 197S à Bar- 
celone, intitulé Carlos, terroriste o 
guérillero, donne une autre version. 

Selon celle-ci, Carlos téléphone 
bien une première fois pour an- 


noncer la mort d’André à l’ado- 
lescent Puis appelle une deuxième 
fois et c'est Nydia qui décroche: 
«André nous a donné, aurait dit 
Carlos. B a emmené le commissaire 
dam l'apparte ment, j'ai dû frayer un 
chemin en tirant Je n'ai pas pu l’évi- 
ter. J’ai tué André et plusieurs 
hommes. Tu te souviens d'André, de 
nos conversations au sujet de sa lâ- 
cheté? (_) Je me suis échappé de 
justesse, tout le quartier était boudé. 
Je dois sortir d’ici rapidement je ne 
peux pas me permettre que tout le 
travail accompli soit annihilé R faut 
empêcher (pie tous les gens soient ar- 
rêtés, je dois leur trouver un en- 
droit» 

Après lecture de cet extrait du 
livre, le président regarde Fauteur 
et dit: « Alors ?» Dans le box. Car- 
los se concentre. Nydia Tobon ré- 
pond: «Pour faire croustillant et 
commercial, j’ai mis des choses 
fausses. Je l'ai écrit avec un journa- 
liste qui s'est servi d’articles de 
presse. » Le président : « Mais il y a 
de nombreux détails qu’on ne trouve 
nulle part, dans aucun journal » 
Nydia Tobon : « Tout ça est écrit 
pour faire une espèce de roman. » 
Le président : «Mais vous êtes avo- 
cate, vous savez bien le poids, le sens 
des mots. Pourquoi, sur la rue 7b ul- 
lier, dire ces choses ? Cest trahir une 
amitié avec Carios. » Nydia Ta bon : 
«Oui, je lui demande de m'ex- 
cuser. » 

Carios ne bronche pas. Nydia nie 
avoir transporté des armes d’Alle- 
magne en Fiance comme el le Fa 
également raconté dans son livre. 
Après la fusillade, elle a dû purger 
un an de prison en Angleterre 
parce qu’on avait retrouvé chez 
eUe un faux passeport. La femme 
colombienne, aujourd'hui âgée de 
59 ans, tente de convaincre que 
c’était de « l’idiotie » d’avoir écrit 
cette scène du téléphone. 

Carlos se lève et lance, magis- 
tral:# Bonjour, Af~ Tbbon, ravi de 
vous revoir après quelques années. » 
Puis, sur un ton familier : « Que tu 
es en forme et élégante!» Se tour- 
nant vers la cour: « Vous voyez, à 
l'époque, nous avons détourné un 
avion de ligne français pour deman- 
der une rançon et la libération de 
mille prisonniers, des combattants et 
des gens ici ou là, comme Nydia. » 
Carios hausse la voix en observant 
M“ Tobon: «La révolution n'ou- 
blie pas ses enfants. J’avais une ami- 
tié. c’était une amitié naturelle entre 
moi et Nydia. » 

Puis F accusé se fâche, conteste ie 
principe de cette comparution. 
«Elle, elle n'est pas témoin 
oculaire », affirme-t-il en réclamant 
une nouvelle fois la citation à la 
barre des jeunes étudiants présents 
dans F appartement au moment de 
la fusillade. Nydia Tobon insiste, 
s’excuse : « Je répète que c'est le 
produit de mon imagination, j’ai 
voulu parler de la révolution, de je 
ne sais quoi » Carios, alors, bondit 
et dit : * On peut dore le débat Je 
vous remerde, monsieur le président, 
je vous remerde, Fho-no-ra-ble ju- 
riste colombienne. » Nydia Tobon 
tourne les talons et s’éclipse rapi- 
dement 

Dominique Le Guüledoux 


Les HLM s’engagent à réformer les procédures d’attribution de logements 


EN PRÉSENCE de Jean-Claude 
Gayssot ministre de l’équipement 
des transports et du logement, 
FUnion nationale des fédérations 
d’organismes HLM (UNFOHLM) a 
signé, mercredi 17 décembre, trois 
protocoles d’accord ponant sur la 
politique des loyers, tes gros travaux 
de réhabilitation et la réforme des 
procédures d'attribution des loge- 
ments sociaux. M. Gayssot a aussi 
annoncé que se tiendrait, en avril 
1998. une conférence sur le loge- 
ment, organisée par le Conseil na- 
tional de r habitat (CNH), dont le 
député (PS, Nord) Michel Dele- 
barre, ancien ministre de la viDe, de- 
vrait prendre ta présidence. 

L'accord sur les loyers se traduit 
par la création d'un nouveau type 
de conventionnement réclamé par 
le mouvement HLM lors de son 
congrès de Lille, en juin 1997. Les 
loyers ne seraient plus fixés selon le 
mode de financement des groupes 


d’immeubles mais en fonction de 
« la qualité du service rendu » et de 
leur occupation sociale. Le secré- 
taire d’Etat au logement, Louis Bes- 
son, souhaite ainsi faeffiter « Faccès 
de chaque catégorie cTimmeubies aux 
personnes défavorisées ». 

Le deuxième accord porte sur la 
réduction du taux de TVA (de 
20,6 % à 53 %) sur les gros travaux 
de réhabilitation, prévue par le pro- 
jet de loi de finances pour 1998, et 
qui représente une économie an- 
nuelle d'un milliard de francs pour 
les organismes. En contrepartie, ces 
derniers devront créer, en cinq ans, 
5 000 emplois aidés dont 1 000 em- 
plois de gardiens. Une partie devrait 
être des emplois-jeunes, mais tes 
responsables de l’Union n’ont pas, 
pour Finstant, pris d’engagement 
chiffré. 

L’UN FO HLM devrait, enfin, enta- 
mer une réforme des procédures 
d’amibutioa de logements. L’accord 


est largement calé sur tes proposi- 
tions que le mouvement avait éla- 
borées, après avoir beaucoup traîné 
les pieds, et fini par soumettre à 
Pierre- André Périssol, ministre du 
logement du gouvernement Juppé, 
à Fautomne 1996. 

PERTE D'INFLUENCE DES PRÉFETS 

Ainsi, sera « expérimenté », dans 
«quelques départements », un sys- 
tème informatique d'enregistre- 
ment de la demande, cogéré par tes 
préfets et tes organismes. La concer- 
tation entre l’Etat, tes élus et 1 m or- 
ganismes HLM sur Faccuefl des mé- 
nages les plus défavorisés est 
renvoyée à F initiative locale. 

Dans chaque département, des 

négociations doivent s'engager avec 

les représentants de l’Etat pour 
aboutir - à une date qui n’est pas 
fixée - à ia signature d’un « contrat 
d 'objectifs * signé par tous les orga- 
nismes. La gestion du contingent 


préfectoral - en théorie, 25 % des 
logements dans chaque pro- 
gramme - serait déléguée aux orga- 
nismes dans le cadre de ces 
contrats. 

Le foie des préfets, que te prédé- 
cesseur de Louis Besson, Pierre- An- 
dré Périssol avait souhaité renfor- 
cer, passe donc au second plan. 
M. Besson tf exclut pas de disposer 
quelques «garde-fous législatifs» 
dans le futur projet de loi de lutte 
contre l'exclusion. Mais fl n’y ai a 
nulle trace dans F accord signé. La 
synthèse avec les attentes des asso- 
ciations risque d'être difficile. En 
août 1996, le Haut Comité pour le 
logement des personnes défavori- 
sées, alors présidé par Louis Besson, 
rédamait, par exemple, F instaura- 
tion d’un barème public pour l’accès 
au logement social ainsi qu’un droit 
de recours en cas de rejets répétés. 

Christine Garin 
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Défense 

Le vtce-amïra] d’escadre Jean- 
Lnc Deiatmay, chef de Fétat-ma- 
"> »°r particulier du président de la 
République, a été élevé, _ par le . 
conseil des .ministres' du. 17 dé- 
cembre, au rang et à l'appellation 
d’amiral 

[Né le S janvier 1940 fi ChJteUerault 
(Vwme), ancien flèw de Navale, Jean-Lnc 

Detumaj. après plusieurs embarquements 
en totynésta, en Aîtantique et en Méditerra- 
née, a commandé le patroufltenr la Maioiiint 
097Î-1975), ravêo-escortenr Comnandant- 
Bory OV83-19M), puis la frégate Jetm-de-- 
Vkmte (1988-1989). Entre- temps, dé 1964 à 
1938, ïï a été chargé des affaires âttEmatio- 
natas dans Jes cabinets nriHtalres des mi- 
nistres de la défense qui se sont succédé, 
OariesHemn. Ran] OuBèa et Aivfaé HlnmH 

EnWMiaestpronracontre-am&àletnseita 
r état -major de la mâtine pour y suivre les 
j restructurations, puis pour y prendre le 
conunandonent’des écoles muâta, qui dé- 
pend de la direction du pecsoonel mjBtabe 
de la mariné (DPMM). En 1994, fl commande 
la zone marttfeœ de l’océan Indien. En sep- 
tembre 1995, suite à ta démsâosi du général 
d’année Christian Qneaut, Jean-Lnc Delan- 
nay est nommé, avec le grade de vice-amiral, 
chef de Fétat-œajof particulier à la prési- 
dence de la République. Q était vice-amira] 
d’escadre depuis mars 1 1996.-]- ’ : 

le conseil des ministres du mer- 
credi 17 décembre a approuvé les 
promotions et nominations sui- 
vantes dans les armées: 

• Tare. Est élevé an rang et à 
F appellation de général de corps 
d’armée, le général de division 

■ y Jean Glévarec, nommé inspecteur 
de rinfantede. 

Sont promus: général de divi- 
sion, les généraux de bslgade Noël 
Lbufesier et Jacques Conq; géné- 
ral de brigade, le colonel Victor 
Chauvie. . 

• Marine. Sont promus : vice- 
amiral, le contre-amiral Yves de 


Kersanson de Peunendreff ; 
contrt- amiral , les capitaines de 
. . vaisseau Michel Baudpnzdère et 
Amaury Pô archer déRuéHé dn 
Chén é. 

. • Ait Est élevé au rang et à l'ap- 
peDation de général de corps aé- 
rien, le général dé division aérienne 

François Guéniot 

Sont promus : général de divi- 
sion aérienne, le général de brigade 
aérienne Jactcy Morel; commis- 
saire général de division aérienne, 
le commissaire général de brigade 
aérienne Alain BalBamd; général 
de brigade aérienne, les colonels 
Maurice Malabry, .Patrick Chai- 
gnon et Patrick Jelensperger ; 
commissaire général de brigade aé- 
rienne, les commissaires colonels 
Pierre Oouzot et Jean Durions 
(nommé directeur local du 
commissariat de Tannée de Fair ai 
région Atlantique). 

Sont nommés : sous-chef d’état- 
major « relations internationales » 
faTétat-major de r année de rah; le 
général de brigade aérienne Fran- 
çois de Vàïssière; inspecteur de 
Farinée de Fair; le général de bri- 
gade aérienne Jean-François Dis- 
champs. 

• Gendarmerie. Sont promus : 
général de division, le gâiéral de 
brigade Georges Robert; général 
de b ri g ade , les colonels Claude Le- 
petit, Jean-Louis Fournaise et 
Hecui Pnyou. ... 

• Armement. Est promu ingé- 
nieur général de deuxième classe, 
l'ingénieur en chef Patrice Damf- 
laWDe. 

Sont nommés : chargé de mis- 
: sion à la direction des anplois et 
des carrières du personnel d’enca- 
drement de la direction des res- 
sources humaines, l'ingénieur gé- 
néral de première classe Bruno . 
Jonrdrin ; adjoint au directeur des 
systèmes d’amies, chargé de la 
sons-direction de l’administration 
et delà gestion, Fingénieur général 


de première classe Philippe 
ConnŒe ; adjoint au directeur des 
constructions navales, l’ingénieur 
général de première classe Fran- 
çois Guerrier ; adjoint au directeur 
de rétablissement d’études et de 
projets DCN/lngémerie, Fmgénieur 
général de deuxième dâsse jean- 
' Pierre Le Boucher rFHénm^le. 

Mouvemjent 

PRÉFECTORAL 
Sur proposition du ministre de 
rinténéar, Jean-Kerre Chevène- 
ment. le conseil des ministres dn 
mercredi 17 décembre a procédé 
au mouvement préfectoral suivant 
(Le Monde du 18 décembre): Mi- 
chel Tbénanlt, directeur général 
des collectivités locales, est nom- 
mé préfet des Yvelines, en rempla- 
cement de Jean-François Semer. 
Didier Laüement, sous-préfet, 
conseiller technique au cabinet du 
ministre de l'intérieur, Le remplace. 
Kamel Kbrissare, préfet de F Ar- 
dèche, est placé en congé spécial, 
sur sa demande. Raphaël Bartoit, 
sans-directeur de la circulation et 
de la sécurité routière, rapporteur 
itérai du colloque de Villepin te, 
le remplace à Privas. Sur proposi- 
tion du ministre de remploi et de 
la solidarité, Martine Aubiy, Jean- 
François Sellier, préfet des Yve- 
lines, est nommé président du 
conseil d’ad minis tr a tion de FOf- 
fice des migrations internatio- 
nales, en remplacement de Robert 
CasteJlani, qui n’a pas d’autre af- 
fectation. 

[Né le 23 janvier W47 à Pans, Mkhd Thè- 
nâiiif ^vhmiihw carrière comme inspec- 
teur des impôts, en 1969, avant de faire 
FEcole nationale d'administration (ENA), et 
S 8tre affecté, en jtrâi 1977, an mfntaère de 
ïïixtatnt B devient ifiractenr du cabinet dn 
préfet de la Lier .due en fih'rier 1982, et direc- 
teur de cabtoet du préfet de la Bourgogne en 
jtAi 1982. IT est nramné chef de caûoet de 
Gaston Defferre, ministre de PîntAiear et de 
ta décentralisation, en sejssnfcre 1983, pds 


ministre cfEtat, chaîné du plan et deFamé- 
tueemem dn territoire, ai août 1984. D de- 
vient (ow-piéfet de raaouttssoneia dTUès 
(Gard) en jnlDet 1985 et seerfaire gfafial de 
ta préfeanredes YvcUnes n décembre' 1988. 
fl est nommé drectenr dn cabinet do secré- 
taire d’Etat ans collectivités k>cales. jcaii- 
Pfctre Sœor, ea jota 1991, et tErecteàr ea- 
Unet do préfet de nie-de-firance, Christian 
Sauter, en déccnbre 1991. Depuis décendne 
1992, 3 était tflreœnr général des coSKtivi- 
té* locales aatnbbtéxede rtatéiiean] 

[Né ie 27 août 1956 à Lyon, dipldmé 
d’études supérieures coruraerdaks de la 
Chambre de canmeree et dlmtasorie de Pa- 
rê,d>id0mé de ri uuitui sup érieur de gestion, 
et tkntabe d’un DESS en adndnhtratkn et 
gestion des coUectivités toeates, Didier LaBe- 

DQll CNDDICfitt sa UÜIÜEC C0QSIOC chrf du 

bureau des activités économiques et seaé- 
taire général adjoint de ta vile dT^jtaay-snr- 
Seiae, en marc 1962. D devient seaétafce gé- 
néral du qndcû TniwmniBinnal ' irfjiïiiay. 
sur-Seine en détem b t r 1985. 1] est nommé 
chef dn cabinet do secrétaire d’Etat-^ ta jeu- 
nesse et aux spots, Rogs Bambnck, en mai 
1988, pris conseffler tedndqoe an cabinet dn 
seoôalre <fEtat chargé des coHearëités ter- 
ritoriales, Jean-J&hd Baylet, en man 1989. 
Après avoir été directeur dn cabinet du pré- 
fet de l’Essonne, de msn 1990 i mai 1991, il 
est no mm é cbaigé de au rMn*t dn 
secrétaire d’Etat aux. collectivités locales, 
Jean-Pierre Saenr, en nui W91, puis cflieU e m 
de ce cabinet; en décembre 1991. En avifl 
1992, 8 devient parafltenera conseffler tech- 
nique au cabinet de Rml Quilès, m ïi i K t» ^ de 
nutérienret de la sécurité pnbBque. D est se- 
aétane général de ta préfecture de ta Maine 
en man 1993, et chargé de mission pour ta 
pofitique de la vile après du prfftt de ta ré- 
gion Champagne-Ardenne i partir de sep- 
tembre 1993. fl devient conseiller technique 
auprès de dflégné à Paménagement du tecri- 
toire et à Pacticm régtooale (Datar) et res- 
ponsable dn départeroent action régionale et 
développement rural an ministère de Pamô- 
nagement dn tmritoire, de ta vffle et de Rntf- 
gration, en Janvier 1996. Depuis Jota 1997, 8. 
était conseffler au cabinet du mi- 

nistre de [Intérieur, Jean-Pierre Chevène- 
ment] 


(Né le 20 février 1951 à CintegabeUe 
(Haute-Garonne), Rapbaél Bartok est affec- 
té «J ministère de l'intérieur, * sa sotie de 
fEtxfc nationale tfadmimstralioa (ENA), en 

mai 1984. D devient tflrectear du cabinet du 

préfet de FAude en août 1984, directeur dn 
cabinet du préfe de la Marthûqœ en août 
1985, sons-préfet de Montmorfflon (Vierae) 
en mars EB8. Il est nommé œcteur do cabi- 
net <ta secrétaire d’Etat aux transports ron- 
ttes et IhniaiD. Georges Sane, eu Janvier 
1999. fl devient adjoint an sous-directeur des 
finances locales et de Tactian économique à 
ta (Erection générale des collectivités locales 
en février 1992. secrétaire général de la |xé- 
fteture de Wynésie française en Juin 1992, et 
chef de la délégation de ta Polynésie fran- 
çaise en 1993. DepuB octobre 1996, fl était 
ippuUmctm r de ta rircntaDon et de la sé- 
curiré rootftre ai nnnistèie de nmérienc] 

[Né le F» février 1937 à RneSe (Otarentel, 
Jen-RaucoIsSeHer commence sa canfire 
ccmme dief de csbôet dn préfet des Landes, 
en avril 1961, puis do Morbihan, en mars 
1964, avant d'être nommé sous-préfet de 
GomdOD (LÀ) en inin 1967, pois de Mcnt- 
baxd (Côte-d’Or) en novembre 1969, secré- 
taire générai de ta préfecture dn Thm en Juin 
1972, puis des Pyrénées-Atlantiques en Juin 
1975. chef de mission auprès du préfet de ta 
région HBÆ-Pyténées, bj ftvrier 1978, sous- 
préfet (ta Rafncy (Seine- Saint-Dans) en no- 
vembre 1980. D est nommé préfet de l’Ariège 
en d écem bre T986, du Loir-et-Cher en lévrier 
1989, de n-ure en 1992. Depuis février 1996, B 
était préfet des Tvefines.] 

Comité national 
DE L EAU 

Yves Thvernier a été nommé 
président du Comité national de 
Feau par arrêté paru au Journal of- 
ficiel du 17 décembre. 

[Né le 20 octobre 1937 à Lyon (Rhône), fi- 
cenrié en droit et tinüake d'un cfipUtae de 
troisième cycle en sciences politiques, auteur 
de pinsons ouvrages, dont LTEstoirr de ta 
France nnule, Yves Ttaiender a été directeur 
de recherches à ta Fondation nationale des 
sciences politiques. Rocardien, il a été 
conseffler régional d'Ile-de-France de 1981 à 
1982, et dépoté de 1981 h 1993, battu en 1993 


avant d’être à nouveau élu en juin 1997. 
C onsefflg gftiéral dn canmn d» TVunriatj rff. 
pois 1979, 3 est également maire de ta ville 
depuis 1983.] 

Direction des impôts 

Jean-Pascal Beaafret a été 
nommé directeur général des im- 
pôts lors du conseil des ministres 
du mercredi 17 décembre en rem- 
placement de André Barilari 

[Né tais février 1951 à Nantes, Jean-tecal 
Beaufitt est diplômé de FEcole des hautes 
études commerciales (HEC) et ancien Sève 
de recrée nationale d’admanstration (ENA), 
fnspeœnr des finances, fl a été secré tai r e gé- 
néral adjoint du comité mte imh il tré i i el pour 
r aménagement des structures industrielles 
avant ifttre conseiller au cabinet de Lanrent 
Fabius, d’abord au ministère de l'industrie « 
de ta recherche (1983-1984), puis à FHOtd 
Matignon 0984-19861. D va ensuite à la direc- 
tion du Trésor, dont il déviait, en 1992, le 
dhefân service des affaires financières et mo- 
nétaires. Nommé soos-gouvanenr dn Crédit 
f rinritr de France en 1995, sa nominatian est 
annulée par dérision du Conseil d’Etat, en 
date du 6 décembre 1996.] 

Caisse des dépôts 

Daniel Lebègne a été nommé 
directeur général de la Caisse des 
dépôts et consignations (Le Monde 
du 18 décembre), en remplace- 
ment de Philippe Lagayette, lois 
dn conseQ des ministres de mer- 
credi 17 décembre. 

[Né )e 4 mai 1943 à Lyon (Rhône), Daniel 
Lebègne est diplômé de Ftnstitnt d’études 
poétiques de Lyon « ancien Sève de FENA 
(1967-1969). 11 a fi* Homel de sa carrière 1 
ta direction dn Trésor, avant de devenir 
conseffler technique an cabinet de Pierre 
Mauroy, premier ministre (1981-1983), 

nyuntoiaiff dn pwi wi ifinwit auprès de b 

Cœnmtesk» des opératiœH de Bonree (1983- 
1985), prés de revenir i b fflreriion dn Trésoc 
Directeur du Trésor d’août 1984 à août 1987, 
Daniei Lebègue a été ensuite directeur géné- 
ral de ta BNP d’août 1987 à septembre 1996. 
Depuis septembre 1996, il était vice-président 
debBNE] 
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Seyytt-Han MOLXAUOGLO, 

. MarieJÉGO 

tu Ranime 

ont ta joiq défaire pan de ta naissance de 

.. . . Anna Nue, 

wf . % .. . 

le 15 décembre 1997. 

inrs-ü: 
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- M. et M- BktotaAndré, . 
Samuel et Sandrine Bidréêtr' 

Joseph Bidolet, 

om l’imnKOse chagrin de faûtipaifdn dé- 
cès de kor fiRe et serai. ■ 

Sarah BIDOLET 

Les obsèques ont eu liea dansl'nirinriié 
à Bordeaux, le 15 décem bre 1997. ’. 

Cet avis tient lieu de lettre dé faire-pan. 


- Tous les membres de F UFR de En- 
gmstiqoe de T’univeisîté Ptais-VH-De- 
nïs-Dktaiot ont ta profonde tristesse de 
faire pan du décès brutal de lenr collègue 
«ami 

M. François CHARPIN, 
survenu le 16 décembre 1997. 

UFR linguistique. 

Université Pans-VB - Deflis-Dkfcrot. 

2, place Jussieu, 

Case 7003, 

75005 Ftais. 


Catherine Chevalley, 

Stqflne et Pierre-François. 

M. et M* Ataip Brotfin ■ 
et leurs enfanta 

ont la doolenr de faire port.du décès de 

■ Sylvie CHEVALLEY, . 

survenu te 7 décembre 1997. à l’âge de 
quatre- vùigi- neuf ans. 


Les résèques auront fieu ân cîmerière 
~ ' me), le sameS 

à 14 heures. 

10, rue Paul-Loms-Coucer, 

37000 Tbnrs. 

82, Tue Prxérécoort. - 
75020 fiaris. 


- L'ensemble <hi prawooré du Came 
m uni cipal de santé Lmds©- Michel de Ro- 
main ville, 

a ta tristesse de faire paît du.déeès de 
no» collègue et amie. 

le docteur Mariucda 
LUCCIONI-MABEKA, .. . 

et prie si firmile et ses proches d’accepter 

le ténnrigoage de leur sympathie- 

CMS. 7 ’ 

15, raeCaroot, 

93230 Romamvifle. 


- Gtadys Feyguine, 
«amère,- - - 
. Marianne Lamonr,. 
sa femme. - ■ 

Anna er Gaspard, 


- . Doqnaiqtie Reverttio-Fk»i, 

Jèan Labib, Catherine Lamour, 
et faire enfants 
ArineUe de Crepy ■ . 
essesenfuB ' • - 

Michel GutetatW.soB'époüse; Shi Shi 

ctfnseafiDB,' *• - 

et soas ses amis a ednes déparie monde, 

ras rimmenredootanr-de faire-part de b 
mortdefiji, . . ' , . 

Jean- Jacques VXORL. 
réallsMcor et directeur de là photo, 

survenue en tonnûge, i Bruxelles, i l’fige 
de sananre-Maf ans. 

L’inhnmatiOD aura Heu an cimetière do 
Père-Lachaise (93' dh-.), le jeudi 18 dé- 
cembre 1997 à 15 h 30, reattaz-vona. co- 
trée, principale, boulevard de Méçflmon- 
Lam. 

6. me Momay, 

■75004 Paris. 


-Bernard Zumtbor, Claire Chalut. 
Dominique Veuille, Aliéné Sallée, 
Pemette Zmhthor. ' , j . 
et leurs compagne et compagnons. 

Nicolas, Sabine. Cfaloé. Jean-Bapdsie. 
Artfaar. Noémi, Nicolas. Antoine, Léo, 
Adrien, Lémtine. 

om ta douleur d’amxmcer le décès de 

Colette ZUMTHOR-PACHOUD, 

le H décembre 1997. 

246. tue de la Convention, 

75015 Paris. 
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- Etiennetie Naffiecboux, 

Etienne et Françrése Naffrechoux, 
Emmanuel Naffrechoux. et Valérie 
Hentz, 

EmmanaeUe, Stéphanie. Nicolas. Al- 
ban, Violaine, Marion et Benjamin, 
ont ta douleur de faire pan du décès de 
leur époux, père «.grand-père, 

M. Fernand NAEERKLHOUX, 

survenu à Nam (Aveytpo 1, 4e 16 décembre 
l£97, dans sa qua^vingt-onziènip. apr. 

tire.. 

La cérénumie religieuse sera célébrée, 
le Ainecfi 2&déC«nBï^& 10b45, eb-ta 
chapelle Smnt-Lastre, i Montpellier, sui- 
vie de l'inhumation dans le caveau de fa-, 
nrifie. an cimetière Saint-Lazare de Mont- 
pellier.-. ' ‘ ' 

Fanboorgbas, 

12230 Nam.' * 


- M* EHsabedi Missomuer. 

Ses enfants et pedts-enfaras, 
au ta douleur de faire pan du retour à 
Dieu de 

Hubert PELISSONNUIK, 

ingénieur général des Mines, 
professeur de géologie à l’ENSMP, 
cheval»» de la Légion d’honneur, 
officier de l'ordre national du Mérite, 
officier dans l’ordre des Palmes 
• ac ad é mi ques. 

survenu le 13 décembre 1997. 

La cérémonie retigiense aura lieu en 
l’église Saint-Martin d'Oisay, -le mardi 
23 décembre à9 h 15. 

Des dpns.peoveni être adressés b l'As- 
sociation pour fa recherche sur ta sclérose 
latérale amyotrophique, 24, rue de la 
Charrièré, 7501 1 Itaris. 


-Lofch. 
sa femme, 

1 Paul-Emmanuel « Elisabeth, Jaiine. 
ses enfants, ■ 

^Stéphane et Sfijastien, 
ses petits -eafams, 

Yamridc. 

sa beüe-aœur , 

ont la de faire part (ta la dispati- 

tioude 

. OandeROY. 

1e 13 déoisitbre ‘1997 b îtaris, î l’ige de 
quatre- vingj-deuxans. 

L’incinération ' aura lieu au Père 
Lachaisc. le samedi 20 décembre, à 
10 h 45. 

Ni fleurs ni couronnes. 

16, me Dauphine. 

75006 Paris. 

■ . • (LeMondeûa 16 décembre) 


CARNET DU MONDE 

Fax : 01-42-17-21-36 

Téléphone: .. 

01-42-T7-39-80 
01-42-17-38-42 
01 -42-1 7-29-96 


Remerciements 

Perpignan. Prudes. Bruxelles. 

« AT aspire pas, B mon âme, à la vie éter- 
nelle, mais épuise Je champ du possible. • 

Pindare 

Jacqueline Michiels-Ctaverie, 
sou épouse,- - 
David, Sophie, Marianne, 

ses enfants, , • 

’ Pierrette, • ' 

sa befle-strur, 

Hubert Bouigouin-Claverie, 
leurs oifauts et petits^i^tas, 
les personnes qui lui âaiem proches, une 
chaîne d’ amitiés nouées au fil des ans et 
despays. 

reme rc ient du fond du cœur tous ceux qui 
s'associent à la peine, à ta perte a an vide 


Hubert MICHEELS, 

Ingénieur Université libre de Bruxelles, 
fidèle tacteur du Monde depuis sa pre- 
mière parution, 

décédé le 11 décembre 1997. à l’fige 
de souantc-bnh ans. incinéré le 16 (ta- 
cemhre. au cré matorium de Canet-en- 
Ronssillon. 

9. rue Beanséjour, 

66000 Perpignan. 


Hamagas 

- Une céréaxmie fi ta mémenre du 
pro f essenr Ioannis 

ANASTOPOÜLOS, 

décédé le 5 novembre 1997, aura Jieo ta 
dimanche 21 décembre; fi 11 h 30, en 
régime du premier cimetière d" Athènes 
(Grèce). 


Anniversaires de décès 

-TI y a dix ans, le 19 décembre 1987, 
s’est éteint. 

Jean- Jacques MAYOUX. 

Qui l'a cennu sc souvienne. . 

Nous retrouverons la formule 
et nous nous poserons des questions. 


Conférences 

- Conférences du professenr MJ. Che- 
rifi, initiation au musulman et 
connmsramee de ses préceptes. 

21 décembre 1997, de .11 heures fi 
14 heures, 27, avenue de Chofay. 75013 
tais, entrée gratuite, salle Mission de 
fiance . 


Signatures 

-A l'occasion de fa parution de son 
4" numéro, 

ta revue « L’ANIMAL » 
(Littératures, arts & philosophies), en 
compagnie de plusieurs de ses anteare, se- 
ra présentée fi « La Tour Eiffel », 96. rue 
dn Commerce, Paris-lS', le samedi 20 dé- 
cembre 1997, entre 15 b et ISh. Plusieurs 
auteurs seront en sa compagnie. Entrée 
libre,- 


Soutenances de thèse 

- Aline Bergé a soutenu sa thèse de 
doctorat, intitulée « Les rapports dn » 
Jet et dn passage dans l'œuvre poétique 
et critique de Philippe Jaccottet (1944- 
1997).», samedi 6 décembre 1997, & Tuni- 
vershé fbri s-V Üî-Sann-Denis, amphi H. 
Le jury était composé de M“ Dons Jakn- 
bee et de MM. Michré Collot, Gérard Fh- 
rasse et Jean-Claude Madneu (directeur. 


- Didier Mendlbfl a soutenu, le 17 no- 
vembre 199ZJ fi Tanivecshé Baris-L une 
thèse de doctorat en géographie : « Thries 
et images de l'Iconographie de la 
France (1840-1990). Essai d'taonologie 
géographique ». Composé de H. Gmna- 
chian (président), M.-C Robic (direc- 
trice). Y. Luginbubl, A-M. Thicsse et 
F. Pousin, le jury lui a décerné le titre de 
docteur avec la mention Très Honorable 
et ses félicitations, à runanïmité. 


— Caroline OUivkx-Ysniv a soutenu, 
ta 4 décembre 1997. sa thèse de doctorat 
en sciences politiques, fi l’université Pa- 
rîs-I-Panthéon-Sorbonne : « Etat et 
communicatiou gonversementale : his- 
toire d'une nécessité démocratique 
0939-1996)». 

Le jury, composé des professeurs 
J.B. Carpentier, J. C- Coûtant (p r ésident 
de jury), H. fintdli. R. Ri effet et L. 5 fez 
(directeur de recherche), loi a décerné ta 
mention Très honorable avec les flülicn»- 
tions fi l’ mwnnnM 


-Le 6 décembre 1997, Jean-Chrfc- 
ttqplie Mayer a soutenu sa thèse de docto- 
ral d'études anglo-américaines fi Tunïver- 
shf Montpellier-H! : « Souveraineté et 
sacralité: enquête sur les rapports 
entre le poUfiqne et le reBgteux dans les 
pièces historiques anglaises de Sbakes- 
et dans l'Angleterre élisabé- 


Le jury, composé des professeras Ma- 
rie-Madeleine Martinet (Paris- 1 VT, Jean- 
Pierre Moreau (Limoges),. Yves Peyré 
(TooTouse-Le MiraîlX Pierre Sahel (pré- 
sidât dn jury : Aix-MarseîDe-1). Charles 
Whriwtmh (directeur de thèse -, MontpeJ- 
lier-IH), bd a décerné ta roentiou TVès bo- 
nunble, fi l’unannnilé, avec ses fiSidtar 
DOUE. 


Communications diverses 

ARC-EN-CIEL, « Bien-être et qualité de 
vie», le programme de l'association 
AIDES Ile-de-France <f accueil, d’aide et 
de soutien aux personnes séropositives et 
fi taras proches, spécialisé dans tas activi- 
tés de nntrition, de bien-être, de remise en 
ferme et de convivialité, organise le 
week-end prochain : 

UNE GRANDE BRADERIE 

au cours de laquelle seront vendus fi des 
prix particulièrement int éres s an t s de nom- 
breux articles offer ts pa r les partenaires 
privés (T AKC-EMCIEL - "• "<>* » 

Seront disponibles notamment des ar- 
ticles de ta obta provenant du Comité des 
Arts de la Table, des articles ménagers, 
des CD, des disques 33 tours, des livres, 
ainsi que des Parfums Yves Saint 
Laurent, des jouets et encore de nom- 
breux autres articles et idées de cadeaux 
pour Noël. 

Cette vente petroeazu de soute nir l e 
programme de ta Maison ARC-EN-CIEL, 
readez-vous donc 


samedi 20 décembre 
de M heures fi 19 heures 
et 

dimanche 21 décembre 
de 10 heures i 17 h 3* 

fi ARC-EN-CIEL 
5Z me du Faubourg-Po isAormi ère, 

75010 Paris. 

M* Poissonnière. 

TO. : Dominick NGUYEN 
01-53-24-12412 


COMMUNIQUÉ SUITE AU DÉCÈS DE 
M. Georges MARCHAIS, 

survenu le Iti novembre 1997. 

De nombreuses personnes, amis ou ca- 
marades m’ont fait part de leur désir 
d’adresser un don ou le résultat d'une col- 
lecte. 

Je remercie d’avance toutes celles et 
tous ceux qui envisagent de faire un geste 
a les prie d’adresser leurs dons à l’ hôpital 
Lariboisière, 2, rue Arabroise-ftiré, 75475 
Paris Cedex 10, en indiquant sur un cour- 
rier joint au chèque que la somme dent 
toc affectée ea totalité an service de car- 
diologie de cet établissement. 


idUonOc sur Internet 

http://www.iemonde.fr 


Découvrez gratu ite ment 
les Dossiers du Monde en 
Ligne (le procès Etapon, le 
Festival d’amomue...). 
participez fi nos forums 
(La République et ses 
immigrés...) recherchez 
une offre d’emplô{ ou un 
livre. Consultez le 
supplément multimédia ' 
et ses archives depuis 
1S mois. 



Dès 17 heures (heure 
française), retrouvez le 
jonrttal complet du jour 
ainsi qpe les six dernières 
éditions. Les articles de 
Une. les ouvertures de 
séquence (International, 
France. Culture...) et le 
sommaire de' tous les 
articles sont gratuits. Le 
reste du journal est vendu 
S F par numéro. 


Ptwr acheter le journal, vous devrez télécharger un logiciel de paiement 
sécurisé (Klebox) et ouvrir un compte alimenté par votre carte bancaire. 
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RÉGIONS 

LE MONDE /VENDREDI 19 DÉCEMBRE 1997 — 

Les arts et traditions populaires deviennent un outil de développement 

La valorisation du patrimoine rural n'est pas seulement une affaire de conservation et de mémoire. 

Elle s'inscrit dans le mouvement de renaissance économique des terroirs, comme le montrent les initiatives prises dans le Perché 


SAINT-CYR-LA-ROSIÈRE 
de notre envoyé spécial 
Vous ne savez pas « plesser » les 
haies? Tant pis. Une génération 
d’agriculteurs percherons savent 

REPORTAGE 

Avant le fi! électrique, 
la haie percheronne 
était une étanche 
clôture végétale 


encore pratiquer l’art du * pies- 
sage». La technique consiste à 
« ployer » arbustes et jeunes arbres. 
Leurs branches s’entrelacent de part 
et d'autre de peux plantés à inter- 
valles réguliers. Le résultat, très es- 
thétique s'a est bien conduit - la 
bonne haie plessée doit être faite 
« comme un panier»-, est d’une re- 
marquable efficacité. Avant F arrivée 
des fils barbelés et des clôtures élec- 
triques, la haie percheronne servait 
ainsi de clôture végétale Infran- 
chissable pour le bétail On passait 
tous tes sept ans, avec l’aide des 
voisins, à une époque où la convi- 


vialité rurale était encore de mise. 

Le Musée départemental des arts 
et traditions populaires du Perche, 
créé en 1972 et qui occupe, depuis 
peu, grâce à une initiative du 
conseil général de l’Ome, r ancien 
prieuré des chanoines de Saint- 
Gauburge (XII e et XV e siècles), à 
Saini-Cyr-La-Rosière, en plein cœur 
du Perche ornais, a entrepris de 
sauver de l'oubli ce savoir-faire qui 
remonte au Moyen Age. 11 enseigne 
une fois l’an sur le terrain, à qui est 
intéressé, comment on « plesse » la 
haie du « pays aux. douces collines ». 

«B y a une esthétique paysanne, 
une sensibilité paysanne », assure 
Evelyne Wander, l’actif conserva- 
teur du musée. « B existait, en cam- 
pagne . un savoir-faire et un savoir 
naturaliste qui ont disparu... ou 
presque. » Patrimoine qu’il est 
urgent de sauver avant qu’û ne soit 
trop tard. Cette sauvegarde de la 
mémoire rurale doit éviter, avertit- 
elle, tes pièges dVu/w? valorisation 
du patrimoine ref erm é sur lui-même 
et ne situant le monument que dans 
le champ étroit de la contemplation 
et du simple profit». «Le travail de 


la conservation du patrimoine, af- 
firme encore M" Wander, ne doit 
plus être assimilé à celui de l'embau- 
meur. Les cultures territoriales ont un 
avenir qui ne peut être porté par les 
seuls détenteurs d’une culture mu- 
séale aux seuls visiteurs-touristes- 
consommateurs. » 

« VIVANT ET OUVERT » 

La préservation de l’identité 
culturelle qui s’incarne dans le pa- 
trimoine d’une région est te fait non 
seulement des spécialistes mais aus- 
si des citoyens eux-mêmes, qui 
« doivent devenir les acteurs de base 
essentiels de cette redécouverte, de 
cette réappropriation-Técupération ». 
« Le dynamisme local s’impulse », 
réaffirme Evelyne Wander. Le Mu- 
sée des arts et traditions populaires 
ne doit donc pas être uniquement 
un simple entrepôt d’objets et outils 
anrîpnc maïs ce Heu d'accueü par 
excellence de l’ait et de la culture 
vernaculaires, « cet endroit vivant et 
ouvert, où le savoir-faire ancestral est 
sauvegardé pour être redistribué afin 
qu’B revive concrètement, autrement 
que dans les seules mémoires ». 

Fidèle à cette ligne de conduite, 
Téquipe du musée de Sainte-Gau- 
burge peut s*enorgudDir de nom- 
breuses actions, témoins de la ri- 
■ chesse patrimoniale du Perche : 
expositions temporaires ou perma- 
nentes, animations-ateliers sco- 
laires, circuits découvertes^. De la 
présentation de l'habitat rural per- 
cheron à une journée de Farbre, en 
passant par la remise en service 
d’un four à pain, « instrument de 
convivialité »- des stages de cuisson 
ont tteu régulièrement-, ou la re- 
constitution d’un potager-jardin fa- 
milial d’autan, « Heu de détente, lieu 
culturel et d’échanges du savoir- 
faire », avec de vrais légumes et de 
vrais outils pour réapprendre leurs 
noms, le visiteur peut se réappro- 


prier la manière de vivre des an- 
ciens afin de vivre mieux son 
présent 

En collaboration avec Maisons 
paysannes de France, Téquipe mu- 
séale a aussi initié un programme 
de stages techniques sur tes pla- 
fonds de terre, le à T an- 

cienne et l’enduit de chaux aé- 
rienne, « Fenduit le plus authentique 
pour la région du Perche, qui assure 
à lajbis le respect du paysage par des 
tais naturels mais aussi la salubrité 


L’ANNÉE du patrimoine, en 
1980, «révèle une prise de 
conscience nouvelle du patrimoine ». 
L’extraordinaire impact populaire 
de l’opération laisse voir « rémer- 

ANALYSE 

L'intérêt pour 
le patrimoine s'appuie 
souvent sur une vision 
sombre de l'avenir 


gence d’un phénomène qui peut ap- 
paraître comme une sorte de mai 68 
des villageois», souligne l'historien 
Pierre Nora (Le Monde du 29 no- 
vembre 1994). A partir de ce mo- 
ment, le patrimoine chang e de sta- 
tut «On est passé, explique Piètre 
Nora, d’un patrimoine de type natio- 
nal à m patrimoine de type social 
(-). qui s'accompagne d’une rééva- 
luation des vestiges du passé sous 
toutes ses formes. » Mais cette re- 
cherche identitaire, au travers de la 
récupération d’un patrimoine deve- 
nu mémorial et non pins seulement 
historique, «exprime à beaucoup 
d’égards des craintes, des refoule- 
ments qui ne sont pas toujours 
sains », car « l’intérêt nouveau pour 
le patrimoine s’appuie souvent sur 
une vision apocalyptique de l'ave- 
nir». 

La perte des repères et la peur 


des maisons», affirme un maçnn du 
cru. Un produit bon marché qui a 
faim disparaître et dont la redécou- 
verte a également sauvé de roubti 
la manière de le préparer, de l’utili- 
ser et tes mots usuels qui s’y rat- 
tachent. 

Marcel Ladiiver, auteur d’un mo- 
numental Dictionnaire du monde ru- 
ral. Les mots du passé (Fayard), 
abonde dans ce sens. « Sauver les 
mots de l'oubli, c’est aussi sauver les 
gestes du passé qu'ils recouvrent». 


diffuse face à la mondialisation ex- 
pliquent donc en partie cette re- 
cherche des racines. Cest sur ce re- 
tour émotionnel et immatériel au 
terroir que de in»hip ies associa- 
tions s’appuient. La mémoire col- 
lective des simples citoyens appa- 
raît dominée par un « surmoi 
patrimonial », non sans tensions ou 
contradictions. 

DISPARITION D'ESPÈCES 

«Le milieu rural, qui a toujours été 
un ” espace de vie", doit le rester», 
souligne, pour sa part, lsac Qûva, 
directeur d’études à l’Ecole des 
hautes études en sciences sociales 
dans son rapport « Une politique 
pour le patrimoine culturel rural», 
remis en avril 1994 au mi n i stère de 
la culture, tour ce taire, explique-t- 
il, « une politique forte, complète, sé- 
rieuse de sauvegarde et de mise en 
valeur apparaît comme une nécessite 
pour agir sur le présent et Vavenir ». 
L’approche patrimoniale des biens 
serait la seule à même de fonder 
une politique intégrée de dévelop- 
pement et d'aménagement où de- 
vrait être maintenu « l’équilibre 
subtil mais toujours remis en ques- 
tion, entre des logiques de gestion et 
des logiques de protection ». 

fl y a une nécessté à prendre ai 
compte toutes les composantes des 
terroirs pour leur assurer un déve- 
loppement harmonieux qui en- 


assure-t-fl. Les gens ne savent plus 
manier une tâuctfle, fabriquer du 
pain, dit- fl en substance; ils ont 
perdu non seulement la pratique 
mais tes mots particuliers qui 
désignaient tes outils et les opéra- 
tions. Son ouvrage, toute une vie de 
recherches, définit quelque 45 000 
ternies, dont 7000 variantes régio- 
nales. Un aperçu de la riche s se du 
patrimoine. 


globe les éléments naturels - pro- 
duits locaux, espèces végétales, 
races animales, paysages - et les 
productions symboliques - lan- 
gages, rituels, métiers, formes d’or- 
ganisation sociale. 

Auteur lui aussi d’un rapport inti- 
tulé « Patrimoine animal, patri- 
moine rural : contribution à (a vie 
du territoire », et adressé en sep- 
tembre 1994 au premier ministre, 
Gérard Larcher, sénateur (RPR) des 
Yvehnes, déplorait les atteintes à la 
diversité du patrimoine végétal et 
animai, caractérisées par la dispari- 
tion d’espèces et de races. Ainsi, 
avec la mécanisation de ('agri- 
culture, les chevaux de trait - le 
parc équin est passé de 3 000 000 au 
début du siècle à 300 000 en 1990 - 
semblaient voués à une disparition 
inexorable. Or, on assiste à une re- 
valorisation de ce patrimoine vi- 
vant, toujours menacé, certes, mais 
sauvé. Bernadette Lizet, ethno- 
logue au Muséum d’histoire natu- 
relle, dans Champs de blé, champs 
de courses (éd. Jean- Michel Place), 
se fait le témoin de cette réappro- 
priation du cheval de trait (Le 
Monde du 21 mais). 

La revalorisation du patrimoine 
rural devait être T objet, jeudi 18 dé- 
cembre, du voyage du président de 
la République dans l'Aveyron. 

A. H. 


DÉPÊCHES 

■ AUDE: les escargots de te ré- 
gion de Salsigne sont contaminés 
par du cadmium et présentent des 
teneurs 30 fols supérieures à ta li- 
mite maximum autorisée, a annon- 
cé la préfecture de l’Aude. En 19%, 
1e préfet avait autorisé des déverse- 
ments limités dans l’Orbiel, un af- 
fluent de l’Aude, d’eaux polluées 
par le cyanure et l’arsenic pour 
soulager un bassin de décantation 
procite de Kantienne mine d’or de 
Salsigne, source de nombreuses 
pollutions (Le Monde du 9 no- 
vembre 1996). 

■ PARIS : le nouveau plan 
d’aménagement du bas Belie- 
vüle, prévoyant moins de nou- 
veaux logements et davantage de 
réhabilitations, étudié mercredi 
17 décembre à la Mairie de Paris, a 
permis de dégager un consensus 
auprès des élus et des associations. 
Le projet prévoit 140 logements 
neufs (au lieu de 250), 60 réhabili- 
tations (au fieu de 35) et la remise 
en état de 40 logements situés dans 
des immeubles de la Ville. La 
Forge, antienne forge habitée par 
des ateliers d’artistes, sera rénovée. 


Un musée vivant de la basse-cour 

Yves Bienaimé est un drôle de bonhomme. Ecuyer-professeur auto- 
didacte, il a créé, en 1982, fe premier musée (privé) vivant dn cheval qui 
draine chaque année, dans le cadre des Grandes Ecuries des princes de 
Gondé à Chantilly (Oise), quelque 200000 vfsttetns. Il a ensuite décidé, 
toujours sur ses déniées et sur tes mêmes principes pédagogiques, d* « frr- 
wnbr » le musée vivant de te basse-cour et le conservatotre de ses races. 

Pari tenu ! Ouvert en mars 1997, dans sa propriété de NoroBes, aux 
portes de Lisieux, en plein pays cf Auge, le musée a déjà reçu 50 000 visi- 
teurs. 

AIBant promenade, détente et déco u verte fl propose, sur ses 20 hec- 
tares, plus de 900 variétés cFanhnaax de basse-cour, où les pigeons ont la 
part belle, soit plus de 2 500 sujets purs, dont certains mnqnes an France. 

L'élevage sélectionné permet de sauver des races en voie de disparition. 

Dn lapin satin à T argenté anglais, de la poule Padoue à la nègre-soie, du 
pigeon culbutant an ramier commun, le plaisir de la découverte est ga- 
ranti. «On ai mangeraitl », s’est exclamée une fillette dans le livre d’oc. 

Des cameramen aux 
journalistes, tous 
les professionnels 
comptent sur nous. 
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Nouvelles mesures 
contre la pollution à Lyon 

LE CONSEIL MUNICIPAL de Lyon a déddé, lundi 15 décembre, d’ac- 
compagner de ses propres décisions les mesures d’urgence imposées 
parle préfet du Rhône en cas d’alerte à la pollution de niveau 3. Outre 
les restrictions de circulation, avec possibilité de gratuité des transports 
en commun, la ville fera « bondir» le prix du stationnement horaire 
dans rbyper-centre de 15 à 30 francs. les résidents pourront laisser 
gratuitement leurs voitures au bas de leurs immeubles. - (Corresp. ré g.) 

Deux communes quittent 
le parc naturel de Chevreuse 

LES ÉLUS de Sonchamp (Yveünes) se sont prononcés, hindi 15 dé- 
cembre lors d’une séance ex traord inaire du conseil municipal, pour le 
retrait de leur commune du parc naturel régional de la haute vallée de 
Chevreuse 11 y a quelques semaines, le village voisin de tontbevrard 
avait quitté la structure du parc, qui comptait jusque-là 23 communes, 
dont près des trois quarts situées au nord de la forêt de RambouiDet 
Les élus de Sonchamp ont jugé les limitations introduites par la nou- 
velle charte du parc trop draconiennes ai matière d’urbanisme. Une 
association locale, T Association de défense du site de Srmrhamp et de 
son environnement (ADSSE), a décidé de se mobiliser pour que la mu- 
nicipalité revienne sur sa décision. - (Corresp.) 


Ali Habib 

Les drôles de machines de Chartres 


CHARTRES 

de notre envoyé spécial 

Les tours de la cathédrale ont beau interroger le ciel, 
les Beaucerons s’occupent d’abord des choses de la 
terre, installé dans îm ancien dépôt de la SNCF, avec 
une belle architecture métallique, heureusement 
conservée, le Conservatoire de l’agriculture célèbre 1e 
dieu- machine qui a fait de la Beauce le symbole du 
productivisme agricole. 

Conçu à la fin des années 70, ce musée, en se propo- 
sant de retracer l’histoire du machinisme agricole de 
1800 à 1950, cherchait à se différencier des écomusées 
qui commençaient à proHfërex. « Le travail agricole n’a 
pas évolué autant qu'on le pense », précise Mireille Bon- 
nebas, conservateur. Après l'ouverture, en 1990, la di- 
rection, avec à sa tête Jean-Marc Providence, s’est 
aperçue qu’il fallait modifier le projet initial Le public 
risquait vite de se lassée «On ne vient pas voir une 
charrue comme un Vâasquez », commente avec le sou- . 
rire Mireille Bonnebas. Même a la collection de celles- 
ci, don de l’école de Grignon, permet de s’interroger 
sur ringéniosité humaine. Décision fut prise de faire 


positions, des colloques, des animations pour les sco- 
laires fazri à présent de ce musée -géré par le départe- 
ment de l'Eure-et-Loir- un centre culturel. 

Les « créatures » qui ont bouleversé le paysage rural 
sont là, présentées dans une sorte de grande galerie de 
révolution. Le tracteur, en particulier. Le premier est 
né à la fin du aède dernier en terre américaine. Onde 
Sam manquait alors de bras. La « chance » du tracteur, 
ce fut ensuite les guerres (14-18, 39-45), grandes dévo- 
reuses d’hommes. Et de chevaux: six millions périrent, 
semMe-t-fl, pendant te première guerre mondiale. Le 
boom du tracteur en France rfarw les armé» 50 d onna 
le signal de cette révolution agricole, dont on se de- 
mande aujourd'hui comment eDe s’achèvera. Le pay- 
san français eut alors deux compagnons: son chien et 
son tracteur. 

Régis Guyotat 

* Conservatoire de l'agriculture, pont de Malnviï- 
llers, 28000 Chartres. Ouvert de 10 heures à 12 h 30 et 
de 13 h 30 à 18 heures ; samedis, dimanches et jours 
fériés jusqu’à 19 heures. Fermé le lundi. Entrée : 25 F. 
Tarifs réduits. Renseignements : tél. 02-37-36-11-30. 


vivre le heu et d'élargir le « discours » aux questions 
que pose F agriculture aujourd'hui De nombreuses ex- 


Le mai 68 des villageois 
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Grand-messes 
de la musique techno, 
souvent Interdites 
par les pouvoirs publics 
pour incitation à la 
consommation de drogues, 
les raves revendiquent 
une reconnaissance officielle^ 
Au risque de perdre cètte 
liberté qui a fait le succès 
de ce phénomène de société 


U N matin dominf- 
cal ouaté de 
brouillard, une 
vingtaine de gen- 
darmes pénètrent 

- dans mi iimnm» 

entrepôt à FaDure 
fantomatique en 
bordure de 
l’autoroute du Nord, à ^kilo- 
mètres de Paris. Là, 4 000 v-avers tré- 
pignent en, transe, , sons les sons 
hypnotiques diffusés par le disc- 
jodoey (DJ) à la table de mixage.. La 
rave, mot armais qui signifie « déli- 
rer, hurler, s’extasier » et se pro- 
nonce- comme • rêve, avait 
commencé vers 1 berne, an cœur 
de : la- nuit sombre, *ept heures 
auparavant» L'arrivée des pandore s 
déclenche une dameur de protesta- 
tion et le geste du gradé ïnimrom- 
pant teT)J est vîtecOntesté par une 
poignée de danseurs qui s'agglu- 
tinent autour de hil- • 

. Les six compères de Corrosive 
Sound System, un groupe Bardcare 
qui otgamse cette free party (fête 
clandestine et gratufte), ‘entament 
une sage négociation. Us ont prévu 
d’arrêter vers 10 heures le groupe 
électrogène qu’fis ont camouflé; La . 
force publique accepte. Un cardon 
de gendarmes prend placé autour 
de la table de mixage. Sous leur 
nez, te DJ redouble de frénésie dans 
ses salves répétitives « à 40 kiïos- 
âédbeb » et des ràwOTse balancent 
en cadence extatique. D’autres, 
assis en rond sur le sol rugueux, 
tirent sur leur pétard avec volupté. 

Et quand 10 heures sonnent à un 
l oi nt ai n doeber, Pautorité publique 
tint évacuer tout ce petit monde, en 
douceur, à défaut d’enthousiasme. 
Dans un tohu-bohu, les nom- 
breuses voitures repartent vers les 
banBeues on vers des départements 
comme k Nord et la Loire- Atlan- 
tique. D’autres fêtards prennent k 
chemin du retour à pfcd, comme Os 
sont vernis. La plupart s’en vont 
«dormir, avant de retrouver le bou- 
lot du lundi ». Le. groupe Corrosive 
Sound System plie bagage, avant 
cf aller s’expliquer à la gendarmerie 
voisine. Ils n'avaient pas tf autorisa- 
tion, puisqu’ils n’avaient pas 
déclaré leur fête au préalable. 
L’entrepôt vide a été squatté 
t'espace (Time folie nuit, devenant 
une taz (temporary autonomous 
zone JL 

«On s’est vraiment éclatés, les 
potes se sont lâchés I ». commente 
un des œganËateuiSL Le groupe, 
arrivé vers 20 heures le samedi, 
avait installé à la hâte les ampBs et 
platines de mixage, des projecteurs 
pour. les Images vidéo et k fight- 
show, et une buvette distribuant 
bières et sodas. 10 francs pièce. 
Deux portes avaient été ouvertes, 
dont Pune pour une éventuelle éva- 
cuation en catastrophe. Le site, 
majestueux comme une cathédrale 
industrielle, paraissait en bon état 
Puis, vers 23 h 30, J’«mfoline» 
dormait k feu de regroupement, à 
2 kilomètres deTeotrepôt,snr l’aire 
d'une station-service de l'auto- 
route. Le numéro de téléphone de' 
cette «infofine» sur laquelle «se 
scotcher» avait été indiqué-sur des 
mflfias de flyers, affichettes cBstri- 
buées dans ks magasins de disques 
vfayfcs- techno, qui sont au mOk o 
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Florilège de « ftyers 


». Ces affichettes promotionnelles qui servent de laissez^ 
auxr avers rivalisent dans la création grap 


raver ce que la FNAC est au grand 
public. 

A minuit, en moins de trente 
minutes, trois cents . voitures, 
venues d’on ne sait oh, surgissaient 
sur k parioog de la station-service, 
sons les yeux d’un personnel 
inquiet Avant même que la force 
publique ait eu à intervenir; les 
véhicules prenaient le chemin de 
Fectrepôt A rentrée du site, après 
s’être faufilés sous une haie dé 
feuillage qui servait de clôture, les 
adeptes se bousculaient. A la porte, 
les organisateurs recevaient ce 
qu’on appeDe les « donations », ks 
j ou 10 francs de participation 
volontaire aux frais. 


A l heure du matin, 3 000 
danseurs se chanffeient aux 
vibrations du DJ, « des 
"super vibes" [vibrations], univer- 
selles puisqu’elles n’ont pas besoin de 
mots ». D’autres arrivaient, en 
petits dans de copains, vêtus chau- 
dement de sweaters à capuche, ks 
pie ds dans de confortables Reebok, 
le casse-croûte en poche. Des bala- 
dins crachaiem leur feu, devant des 
grappes de spectateurs accoudés 
aux passerelles métalliques en 
étage. La scène évoquait k parvis 
de Notre-Dame par une miit du 

Moyen A^- ■ 

Quelques vendeurs d’ecstasy 
proposaient leur marchandise. 
Mais on se méfiait: certains «tes- 
takrrt »la camdoteà l’aide de quel- 
ques gouttes de réactif versées sur 


lé cachet; pour éviter de «gober» 
de mortels adjuvants comme Fatro- 
pine. L’ecstasy est restée rare au 
cours de la nuit, alors que les joints 
se multipliaient. Une équipe de 
Tfcdmoplus - une association sub- 
ventionnée par le minist ère de la 
santé - . distribuait ses brochures 
«pour informer et réduire les 
risques». De la nuit, on ne déplora 
aucun, incident, ni malaise, ni 
ivresse, ni bagarre. « La racaille 
-entendez les bandes de voyous 
dealers- n’est pas venue nous enva- 
hir, se feSritment au matin les orga- 
nisateurs. Et les gendarmes ont été 
cooL » Le fait méritait d’être souli- 
gné. - 

Cette mansuétude est depuis peu 
dans l’air du temps, après deux 
armé es de répression, fondée sur- 
tout sur le délit cfiDcitation à la 
consommation de stupéfiants 
(recommandation ministérielle de 
1995) et de peines lourdes, 
« puisque rave égalait drogue ». «B 
est temps, de -dédiaboliser la 
techno», a affirmé, à plusieurs 
reprises, Catherine Trautraarm, la 
ministre de la culture et de la 
cmnnrunicatioD. Le 12 janvier 1998, 
Jean-Pierre Chevènement, le 
ministre <te Fintérieur; doit recevoir 
personnellement une délégation de 
Tfeefanopol, une association lancée 
à l’initiative -des animateurs de 
Radk>-FG et des mensuels Coda et 
Technikart Quant à l’ancien 
ministre Jack Lang, il multiplie les 
interventions pour que la culture 


techno soit reconnue. Tèchnoplus, 
aidée depuis peu par Médecins du 
monde, et « interface appréciée 
entre le milieu ouvert et celui des 
“ free parties" », correspond avec le 
réseau de ses homologues, Eve & 
Rave à Berlin, Safe Party Pcople à 
Francfort, Crew 2000 à Edimbourg, 
Spïritek à Lflk, Tipi à Marseille. 

. Le phénomène techno a pris une 
grande ampleur, comme jadis le 
mouvement rock. Ses courants 


pas jouer aux organisateurs »=- La 
techno a désormais son Salon. 
Porte de Versailles, à Paris, a eu 
lieu, du 19 au : 21 octobre, la 
deuxième édition de ce Mix-Move, 
avec plus de 25 000 visiteurs. « Cest 
un pôle technologique musical et 
multimédia », explique un des res- 
ponsables. Mais les soirées, au 
préalable déclarées dans ce cadre, 
ont finalement été interdites, offi- 
ciellement pour des raisons de 
sécurité. 

Dans k milieu techno, la néces- 
saire débrouillardise engendre un 
fort esprit d’entreprise. L’autopro- 
ductdon bat son plein. Un label 
éphémère produit et vend mille 
exemplaires de son disque vinyîe, 
avant de disparaître. Chaque 
«tribu » lance son invitation à une 
party d’une nuit, ou à une « tekni- 
val» de plusieurs jours : Prague et 
ri lTtaBe, après Sarajevo et Budapest, 
Beauvais et Fontainebleau. « Unit le 
monde te respecte parce que c’est 
"free"», affirm ent des anciens de la 
tribu Teknokrat. Ces derniers ont 
mis fin à leurs initiatives, car Us en 
avaient «marre d’en prendre plein 
la gueule, de faire des mois de 
taule». 

Ce marché techno est florissant 
«puisque tout y est produit pour se 
reconnaître: les fringues, le *pier- 
cing ", etc.». Dans la boutique 
modeste d'Hokus Pokus, rue Saint- 
Sabm, à Paris (11 e arrondissement), 
on trouve de nombreux fcmzmes, à 


Dans le milieu techno, 

la nécessaire débrouillardise engendre 

un fort esprit d'entreprise 


musicaux sont nés et se nourrissent 
de la révolution cybernétique, à 
laquelle ks jeunes raver? s’initient 
dans leur home studio ou dans les 
studios mis à leur disposition, 
comme à la MJC de Saint-Denis 
(Seine-Saint-Denis). On mise à 
Lille, Paris, Avignon, Toulouse, 
Montpellier ou Valence, pour ne 
citer que les «phares» de la 
culture techno. On se rend en 
bande à Amsterdam, à Lausanne, à 
Bruxelles ou à Berlin pour n’évo- 
quer que les «capitales» du mou- 
vement 

Chaque week-end, Radio-FG 
annonce «où c’est la fête» sur 
98£ FM, tout en refusant de se 
substituer à F« infoline » « pour ne 


côté des vinyks bon marché. « Tais 
dans Fimmedia ! Il», titre une de 
ces parutions, lettres blanches sur 
fond noir, achetée «15 balles ». 
Citant l’Internationale situation- 
niste, et fuyant toute pensée indivi- 
dualiste, ce cahier de douze pages 
grand format s’ouvre sur ce qui 
peut se lire comme un éditorial. 
« vouloir éradiquer la Jolie du cœur 
de ce que nous sommes vraiment est 
un projet de fou. Contraints nous- 
mêmes à la Jolie, nous avons déridé 
de pousser le bouchon, et là, en 
compagnie de tout ce qui erre, dérai- 
sonne et divague à juste titre, est 
notre foyer incandescent, qui n’est 
pas petit, car il a les dimensions de 
rinfini.» 


Ceux qui, au début des années 
90, se lançaient dans Fexcrtant jeu 
de piste des premières free parties, 
ont pris un peu d'âge, fiéquemeut 
désormais tes clubs, où leur porte- 
monnaie leur permet d'entrer, sans 
leur interdire la vodka, le pétard 
ou Fecstasy. Leurs cadets fauchés 
courent à leur tour tes Jree parties, 
« d’autant plus chéries qu'elles sont 
réprimées », explique-t-on à Tech- 
nophis. « Hier, ce genre de fêtes 
réunissaient quelques centaines de 
fans. Aujourd’hui, elles en 
regroupent chaque fois des miniers, 
et leur nombre a triplé. » Selon le 
commissaire Michel Bouchet, chef 
de la mission MDade (antidrogue) 
au min istère de l'intérieur et 
auteur de la recommandation 
1995, « environ six cents fêtes techno 
ont été organisées au cours de 
l'année écoulée sur le territoire fian- 
çais ». Tous genres confondus : en 
salle, dans une friche, en pleine 
forêts. De leur côté, les grand- 
messes techno, où la technique 
sophistiquée permet des mer- 
vefiJes de son et de lumière, sont 
largement sponsorisées par les 
fabricants d’alcool et de matériel. 
Ainsi Happyland, à la Grande 
Arche de La Défense, le 
10 novembre. « Elle découragea 
certains par son prix d’entrée de 
170 francs. Mais y aller ou non n’est 
pas seulement une question de fiie. 
Cest la créativité qui se perd dans 
ces organisations», insiste le 
peintre Alessandro. 

Alex, trente ans, a planté son 
atelier dans te squat artistique du 
PolPî, qui occupe les locaux d’un 
ancien lycée professionnel pari- 
rien. Une de ses toiles représente 
tes visages rieurs de deux seugnizzi 
napoletani (gosses des rues de 
Naples). Alex et quelques amis ont 
fondé une tribu : ELT (Esprit libre 
technologique), adepte de « l'art 
total, car la vie c’est Fart ». Avec un 
autre groupe, IGK, Os écrivent en 
ce moment un opéra techno, dont 
Os dessinent ks décors, inventent 
les propos, fortement inspirés de 
Nietzsche : « Le monde comme une 
œuvre d’art qui se génère elle- 
même. » fis aiixent les composi- 
tions acid, hardcore, garage, 
jungle, indns, groove, honse... 
«Les courants devraient se fondre 
.davantage dans la musique techno. 
B faut s’ouvrir à tous, insiste Alex. 
Ayons Fesprit nomade, comme Font 
les Spiral THbe, ces "ravers" anglais 
qui vivaient sur la route en nomades 
et qui se sont exilés, début 1992, en 
France, en Allemagne ou aux Etats- 
Unis pour fuir la répression. » C’est 
également l'inspiration du groupe 
Nomad Sound Secte, autour du DJ 
français Wfflymaim. 

L AURENT, DJ çybercore sous 
le nom de « la Peste», vingt- 
trois ans et diplômé d’études 
supérieures de commerce, se veut 
aussi nomade, tout en se référant 
« au pionnier Pierre Schaeffer et 
aux créateurs de l'ircam ». La 
paternité paraît plausible 
lorsqu’on fréquente les soirées 
expérimentales, telle celle du 
14 novembre au Glaz’art, un club 
parisien où on dansait sur les 
compositions de Pushy. Ces deux 
musiciens ont « choisi de se bala- 
" der entre le "qff” créatif et le “m" 
plus professionnel». L'entrée au 
Glaz’art, fixée à 40 francs, restait 
abordable, comme la consomma- 
tion à 10 ou 15 francs. 

Ziggy, chargée de produit du 
secteur techno chez Roadrunner, 
une maison de disques qui a 
pignon sur rue, partage cette 
vision. La jeune femme aux drea- 
dlocks rouges et de noir vêtue, 
soutient l’initiative lancée par 
Tecbnopol : une parade techno, 1e 
12 septembre 1998 à Paris, comme 
la Love Parade de Bedin, avec un 
million de personnes. « Chaque 
tribu y viendrait, avec son camion et 
son "sound-system". La techno doit 
s’afficher dans la rue, sans se can- 
tonner aux clubs friqués», estime 
Ziggyi qui aime danser au Rex- 
Chib sur te « son » de Laurent Gar- 
nier, « le beau et génial DJ fiançais 
que le monde entier s'arrache ». 

Ainsi soufflent les vents techno-. 

Le mot rave, trop sulfureux, a ten- 
dance à disparaître au profit de la 
« teuf », la fête en verlan. Dans les 
discussions en cours, les ministères 
de la culture et de l'intérieur aime- 
raient « distinguer le bon grain de 
l’ivraie • : vive les fêtes autorisées, 
chasse aux free parties. Mais les 
foules qui se pressent au rendez- 
vous chaque week-end accepte- 
ront-elles d’épouser ce moule ? 
«Plus Fes dark , plus fes dans la 
move» («plus t’es glauque, plus 
fes dans le coup »). rappelait un 
raver de F autoroute du Nord. 

DanieUe Rouard 
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HORIZONS-DÉBATS 


Alain Finkielkraut, le mépris 

et le mensonge par Léon Schwartzenberg 


Carlos-Papon 

par Jacques Tamero 


Q UAND j’ai lu le mot 
« haine • dans un titre 
d’une page Débats du 
Monde (« Le monde de 
la haine et des slo- 
gans d'Alain Finkielkraut. 
12 décembre), quelques jours 
après la récidive du sinistre per- 
sonnage qui utilise le mot * natio- 
nal » pour flatter les plus bas ins- 
tincts de certains électeurs, je 
m'attendais à ce qu’un homme 
qui fait de la philosophie sa pro- 
fession démontre pourquoi les 
paroles de ce personnage sont à 
mettre dans les poubelles de la 
pensée. 

Grand fut donc mon étonne- 
ment en avançant dans la lecture 
de m’apercevoir que l’opprobre 
était en fait Jeté sur ceux et celles 
qui ont de la nadon une concep- 
tion différente et penseDt simple- 
ment, comme les révolutionnaires 
français de 1739, que * qui vit en 
France et qui travaille en France est 
Français ». 

Quand les immi grés jusqu’alors 
sans papiers se sont rendus dans 
les préfectures pour y déposer 
leur demande de régularisation, 
se mettant ainsi à découvert, nous 
avons demandé qu’on les régula- 
rise tous parce qu’fls étaient fichés 
et répertoriés : l’analogie avec le 
fichier des juifs et le fichier des Al- 
gériens était assez compromet- 
tante. 

Que l’auteur de l’article sou- 
haite, selon la terminologie en vi- 
gueur, la maîtrise des flux migra- 
toires, le renvoi dans leurs pays 
d’origine des immigrés clandes- 
tins non régularisés, la défense du 
rapport de M. Weü, qui souhaite, 
selon une formule qui mérite de 
passer à la postérité, qu’*r on ne 
devienne pas Français sans le vou- 
loir », c'est son droit de penseur 
de la politique. Mais quand l’em- 
portement l’entraîne à traiter 
ceux et ceDes qui ne pensent pas 
comme lui d’« angéliques hai- 
neux », il joint le mépris au men- 
songe. 

Mensonge dont Monsieur le mi- 
nistre de l’intérieur se rend cou- 
pable lui-même, qui prétend avoir 
adopté les critères du collège des 
médiateurs, alors que l’un d’entre 
eux (« doit être régularisée toute 
personne ayant une bonne insertion 


D EUX universitaires, 
européen et améri- 
cain. se sont associés 
(Le Monde du 12 no- 
vembre) pour préconiser la création 
d’une université européenne. Le 
recteur Wolf Le pe ni es de Berlin et 
le professeur Ezra Suleiman de 
Princeton seraient- ils les éclaireurs 
d’un projet visionnaire digne du 
XXI e siècle, dont on s’étonne qu'il 
n'ait pas été formulé plus tôt ? En 
fait, loin d’être les hérauts d'une 
grande idée, follement novatrice, 
nos deux universitaires font preuve 
d'une vision archaïque de « runi - 
versité européenne -, 

La création d’une telle université 
fut inscrite dès 1957 dans fun des 
textes fondateurs de la Commu- 
nauté européenne, le traité Eura- 
tom. L'Institut universitaire euro- 
péen de Florence en est le résidu, 
dérisoire d'apparence, puisqu’il ne 
s'adresse qu'à quelques dizaines 
d’étudiants de troisième cycle en 
sciences humaines et sociales. S’il 
en est ainsi, ce n’est pas faute de vi- 
sion créatrice. C'est qu’une autre 
conception de l'université euro- 
péenne s’est imposée, autrement 
riche et isomeneuse, formulée par 
['association Europe Université au 
lendemain de mai 196S et mise en 
œuvre par la Commission euro- 
péenne tout au long des trois der- 
nières décennies. 

Initiateurs du projet d'Europe des 
universités. Henry Les gu liions et 
moi-meme, nous avions constaté 
que la déferlante étudiante de 63 
avait tout simplement ignoré la di- 
mension européenne dans la re- 
mise en cause massive de l’universi- 
té. 

Or S'A est une institution qui, par 
nature, échappe au confinement 
national, c’est bien l'université, ne 
serait-ce que dans la composante 


dans la société française ») visait 
spécifiquement des célibataires, 
principales victimes des refus de 
l'administration. 

Que dire de l'amalgame avec les 
Intellectuels qui ont été aveuglés 
par la révolution d’Octobre ? Mal- 
gré les horribles exactions et les 
crimes du communisme sovié- 
tique, peut-on rappeler à ce jeune 
homme que, s'il vit aujourd'hui li- 
brement, 'fl le doit en grande par- 
tie à tous ceux qui se sont battus 
en se faisant massacrer par mil- 
lions dans les plaines de l'est de 
l’Europe ? Que certains des intel- 
lectuels aient alors eu une re- 
connaissance aveugle, c’est vrai. 
Mais pourquoi les accabler de 
cette manière ? D’autant plus que 
l'auteur de l’article défend avec 
raison l’écrivain français Cloran 
abusivement traité de * penseur 
roumain » parce qu’il avait écrit 
dans sa jeunesse un livre fasciste. 

Nous ne sommes 
pas des anges. Nous 
sommes des réalistes. 
Nous n'avons 
de haine 

que pour la haine 

Puisque référence est faite à 
Emmanuel Le vin as, Alain Finkiel- 
kraut a-t-il déjà entendu les poli- 
ciers demandant leurs papiers à 
des étrangers avec des insultes ra- 
cistes, a-t-il vu dans les services 
administratifs la manière dont 
sont traités des étrangers pour- 
tant réguliers, parce qu’lis ont un 
nom diffi cile à prononcer? A-t-il 
seulement une fois assisté au re- 
gard qu'ils offrent ? C’est en dévi- 
sageant certains d’entre eux, hu- 
miliés, méprisés par une 
administration qu'il nous a repro- 
ché avec commisération de traiter 
d’« arbitraire», c’est en les regar- 
dant que i’ai pensé à la parole de 
levinas : « Le visage est visita- 
tion. » Nous sommes quelques- 
uns à avoir été « visités » par le vi- 
sage de ces personnes qui ont 


scientifique et technologique de sa 
recherche. De là une conclusion 
élémentaire, évidente : toute insti- 
tution, dès lors qu'eBe est universi- 
taire est nécessairement euro- 
péenne. EDe a vocation à vivre à la 
dimension européenne (et bien évi- 
demment internationale). 

A l’approche restrictive et dange- 
reusement (ou inutilement} élitiste 
du traité Euratom, nous avions 
donc préféré l'affirmation suivante : 
r université européenne est consti- 
tuée de l'ensemble des universités 
d’Europe, unies entre elles par une 
trame volontaire, un réseau foison- 
nant de liens de toutes sortes qu'il 
ne saurait être question de définir, 
de dicter, de formaliser a priori. 

Avec Erasmus, des centaines de 
consortiums ïnteruniversitaires 
frirent créés à travers la Commu- 
nauté européenne avec l’aide finan- 
cière de la Commission. Au- 
jourd’hui, la Commission 
européenne s'efforce de faire accé- 
der à leur tour les écoles d’Europe à 
cette dimension extraordinaire de 
réchange. 

D est un dernier aspect, redou- 
table. du projet. La perspective 
d’une création de l’université euro- 
péenne dans plusieurs voies d’Eu- 
rope « afin d'éviter les problèmes qui 
pèsent sur l'enseignement de 
masse». Ou l’aura compris, à 
terme, le but n’est autre que de 
créer en Europe un réseau universi- 
taire à deux vitesses- Aux uns la pié- 
taille, la pauvreté et la médiocrité. 
Aux autres « rélite » des hommes 
et le prestige d’un label européen.. 
Faudra-t-il donc un nouveau niai 68 
pour relancer la réflexion de fond 
sur l’université européenne ? 


Gilbert-François Caty est 

consultant 


choisi de vivre en France, dans un 
pays qu’elles ont appris à aimer, 
et que les chiens de garde de l'ad- 
ministration et de la police, soute- 
nus par certains politiques (com- 
ment les appeler autrement?) 
chassent comme un troupeau 
apeuré. 

Lorsque, à l’angélisme haineux 
dont nous serions porteurs, fl op- 
pose la belle Idée de l'hospitalité 
que résume le mot d'intégration, 
peut-on lui demander, comme à 
tous ceux qui, avec lui, réalistes de 
gauche ou non, souhaitent don- 
ner nouvelle vie à ce mot : com- 
ment pouvez-vous encore dé- 
fendre l'intégration des étrangers 
établis régulièrement dans notre 
pays, qui paient leurs impôts, qui 
règlent leurs cotisations de sécuri- 
té sociale, qui sont assimilés à la 
vie de leur vük ou de leur village, 
et pour lesquels nous ne vous 
avons jamais entendu demander 
le premier droit du citoyen inté- 
gré : le droit de vote ? 

Et que penser de la double 
peine infligée aux étrangers vivant 
régulièrement sur notre sol de- 
puis plus de vingt ans, parfois 
trente, et qui après avoir purgé la 
peine d’une action délictueuse par 
plusieurs mois ou années de pri- 
son, sont expulsés dans un pays 
qu’fls n’ont souvent jamais connu. 
Ùs ont payé leur dette envers la 
société et sont en règle avec elle. 
Faut-il penser, contrairement à la 
tradition philosophique et aux va- 
leurs républicaines, qu’fl existerait 
des individus irrécupérables? Ir- 
récupérables parce qu’étrangers ? 

Enfin, notre philosophe appelle 
à son secours la bonne et lucide 
Hannah Arendt, sans voir que la 
citation qu’il fait d’elle est la justi- 
fication de tous ceux et celles qui 
défendent le droit des sans-pa- 
piers installés sur notre sol à bé- 
néficier du droit d’y vivre et d’y 
demeurer. Comme eux, «nous 
sommes des nouveaux venus sur la 
Terre ». Nous ne sommes pas des 
anges. Nous sommes des réa- 
listes. Nous n’avons de haine que 
pour la haine, le mépris et l’arro- 
gance. 


Léon Schwartzenberg est 

cancérologue. 


par Serge Klarsfeld 

L E 23 février 1996, à 
Pale, j’étais interrogé 
par la police de la Ré- 
publique serbe de Bos- 
nie, avant d’être expulsé vers 
Sarajevo pour avoir voulu 
convaincre MM. Karadzic et VGa- 
dic de se mettre d'eux-mëmes à 
la disposition du Tribunal pénal 
international de La Haye, en les 
prévenant que sinon « un jour ou 
l'autre, ils seront ignominieuse- 
ment traduits de force en justice 
comme l'ont été certains criminels 
nazis des décennies après leurs 
forfaits ». 

De Sarajevo, je m’étais rendu à 
Zagreb, où l'avais demandé aux 
autorités compétentes que le 
généra] croate Tîbomir Blaskic se 
constitue volontairement prison- 
nier à La Haye ; ce qui survint 
quelques semaines plus tard. 

A ces démarches, qui s’inscri- 
vaient consciemment dans le 
cadre d’une campagne pour la 
création d’un Tribunal pénal in- 
ternational permanent, sont ve- 
nues depuis s’ajouter de nom- 
breuses voix et plumes autorisées 
qui ont relayé et développé l'ar- 
gumentation que j’ai exposée ici 
même : » L’émergence de ce nou- 
vel ordre ou désordre international 
exige à tout le moins des moyens de 
protéger préventivement des mil- 
lions d’hommes, de femmes et 
d'enfants, voués à devenir des vic- 
times si un Tribunal pénal interna- 
tional permanent n'est pas créé 
avec son corollaire, une force de 
police internationale perma- 
nente. » 

La création d’un pareil tribunal 
dépend du succès du TPI de 
La Haye. L'action des Américains 
et des Bri tanni ques, en étroite et 
secrète concertation au sein de la 
SFOR, a commencé à constituer 
une véritable menace pour le 
responsable politique et pour le 
responsable militaire de mas- 


U N hasard du calen- 
drier judiciaire favo- 
rise des contiguïtés 
qui devraient donner, 
à penser pour cette période de bilan 
du siède, de regards rétrospectifs et 
de repentances diverses. La simul- 
tanéité des procès de Maurice Fa- 
pon et de Carlos fait-elle sens ou 
bien ce rapprochement est-il abu- 
sif? Quel serait le lien, le dénomi- 
nateur commun ? Un agent de la 
collaboration française avec le na- 
zisme et un agent de la collabora- 
tion soviéto-arabe ont écrit, chacun 
à leur manière, des chapitres de cet 
autre prisme de lecture de l’His- 
toire, ce fil discontinu mais cette 
« grande régularité de langage », 
pour reprendre le mot de Jean- 
Pierre Paye, qui dit comment haïr, 
déporter, assassiner les juifs. La 
cible juive est le sens commun de 
ces deux procès. Qu’y a-t-il de 
commun entre Papon et Caiios? 
Rien en apparence. Cinquante an- 
nées séparent le haut fonctionnaire 


l’autre est un flambeur pour qui la 
révolution est une fête sanglante ; 
Pun est criminel en roi blanc dont 
l’arme est 2a note de service, Pautre 
un disciple du général Tbpioca ver- 
son Bal BoL Tbut les différencie et 
tout les rassemble. 

On ne peut, pour comprendre 
cette sinistre histoire, rabattre l’un 
sur l'autre et faire aujourd’hui de 
Cados un simple mercenaire, au 
fond d'extrême droite admirateur 
du FN, écrivant à son ami François 
Genoud depuis la prison de la San- 
té: *5i jamais nous nous ren- 
controns encorer nous atteindrons le 
Walhaüa des révolutionnaires et nous 
partagerons des moments de compli- 
cité avec nos chers martyrs dispa- 
rus—» 

Si Papon raconte l’histoire de Vi- 
chy, Caiios raconte la caricature des 
aimées 70 et Paboutissement d'un 
tiers-mondisme extrémiste, non pas 


abattre, a fat du sionisme la cate- 
gorie d’exécration maximale de la 
gauche radicale des aimées 70. 


sacres, tels celui de Sebreniça. 
Souhaitons que la France, dont le 
contingent couvre la zone de 
Pale, réussisse à démentir ses 
détracteurs et à mettre sur pied 
une opération efficace pour s'em- 
parer de ces deux criminels. 

Souhaitons aussi que la France 
revienne sur son revirement 
d’avril 1996 aux Nations unies 
quand, reniant ses propres 
positions, la diplomatie fran- 
çaise, malencontreusement ins- 
pirée par les appréhensions de 
certains militaires, a multiplié les 
obstacles à la création d’une juri- 
diction pénale internationale 
permanente. Aujourd’hui, le Quai 
d’Orsay a l’impérieuse obligation 
de chercher son inspiration 
ailleurs que dans les états- 
majors. 

Il est essentiel 
pour la France 
d'être à 
l'avant-garde 
d'un humanisme 
actif 


Souhaitons enfin que la France 
accepte que les militaires français 
soient entendus comme témoins 
devant les deux tribunaux inter- 
nationaux de La Haye et d’Anis- 
ha selon la procédure d’interro- 
gatoire public contradictoire de 
ces juridictions, lesquelles ne 
pratiquent pas une « justice spec- 
tacle», comme le prétend le mi- 
nistre de la défense, M. Richard. 

Le 16 juillet 1995, à remplace- 
ment du Vélodrome d’hiver, 
Jacques Chirac a prononcé le plus 
Important, peut-être, et le plus 


La causante magique de tous les 
maux du monde avait pour nom Is- 
raël, devenu la dernière incarnation 
substitutive du racisme. L’ONU, ai 
1975, assimilant sionisme àiadsne, 
avait placé la première pierre du ré- 
visionnisme planétaire qui faisait 
des fils de victimes les escrocs et les 
bourreaux des peuples opprimés et 
des ftlestmiens de nouveaux juifs. 

Ce tour de passe-passe Idéolo- 
gique avait ses promoteurs dans 
Pex-URSS ou en Allemagne de l'Est 
H eut aussi ses consommateurs, go- 
gos de l'Histoire qui crurent voir 
dans le conflit du Proche-Orient 
une nouvelle guerre d’Espagne où 
l’esprit des Lumières, Fémancq»- 
tion et F amour combattaient le maL 

la régression et la haine. 


B faut avoir es mémoire quelques 
temps forts de œ western idéolo- 
gique, quand Marc Kravetz, dans Li- 
bération, écrivait à propos du riège, 
par les Syriens, du camp palestinien 
deTalelZaatar : «Le Liban est notre 
Espagne », titrant modestement 
« Malraux dans la montagne liba- 
naise», on bien encore la «une» 
de libération, aptes la libération des 
otages d’Entebbe par farinée israé- 
lienne, nommant Israël « champion 
du terrorisme». 

H faut se souvenir que la majorité 
du très chic comité de rédaction de 
Tel quel avait vu dans le massacre 
des athlètes israéliens aux Jeux 
olympiques de Munich une glo- 
rieuse action de résistance. A cette 
époque les Caiios ou Baader, loin 
d'être des terroristes, étaient les hé- 


la politique de l'actuel gouverne- 
ment disais, l’imaginaire politique 


mémorable de tous les discours 
officiels des présidents de la 
V* me République. 

En conclusion de ce discours, fl 
a cité « les valeurs humanistes, les 
valeurs de liberté, de justice, de to- 
lérance qui fondent l'identité fran- 
çaise et nous obligent pour Fave- 
nir ». Et il a ajouté : « Ces valeurs, 
celles qui fondent nos démocraties, 
sont aujourd'hui bafouées en Eu- 
rope même, sous nos yeux, par les 
adeptes de la purification eth- 
nique. Sachons tirer les leçons de 
l’Histoire. N'acceptons pas d'être 
les témoins passifs, ou les 
comptices, de l’inacceptable. » 

Au meme moment avaient lieu 
les massacres de Sebreniça, dont 
peu après on a appris l’ampleur 
et l'atrocité. 

Dans le droit fil de ses coura- 
geux engagements à l’encontre 
de l’extrême droite et de ceux qui 
ne veulent pas regarder le passé 
en face, Jacques Chirac peut une 
fois encore aider la France à sur- 
monter un injustifiable réflexe de 
crainte à l’égard de la vérité. 

fl est essentiel pour la France 
d'être à l’avant-garde d'un huma- 
nisme actif. EUe l'est d’ailleurs 
souvent par la mise à la disposi- 
tion de ses forces armées au ser- 
vice des Nations unies et de la 
paix sur des terrains dangereux, 
où la mort a frappé tant de mili- 
taire français. 

La France ne doit donc pas 
avoir à redouter que l’on entende 
ses officiers ou ses soldats témoi- 
gner libremenL Les réticences dû 
gouvernement risquent de faire 
croire le contraire. C’est au pré- 
sident de la République de corri- 
ger le tir. 


Serge Klarsfeld est avocat, 
président de l’Association les fils 
et filles des déportés juifs de 
France. 


juif ne peut être compris que par la 
prise en compte de cette constante 
historique. Elle raconte ce récit où, 
après Auschwitz, le relais a été pas- 
sé des 1 nazis aux vichystes et des vi- 
chystes aux staliniens puis aux pa- 
lestino-pro grossistes et de ces 
dentiers aux gauchistes. L’itinéraire 
du banquier suisse nazi François 
Genoud ou ceux de Jacques Vergés, 
de Jean Genet, d’ Action directe, de 
Georges Ibrahim Abdallah, de Ro- 
ger Garaudy ou de Jean-Marie Le 
Pfen révèlent rimeichangcahOité des 
masques de la judéophoble. 

Depuis, beaucoup de sang a cou- 
lé sous les ponts, et les massacres 
de Sabra et Chatfla, ceux de Baruch 
Goldstein ou F assassinat d’Itzhak 
Rabin par un juif religieux nationa- 


liste, ont montré que le fanatisme 
mimétique avait contaminé Israël 
Cinquante ans après sa naissance, 
un Israël à la dérive semblerait vou- 
loir c onfirm er la self fuDfiUmg pro- 
phecy tant désirée par ses ennemis. 
Cela est une autre histoire ; le rap- 
pel qui précède ne saurait justifier 
quoi que ce soit des diverses formes 
du nouvel obscurantisme juif 
Ü fallait seulement souligna cette 

constante Illustrée par les procès si- 
multanés de Papon et de Çarios. Les 
esprits curieux sont rares pour la 
questionna, à croire que ce qui fait 
problème, c'est la qualité intenogar 
tive du fait juif dans l’histoire du 
XX e siède. A défaut de le pensez; les 
catégories dé la pensée totalflaire, 
mais aussi quelques fins lettrés ont 
préféré supprimer la question plu- 
tôt que de tenta d'ai comprendre 
lésées. 


Jacques Tamero est cher- 
cheur au CNRS, Centre interdisci- 
plinaire de recherche sur les juifs et 
les diasporas (Cireged). 


AU COURRIER * 

DU « MONDE » 

Identité 

EUROPÉENNE 

A ce jour, l’avenir de rUnion 
européenne se construit davan- 
tage à partir de critères écono- 
miques que de considérations re- 
ligieuses et raciales. Les 
nombreuses candidatures le rap- 
pellent 

Mais, plus que pour d’autres 
Etats, l’intégration de la Tûrquie 
pose un problème de fond, évo- 
qué d’ailleurs discrètement par le 
minis tre des affaires étrangères 
turc Ismaïl Cem dans la page Dé- 
bats du Monde du 4 décembre. 
En effet, pour des raisons in- 
connues, lÏJnion européenne n’a 
toujours pas ouvertement affiché 
les critères définissant « l’identité 
européenne». Est-ce une volonté 
délibérée de ne pas heurter le pa- 
triotisme des uns et des autres ? 
Nul ne sait 

Bénéfique au moment du lan- 
cement de l'Europe, l'oubli iden- 
titaire ne peut qu'apporta, au fil 
du temps, de cruelles désillu- 
sions. (...) Hier, l’intégration visait 
des pays ayant partagé de 
longues pages d’histoire 
commune et imprégnés de va- 
leurs issues d'une civilisation 
chrétienne. 

Aujourd’hui, fl en va autrement 
avec l’arrivée de nouveaux pré- 
tendants qui différent des Etats 
occidentaux par la religion et 
l’histoire, la culture et l’art de 
vivre. 

Nui ne peut nia que la Turquie 
est un pays à part (...) fl devient 
urgent que l'Europe invente un 
pluralisme culturel et politique 
capable de rapprocha nations ou 
Etats antagonistes. Il passe obli- 
gatoirement par la définition 
claire d'une identité europé enne . 
Le miracle accompli, la Turquie 
pourrait utilement postula à être 
membre à pan entière de l’Eu- 
rope. Mais la route à parcourir est 
malheureusement encore longue 
et pleine d’embûches. 

Jean-Louis ChamaiUet 
Versailles (Yvelines) 


Vous avez dit université 
européenne ? 

par Gilbert-François Caty 


TPI : Jacques Chirac doit corriger le tir 


français du révolutionnaire véné- 
zuélien. L’un est un grand bour- 
geois servile de l’ordre en place. 


L'itinéraire de François Genoud 
ou ceux de Jacques Vergé, de Jean Genet, 
d'Action directe, de Georges Ibrahim Abdallah 
ou de Jean-Marie Le Pen révèlent 
l'interchangeabilité des masques de la judéophobie 


«monstrueux», comme dirait Ro- 
bert Hue, mais logique, cohérent 
avec une vistottdntobijde, avec une 
pensée qui, si éitegtepas, 
ment, fait du juif la catégorie à 


ros progressistes des imaginaires 
radicaux. SI le sang- provoquait 
quelque gêne, le qualificatif «sûk- 
rà%» figurait bien dans les catégo- 
ries modernisées de la haine du juif 
Quel que soit Pavenir, oblitéré par 




1 

I • 







gafe'V: ■ 

r 7 c> - 7 -v 

e-'-St •;•••• 

P^3E;J' 


AMS-. 


Ürriiifmf petit eue «**,.. . 

ë F 8 * *“ swarï-.- d. vLc *z'i 

| T tawfcnic I:«r .. ‘ 

fc‘ • Ûff**» AWclttv.1.- U DL 
ÏUêt*** îu/is au-, Vj . X “ ^ fcs 

C’-ÎSS?* 1 *** ^■îr* 

^ -IWRIW lïtprrc ...ï..: ^ » 

►•••# niKn ^ !v- - ..-ï e * 

•-- ■-• . J? ; Sj 

■■- OU . c u». i < • - ' '^ e 3 

h?*r ckttv-. 
f : an»;» n.*rj:;.r, 
t ; 'CflMDKiv ü,. ; k : U“.V f ^ 

É7L. mi| i iL -i.4îgUs;^;. 
i ■ ■ ftvt'.fcii!. :,., • ; .'■ 
ÜL-t^Uuiin JV7-,?. rt 'ï’ rii?* 
w~ de Sabra et ,. 1% ; *r s «®s 

t 7 <H*K»rtr: f.. -, v . *,T\:*?4 

>:-,1WiBN» T.;, :.;.j ::5f 

g*- • • VQ». 


tÉqfl&w Jean Genet, 
ÉteQBtbrah^ Abcciish 
i feflri w ète nt 

|»«wqu« de la judéophobie 


p&": *..v 



KJM» ïrf* »»;•* 
b» '; wRSïi-, ..- . 
<**■*■?- . 
mfp. mbfji- 

Mft* ’ÉW 

■d** 1 jaflfe.- u- - 
fefVK- ürL» r-: ••-■•■. 
•«N*- -pt *.*• -•. . 
■Igr» 1 .-far» -r .■■ 

I#» ' â»af ... : 

0*i* _ >-M».v 
'.’.v- ' *****r-- :*•• 

RE** ï.^fi . • - • 

Rb * ^âfcc: •:: • 
■krir. - 

JRSUI *"*** :fe. .-•■■ 

Ét #?'*' ' M'mOî ' 

.i- - ; 

, &ÂP. sei-r,* V.:v : •:•=•' -, 

*br r»r"î- '•■• rr- - ”• 
*?r'- r.'t ,-:i: >.- î.-r-rr 
*. .% 


'f** « %> 

•....■ irsi 1 


•’■ ’•**< ;*?■ 
•“ rr.iEi 
■ l ■ *ÿ nj. 

-^sis 


■ frocs •■ 
Carie» Ls 
:: pr-gf 
:t ju. 2 
‘""îCTTrCr 

t I --** A. 


iif /(KiftfeN 

ï TUT ■■•■ ■■ ' ^■ 1 -" {■'•' 



au counntn 

OU . MOKDt » 


f ni VITTI 

•< •;« *r. ' -• ■■■ 







ur.- a r-5t*> ; " •■ • j; . 

aVli-iî: ■•"'■■’■ ' ^ -j; 

'• 1 ‘ " " i. 

i « 

*W *r«- -r 






"k-’Ol 

- • II. ï 1 ' 

'•if- * * 

. ... .. . -il il 

- 


!»v •• 

•i i?, :ï*ma î - r-‘ 

... . .. 


■ 

f jfr i 




fc:* ■ ' 

■ . 

'f-l' - - 

. - i- ■*’ 


!•» 


. x.-’-.r* . i ■ 

»>?4V- •■•-: 

• î '- 

K5f £ ' ’ 

■Saein.-iV-: 

**/**-■■■-'•* 

^ ' *■■■ '• 

$£k -~^ r ; 

«pff- ■ 

. > ►- - 
V-*-' '■• 

- : 

IWl#! 11 »' 

fÉisUrtr* ’ 

iÜRW-Jv^ 

iür tbA*»:* 4 ’ 

pr v *** '*-■ 


HORIZONS-ANALYSES 


(1 / 


- •.- 

V 


*A THÉ0MK3E de la libération aura été la 
grande absente des débats du premier synode 

éV 5 U ? d ’ Amérit I Ufi â-rïsaie de^S 
J™®* <*e travaux, s'est achevé au VaticMi le 


_ ^ uvue CAimcuic, OC 

la comytton et des injustices sociales dont 
soufifre le Sud a été vigoureusement d&oncé 
«ans cette assemblée, le glissement de langage 
«ntre «cfibératiou* et «soBdaxité» en dit long 
air le changement d'orientation du cdboEdane 
latmo- amépcain 

^Faut-ü s’en étemner? L'acte de décès de la 
tnéotogie de là libération, qui pendant deux dé* 
ce rtifie s suscita tant d'espoirs, de confusions et 
<nnaîgnaùOTs, avait été signifié par Jean Paul U 
taï-meine dans une déclaration, un peu à Pem- 
peste-pièce, à boni de l’avion qui le rânrinïgaft 
en février 1996 au G uatemala. T: > ^ 

Aération, affinnait-3, est. * marte avec le mar- 
xisme ». Après Pefibndrcment desdkratures lafr- 
no-américames, la cIhUb du mûr de_ Bofin au- 
rait donné ^le coup de grâce à une théologie née à 

six mffle lotomètres de là ! 

La situation n’est pas aussi simple. La théolo- 
gie de~ la Ebâation vient de la prise de conscience 
cFnn Ken entre évangélisation etsous-développe- 
meitt qm date des années 60. Un cathoHdsmeti* 
vé à des.pdvflèges hérités de l’époque 
œ conveit lt à ■* FEgSse-des pâmes», dont le 
pape Jean XXIII et le ccmdte Vatican n.0962- 


1965) avaient ' dessiné ks contours La hiérarchie 
emboîte le pas. les assemhlées ^scopaJes de 
Medellin (Colombie) en 1968 et de Puebla 
(Mexique) en 1979 marquait P -«option préféren- 
tielle (de FE^se) pour les pauvres ■» et pour ladé- 
mocratie. De fait, les chrétiens staontaedfe dans 
les luttes qui précèdent le renversement de Du- 
valier en Haïti et la fin des régimes militaires au 
.Brésil et au QdlL En Argentine, an contraire, la 
hiérarchie c^hoHque se distingue par sa collabo- 
ration avec la pofiique de * sécurité nationale »■ 
On a fait de là rtiéolngfr de la libération la 
«bible» des guérilleros d’Amérique latine, 
F agent de subversion des masses déshéritées à 
travers Je monde. En fait, comme Font toujours 
assuré ses principaux porte-parole - Gustavo 
Guttierez (Pérou), Léonardo et Oodovis Boff 
(Brésil), Jcm^obrino (Salvador, Pablo Richard 
(ChlB), Emique Dussel (Mexique), etc. - elle est 
(Fabordnne analyse de la réalité sodale, fimdée 
non pas sur des concepts marxistes, mais sur la. 
sodcàogie et sur des textes bfbbques. Cette Icc- 
ture des Eaituies, qui intègre la « force historique 

des patotre$»T est sensible à la part d'utopie 
contenue dans le wrarrtein» mate elle ne peut 
être réduite à une praxis partisane. Hle a ses pro- 
îhètes et ses martyrs, de Français cFAssisé à Bar- 
tbotamé de Las Casas, d*HélderCamara,Fanden 
évêque de Redfe, à Oscar Romero, archevêque 
de San Salvador assassiné, de ftdro Casakiiga à 



yhouble 

Qu’en esNl anjonnfhrri? La drate du mar- 
xisme a natmefflemeat provoqué un trouble chez 
des théologiens qui co n tin u ent: de publia; mais 
n’ont plus le vent en poupe- Leurs références 
sont bousculées et pour partie périmées. « On ne 
peut plus parier aussi allègrement que dans les an- 
nées 60 de changement rapide de structures et 
d’accès des pauvres au pouvoir», avoue le théolo- 
gien bolivien Victor Codifia. Mais tous ffisent 
qu’une dén onciatio n prophétique demeure ur- 
gente. Si le processus démocratique a abouti 
presqiæ partout en Amérique latine, les dispari- 
tés s'accroissent entre le Nord et le Sud et ks 
tensions sociales s’aggravent 

La théologie de ia Ebérarion s'est renouvefce. 
Son champ s’élargit à l’anthropologie, à la 
cidtnre, à FécoJogie, à d’antres formes f «op- 
pression» comme la race, le- sexe ou tes sectes. 
Dans ses travaux, te concept de «pauvre » inclut 
désormais le Noir, Fmiügène, là femme, dont 
Hdentité ne se réduit plus, comme dans tes an- 
nées 60, à des catégories socio-économiques. Ses 
auteurs ne sont donc plus si éloignés de ceux qui 
rêvent d’une Egfise davantage dégagée des sché- 
mas politiques, tthwtt enracinée dans la réalité 
entoefle des ma«w populaires. Mais an sein 
des rmmmiinautfs ecdéâiiteS d** ha «a» qui ustn i f 
actives, les théologiens de la libération n’en 
continuent pas mains de contester une hiérar- 
chie qui revient, c omme Fa montré le synode 
épiscopal de Rame, à une c atéchèse tradition- 
nelle, à une formation plus structurée du clergé 
et à une plus grande disdpEne. 

Contre ceux qui annoncent régulièrement la 
mort de cette théotogle, Gustavo Guttierez, son 
fondateur, a l'habitude de répondre que « la 
théologie de la Hbératim peut bien disparaître, 
pourvu que demeure Foption préférentieQe pour les 
pauvres ». Mais avoir traîné dans la boue et sanc- 
tionné, pour collusion avec 1e marxisme, des 
prêtres et des mil i tant s qui nt ai ent un Evangile 
de justice et de sofidarité avec les paysans sans 
tenu ou tes populations intfigfenes, restera Fune 
des plus cruelles m jngtir»s des vingt dg m i fe v» $ 
üiwiÂh! an- te mntnwn» amAvain 


Henri Tbtcq 


du Trésor 


Suite de la première page 


A causette la dissolution, que nul 
ne prévoyait vraiment, c’est au- 
jourd’hui tout particulièrement le 
cas : jamais, notamment à Bercy, on 
rfa recensé aman t de hauts fonc- 
tionnaires compétents «sur te car- 
reau». Pour ne citer que les 
f»rempÿ»g tes plus connus, A ndré- ' 
Latgatf - Mkhdso n, ancien directeur 
adjoint de cabinet de M. Arthuis, 
est retourné à la direction du Trésor, 


tenrdeli compétraoe, on ÿestboœ- 
né à Focoqxr si lui demandant de 
fn nAi li i mm SUT la COüipétî- 

tpij Bè< fe Japlace de Fans ; expert re- 
mnmi | Angn^tîn de Romanct, ffi- 
lectenr adjoint de cabinet d’Alain 
LamasBome, est, lui, retou rné à la 

rirnTtip ^ dp budget, SSDS véiitaWe 

affectation. Bonne fille, la Répu- 
blique fcfi a tout de même offert un 

petit i »?kih et un téléphon e-- ^ 

A tpmtiK ses raisons, fl font en 
^mtn«fTm» autre : les r ègl es dn jen 
qui régissent la hauts fwjcticŒi 
bflqæ sont, en France, partfailière- 
mest eraribses, pour ne pas dire 


contradictoires. Quand un. haut 
faoctfonnaire veut passer an privé, 
fl-deét, aa efE^, passer devairi: la 
commissian de déontologie instau- 
rée parte kri Balladur sur le panton- 
flage et découlant du statut de la 
fonction publique. Four rendre son 
avis, cette cammisaan tente d'ap- 
pséder très concrètement ri le haut 
fometionnaire a eu - et léeDement 
exercé — une fonction d'autorité ou 
• de amlztte sur Factivité coaamea- 
tidle qui va bientôt Focaiper. Mais 
D existe aussi une antre juri^aTi- 
dence, totalement ccmtradictoïre, 
qui découle du code pénaL Dans 
fflrtc seconde logique, la. question 
n’est pas de savoir si un haut fonc- 
tj pffnarrg a eféectivement avantagé 
te. sodété qui va bientôt bientôt 
Femi^oyer ; sussparadoxal que ce- 
la puisse paraître, fl petit être jugé 
m infraction sentenentsU a été en 
ritnatirrndelefeire. 

Or, c’est presqœ toujours te cas. 
ftjur ne cher que tes exemples les 
pbte lécems, M. Calvet, qui vfcnt de 
quitter la direction du Ttésorpour 

i^oindre te Sodéfé générale, a teen 

évldemmfftt été en affaire avec eEe 
rians ses andennes fonctio n s. De 
son côté, Fanrien seaâaîre g éni al 
advint de FSysée, M. Denis, a bien 
Évidemment rencontré à tFinnûm- 
teahtes nçrlses dans ses fooctioûos 
antérieures M. Messier qui sera 


bientôt- son employeur. Enfin - 
c’est te cas le pins caricat ura l - 
M. Snet était directeur adjoint dn 
rahm^ rT Frirrnarrl R aTladnr B> Mafi- 

gnon, quand ce dernier a praté à la 
présidence tTHlf M. Jaffré qui va de- 
venir- son patron 1 Pins que cela, fl 
était jusqu’à ces derniers jours tré- 
sorier-payeur général du départe- 
ment cites Hauts-de-Seine, te dépar- 
tement oh Etf a son siège social: 
c’est lui, pour être préris, qui était le 
comptable publie chargé dn recou- 
vrement de Ptmpôt sur les sociétés 
et de la taxe professionnelle du 
groupe.. 

Or, dans Fimprériston juridique 
qui entoure le pacage au privé des 
hauts fonctionnaires - qui pâtit 
donc, à cause, des iravas du code 
pénal d’an tégîme peimanent du 
soupçon -tes d^arts ont dore: ten- 
dance à s’accâéKx PourPhenre, la 
justice obât à des ressorts totale- 
ment obsacs. Ainsi, le parquet de 
Paris vienr-fl 'tout juste de classer 
sans suite te plainte d*un petit ac- 
tin rmair e dn GAN CtHItre le direc- 
teur général de rétablissement, 
Thierry Aulagnon, estimant que 
dans ses anciennes fonctions, 
mnmig dief de service à la direc- 
tion dn /frésen; fl-ifavait pas eu à 
s’occuper de te banque. Mais, en 
d’antres temps, M. Beaufrct, qui 
avait été envoyé en service 


commandé par FEtat pour redresser 
teCrétftforêâei;rfavaitpaseucel±e 
chance : sa nomination avait été 
cassée par un arrêt fameux du 
Conseil d’Etat 

A ce malaise, il y a mfin une der- 
nière raison: te jeu pofitiqne est ain- 
si fait que !e choix des hauts fonc- 
tionnaires portés à de hautes 
responsabilités est effectué en fonc- 
tion de critères qui ne sont jamafe 
rendns pubfics. C’est donc là encore 
1e régime dn soupçon qui est instau- 
ré: puisque la mission confiée à 
rheureux élu tf est jamais - ou rare- 
ment - indiquée, rai drame corps à 
larumenr selon laqodle Paflégeance 
passe malheureusement parfois, 
pour ne pas cfire souvent avant la 
compétente. Et cetemême qnand le 
soiqjçca tf a pas la moindre justifi- 
cation. Sait-on ainsi comment de- 
vrait évoluer dans les années à venir 
la direction générale des impôts, 
que va maintenant diriger M. Beau- 
fret ou la Caisse des dépôts, dont te 
nouveau patron est Daniel Le- 
bègue? La réponse est en partie 
mystérieuse et de là nsfit aussi le 
malaise :Popmkm retiendra que les 
deux promus sont de sensIMBté de 
gauche, alors qu’en réalité ce sont 
d’abord, Fun et Tautre, deux grands 
professonnris- 


Laurent Mauâuit 
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fit Blonde 


Ignacio Hlaairia, recteur de Fuirïverrité jésuite 
de Çan Salvadm; ég^anent ffimioé par les Esca- 
drons delà moit 

Dans tes aimées 80, 1a théologie de 1a libéra- 
tion devient la bête noire des stratèges deranti- 
com m anisme, de F adni ii i H tra lî pn Rgag pm an» 
Etats-Unis, de ta itilatérate qti regroupe démo- 
graphes a économistes, de Causa International, 
branche pcÆtiqne de la secte Moon, et de toute 
la jsesse de droite, dww îaqnrfi^ se distinguent 
tes campagnes du Figaro Magazine. Les plus vi- 

mtents y votent une fnim^ rT ïnfiltratTftn marri»* »» 

de rE^be, de subvetrioa nfigtease contre la pro- 
priété privée et le capitaflsœe. SI on en croit Cari • 
Bernstein et Marco Pofiti (dans Sa saintet é, Plon. 
1996), die est même an centre d'un deai entre 
Jean Paul D et les Américains :1e soutien de Was- 
hington dans la lutte du pape pour la démocratie 
en Pologne contre 1e désaveu par Rome des 
tbéologjens de la libération en Amérique latine. 

L'attitude dn Vatican prête à des mtaprt ra - 
tions plus nu a n c é es. Un coup d’arrêt est donné 
en 1984 par la congrégation de te doctrine de 1a 
- foi du cardinal Ratzfngec La théologie de 1a libé- 
ration est acarsée <fe «courte saæ critique à des 
notions empruntées au macosme. La mêmp an- 
née sont convoqués à I’ex-Saint-Office des 
bommes comme Gustavo Guttierez et Leonardo 
Boff. Ce dernier est réduit an silence. S ne s’en 
remettra jamais et finira par quitter son ordre 
franciscain et se maria: Les piètres et religieux 
qui font partie dn gmn gmfiiigiif 1 saudmîste du 
Nicaragua sont également suspendus. Les 
communautés ecclésiales 'de base, dans les- 
quelles s’élabore et se diffuse cette théologie, 
sont tenues en suspicion. Conscient toutefois de 
te gravité des enjeux pour FAmériqne laine, qui 
réunit 40% dn cathoEasme mondial, 1e pape 
concède à l'épiscopat brésilien, ai 1986, que «la 
théologie de la libération est non seulement utile; 
mais nécessaire». 
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ÉDITORIAL 


Rester en Bosnie 


U N contingent améri- 
cain restera en Bos- 
nie après juin 1998. 
La décision annon- 
cée Jeudi 18 décembre par le pré- 
sident Ctinton n’est pas inatten- 
due; elle n'avait pas été 
officialisée plus tôt pour ména- 
ger les réticences dn Congrès. 
Elteett ta bienvenue, car ce pays 
meurtri par trois ans de guerre 
ne doit son cabne relatif qu’à la 
présence (Fane force Internatio- 
nale dissuadant les trois 
communautés d’en découdre à 
nouveau. Mais on ne port pas ne 
pas sfntenoger sur ta fonction 
durable de cette force après la 
mise en évidence de son 
manque de zèle dans la re- 
cherche des personnes poursui- 
vies pour crimes de guerre par le 
Tribunal pénal international 
(TH). 

Malgré les beaux discours sur 
F« identité européenne de sé- 
curité et de défense », les Euro- 
péens ne pouvaient envisager de 
resta sur place à F expiration dn 
mandat de la SFOR (force désta- 
bilisation) sans la participation 
des Etats-Unis, pour ne pas re- 
nouveler Famère expérience des 
premières armées dn c onflit. De 
1992 à 1995, les Européens ont 
été impuissants non seulemoit à 
séparer les combattants, mais 
encore à imposer une solution 
politique, eu Pabsence d’une im- 
plication américaine sur le ter- 
rain. 

Depuis ies accords de Dayton, 
en novembre 1995, le mandat de 
ta force internationale aura donc 
été renouvelé deux fois. Des 
dates-butoirs avaient été fixées, 
à décembre 1996, puis à juin 
1998, pour satisfirire, d’une part, 
les exigeâtes des parlementaires 


américains, qui craignent des 
en g a g emen ts sans fin des boys, 
pour faire pression, d'autre part, 
sur les représentants des trois 
conunnnantés bosniaques 
(serbe, croate, musulmane) qui 
ne devaient pas pouvoir compter 
sur une tutelle Indéfinie pour 
pallier leur incapacité à s'en- 
tendre. Cette tactique a fait long 
ÜOl, «nnllgnant- F ambiguïté des 
accords de Dayton. Ceux-ci pro- 
clament l’attachement de la 
‘communauté internationale à 
une Bosnie-Herzégovine uni- 
taire, mais Os mettent en place 
une structure du pouvoir qui, en 
prenant en compte les divisions 
ethniques, a tendance à les ren- 
forcer La présidence collégiale 
et tournante est précisément le 
type d’artifice qui a contribué à 
F éclatement de la Yougoslavie 
efle-même. Le risque est d'au- 
tant pins grand pour ta Bosnie 
que les premières élections 
d'après-guerre ont vu dans ces 
trois entités la victoire des natio- 
nafistes, plus préoccupés d’ap- 
profondir ta coupure entre les 
communautés que d’organiser 
une nouvelle vie en commun. 

S’il est souhaitable qu’une 
force Internationale reste en 
Bosnie, elle n’est qu'un pafilatftC. 
Fin 1998 auront lieu des élections 
présidentielle et législatives. 
Changeront-elles fondaroentale- 
ment le rapport des forces an 
point d’amener au pouvoir des 
partisans (Tune Bonde «nmlti- 
cuhnreUe » ? C’est F espoir des 
chancelleries occidentales, qui 
imaginent mal la reconduction 
de six mois en six mois de la 
force Internationale sans antre 
perspective politique. Mais c’est 
malheureusement un espoir 
bien ténu. 
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Il Y A 50 ANS, DANS & JKonât 

Le partage de la Palestine 


LES PREMIERS ministres 
arabes qui délibèrent depuis le 
8 décembre au Caire viennent de 
terminer leurs travaux, n s’agissait 
de déterminer les moyens par les- 
quels serait mis en échec le plan 
de partage de 1a Palestine. 

Depuis des mois on s'était pré- 
paré à cette éventualité : si F ONU 
venait à adopter une solution dé- 
favorable à la thèse des Arabes, 
ceux-ci devaient riposter par le 
plan secret établi à Bloudane, 
charmante localité du mont Liban. 
En dépit de l’énexgie verbale dn 
communiqué publié, et des rodo- 
montades quotidiennes de la 
presse et de certains leaders, les 
gouvernements arabes se sont 
contentés, semble-t-il, d’adopter 
sur te triple plan diplomatique, mi- 
litaire et économique, une attitude 
de pure expectative. 

On sait d'abord qulls ont écarté 
l'éventualité d’un recours au 


conseil de sécurité. Saisi à froid, 
en effet, ce dernier ne pourrait 
que confirmer les dérisions de 
l’Assemblée générale, aggravant 
an besoin l'avertissement adressé 
aux pays arabes. La situation se- 
rait différente si les événements 
de Palestine plaçaient tes Nations 
unies devant le fait concret de 
ropposition année arabe. 

Mais là encore, les gouverne- 
ments n’ont pas retenu, du moins 
pour l’instant, le principe (Tune 
par ticipatio n utilitaire officielle de 
leur pays contre le sionisme. Les 
Etats arabes se sourient peu de se 
mettre au ban des nations en 
créant ouvertement un état de 
guerre et eu violant une décision 
dont ils ont malgré tout reconnu 
la légalité en la discutant et en 
prenant part an vote qui F institua. 


Edouard Sablier 
09 décembre 1947.) 
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ENTREPRISES 


LE MONDE /VENDREDI 19 DÉCEMBRE 1997 


INDUSTRIE Boeing, Polaroid, 

Nabisco après Lévi-Strauss, Kodak, 
Kmart ou General Motors : les an- 
nonces de suppressions d'emplois se 
sont multipliées ces dernières se- 


maines aux Etats-Unis. Malgré une 
économie toujours aussi dynamique 
et où Je taux de chômage 
est si bas que certains secteurs 
doivent faire face à une pénurie de 


main-d'œuvre. •CETTE NOUVELLE 
vague de restructurations - moins 
forte en 1997 qu'en 1996 - devrait 
s'accélérer en 1998, les entreprises' 
américaines cherchant à s'adapter 


moins aux fluctuations du marché 
qu'aux exigences de leurs action- 
naires. • AUTRE TENDANCE : (es 
grands groupes éliminent des activi- 
tés considérées comme périphériques 


et les confiait à des prestataires ex- 
térieurs. Ainsi Sara Lee a décidé de se 
concentrer sir te marketing et la ges- 
tion de sa marque, abandonnant la 
confection à ctes sous-traitants. 


Pendant la croissance américaine, les restructurations continuent 


Les grands plans de suppression d'emplois ont repris aux Etats-Unis depuis le début de l'automne. 
Pourtant, le taux de chômage, au plus bas (4,6 %), provoque une pénurie de main-d'œuvre dans certains secteurs 


NEW YORK 

de notre correspondante 
De loin, l’économie américaine 
offre l’image d’une machine à 
créer des emplois - 404 000 en no- 
vembre - dont le taux de chômage, ‘ 
à 4,6 %, est tombé si bas que la pé- 
nurie de main-d’œuvre est en 
passe de devenir l’obstacle numéro 
un à la croissance de nombreuses 
entreprises. Si l’image est fidèle, le 
tableau ne saurait être complet 
sans la mention d’un phénomène 
particulièrement visible depuis 
trois mois ; celui de ia poursuite 
des restructurations dans les 
grandes entreprises, avec leur cor- 
tège de suppressions d’emplois. 


S’agrt-Q d'un processus continu, 
qui n'a jamais vraiment cessé 
même si l’attention des médias a 
surtout été monopolisée depuis un 
an par la dynamique de la création 
d’emplois ? Ou assiste-t-on à une 
nouvelle vague de restructurations 
au sein de l’industrie américaine ? 
A ces deux questions, ia réponse 
parait être ouL 

La grande vague du doumsizing 
(dégraissage) du début des années 
90 est passée. Le terme, si en vogue 
Q y a deux ans, a d'ailleurs prati- 
quement disparu du vocabulaire 
économique courant, remplacé 
par ceux de «croissance » du 
chiffre d’affaires et de « restructu- 


Les derniers plans annoncés 


• 18 septembre : Wbirtpool 
réduit ses effectifs de plus de 10 % 
(4 700 emplois). 

• 21 octobre : Citicorp supprime 
7 500 emplois. 

• 5 novembre : Lévi-Strauss 
ferme onze usines et supprime 

6 400 emplois et Fruit of the Lootn 
2 900. 

•11 novembre : Eastman Kodak 
supprime 10 000 emplois. 

• 14 novembre : KMart, le géant 
de la grande distribution, met en 
retraite anticipée 11 % de ses 
salariés, soit 28 500 personnes, 
pour les remplacer par des jeunes, 
moins payés, et des emplois à 
temps partiel non assortis 
d’avantages sociaux tels que 
l’assurance maladie. Economies 
estimées : 80 à 130 millions de 
dollars par an. 

• 21 novembre : Kimberly-Clark 
ferme 1S usines, réduit sa 
main-d’œuvre de 7 % (5 000 
emplois). General Motors ferme 


son usine Buick de Flint, près de 
Detroit, qui emploie 2 900 
personnes. 

• 5 décembre : Singer compte 
économiser 104 millions de dollars 
par an en supprimant près de 6 000 
emplois, soit 25 % de ses effectifs. 

• 9 décembre ; Pbfljp Morris 
supprime 2 500 emplois dans sa 
division alimentaire Kraft à 
l'étranger. 

•10 décembre Mes jouas 
Hasbro réduisent leurs effectifs de 
20 % (soit 2 500 personnes) dans le 
cadre « d'une restructuration 
majeure visant à augmenter les 
bénéfices ». 

• 16 décembre : Boeing annonce 
12 000 suppressions de postes pour 
1998, après avoir recruté 40 000 
personnes en deux ans. Polaroid 
réduit ses effectifs de 1 500 
personnes. Nabisco supprime près 
de 3 000 emplois (soit 10 % de ses 
effectifs totaux) dans sa branche 
tabac. 


PRÉFECTURE DU GERS 
PRÉFECTURE DE IA HAUTE-GARONNE 

AVIS D’ENQUÊTE PUBLIQUE 


Amésageseat à 2 x 2 rotes de la RN 124 entre : 

- AL CH Est (PR5D - AUBDET Ouest (PR 432), 

- AUBŒT Est (PR 35) - LTSLE-JOLRDAIN (PR 154»), 

- PUJAUDRAN Est (PS 32), RD 65 (FR EZ) ; 
flassfswCTt ai ronte express de Frasnabie de nttnéraire 

entre le PR 51 et le FR 9 ; 


Mbc en compatibilité des plans «Ftecupadon des sofa des eomauncs dtAUCH, ; 
«MONT, MONTERRAN-SAVES, LTSLE-JOLJRDAEV, PUJAUDRAN 
dans le Gen, IEGUEVIN, FTBRAC et CQLOMEERS dans la Bute- 
Garonne. 


Le publie est préreno qu'en exécution : 

- de l'arrêté iaterpréfedoral du 8 décembre 1997 ! 

Q sera procédé da LUNDI 5 JANVIER 1998 AU SAMEDI 7 FEVRIER 1998 

A midi é nue enquête : 

- Préalable à la déclaration d'utilité pnbfiqne dn projet visé d-dessns 

- dn classement est route express de l’ensembk de l’Itinéraire entre le PR 51 
et le PR 9 

- de la mise en compatibilité des plans d'occupation des sois avec l'opération 
des communes d'AUCH, GIMONT, MONFERRANSAVES, L’LSLE- 
JOURDAES, PUJAUDRAN dans le Gers, LEGUEVES, PIB RAC et 
COLOMŒRS dans la Haute-Gamme. 


La commission d'enqnëte est ainsi composée: I 

Président : M. Pierre COSTEDOAT-LAMARQUE, Officier Général, domkiEë j 
à GÊE-RTVTÊRE - 32720 - 

Membres : M. Robert ABADIE. Ingéniera- Dtri&onraire des T.P.E., donddlK , 
à PLAISANCE - 32160 - 

M. Mario PARPINEL, Ingénieur en Chef i la retraite, dondeffié 
à TOULOUSE -31190- I 


Les pièces da dossier, ainsi qu'on registre d'enqnëte, resteront déposés du 
5 janvier an 7 février 1998 à midi dans les mairies d’AUCH, LEBOULEN, 
IAfflTTE, MONTEGUT, MARSAN, AUBIET, GIMONT, JUELLES, 
G6CASO, MONTERRAN-SAVES, LTSLEJOUB PAIN et PUJAUDRAN, 
dans le Gers et LEGUEVIN, PffiRAC et COLOMIERS, »t— f la Haate- 
Garoane, et tenus à la disposition dn public qui pourra en prendre co n naiw a n ce 
aux jours et heures habituels «T o u ver tur e des boréaux et formuler ses 
observations sur les registres ouverts à cet effet. 

; Les observations pourront également être adressées, par écrit, à M. le Président ; 
; de la connnhiüoa d'enquête siégeant à la Préf e ct ure dn Gère, Direction des 
| actions Interministérielles, bureau de l'environnement, 9 rue Arnaud de Moles - 
32007 -AUCH CEDEX. 


Un membre de la cpmmmion d'enquête se tiendra à la dfaposttioa dn public ans 
jours, heures et hem suivants : 

Mairie de MARSAN, les -imMfi 5janvkrl998 dc9benrt9à 12facores, 

- manfi 13 Janvier 1998 de 9 heares A 12 heures . 

- Jeudi 22 janvier 1998 de 9 heures A 12 heurts, 
-samedi 7 Février 1998 de 9 heures à £2 heures. 

Mairie de GIMONT, les -lundi 5 Janvier 1998 de 9 heures à ZZheures, 

-vendredi Kjanvlcr 2998 de 9 heures A 12 heures, , 

- mardi 27 janvier 1998 de 14 heures à 17 heores, 

- mnedl 7 février 1998 de 9 heures A 12 heures. 


Mairie de LEGUEVIN, tes -lundi 5 janvier 1998 de 9 heures à 12 heures, 

- me rcre d i I4Janvfer 1998 de 14 heures A 17 heures, 

- vendredi 30 janvier 1998 de 9 henres A 12 heures, 

- samedi 7 Février 1998 de 9 beves A 12 heures. 


Communication des conclusions de la commission sur J’enquête publique pourra 
être damée aux intéressés sur leur adressée à M. le Préfet du Gers, 

direction des actions interministérielles, bureau de l'environnement. Le public 
pourra consulter le rapport et k$ conclusions pendant un an dans les manies ; 
c onc er nées et les Préfecture» de la HantfrG— nue et dn Géra. 


ration ». Selon une étude menée 
par on cabinet de placement de 
Chicago, Challenger 

Gray & Christmas, le nombre de 
suppressions d’emplois de janvier 
à septembre 1997 a été inferieur de 
22% à celui de la même période en 
1996. Les entreprises américaines 
continuent de procéder à des res- 
tructurations. non plus pour 
s'adapter aux fluctuations de 
l'économie, qui est vigoureuse, 
mais afin d’augmenter leurs 
marges bénéficiaires. 

Bruce Sternberg, économiste en 
chef chez Merrill Lynch, voit dans 
les événements de ces dernières 
semaines « le début d'une nouvelle 
vague de restructurations » qui, 
prévoit-il, «va s'accélérer en 1998. 
La discipline du marché américain 
force les entreprises à anticiper ». La 
pression de Wall Street est la plus 
forte : il faut satisfaire les investis- 
seurs, sous peine de voir les va- 
leurs s’effondrer. Et que veulent les 
investisseurs ? Des entreprises aux 
coûts les plus bas possible, aux bé- 
néfices les plus fructueux possible, 
distribuant les dividendes les plus 
élevés possible. L’expérience 
d’Orade, le numéro deux dn logi- 
ciel américain, mardi 9 décembre, 
est éloquente : l’annonce de résul- 
tats trimestriels décevants a fait 
chuter le cours des actions Oracle à 


Wall Street de 30 % en une jour- 
née. 

« Quels que soient les chiffres ac- 
tuels de l’économie américaine, 
poursuit M. Steinberg, les entre- 
prises savent que 1998 va être plus 
difficile, à cause de l'Asie et de di- 
vers autres facteurs. Elles savent que 
la pression sur les prix va augmenter. 
Donc elles anticipent, elles prennent 
des mesures préventives pour éviter 
d’avoir des problèmes plus tard. 
Elles protègent leurs revenus pour 
faire bonne impression. » 


« TRAVAILLEURS DÉPLACÉS » 

Mises bout à bout, les réduc- 
tions d’effectifs ne modifient pas 
pour autant la dynamique de l’em- 
ploi aux Etats-Unis : l’offre de 
main-d’œuvre est actuellement 
très serrée, soulignent tous les 
économistes. Selon les experts du 
Bureau des statistiques du travail à 
Washington, la croissance écono- 
mique ne fait pas disparaître les 
suppressions d’emplois : elles sont 
moins importantes qu’au début 
des années 90 mais plus dissémi- 
nées. D’abord concentrées dans les 
secteurs de production de biens 
manufacturés, elles ont tendance à 
s’étendre à celui des services. La 
caractéristique de la situation ac- 
tuelle est, naturellement, qne les 
<* travailleurs déplacés », selon la 


terminologie offirieDe, retrouvent 
rapidement un emploi Le gouver- 
neur du Delaware dte à cet égard 
l’exemple d’une division locale de 
tr ai tanent de cartes de crédit de la 
Bank of Ne w York récemment ven- 
due à la Çhase Manhattan. Bank, 
qui ne s'engageait à ne reprendre 
que 70 % des effectifs : dans les 
heures qui suivirent, trois banques 
du Delaware commencèrent à em- 
baucher les salariés restants. 

Les motifs invoqués par les en- 
treprises qui procèdent à de nou- 
velles restructurations touchent 
parfois aussi au problème de sur- 
capacité de production, réel dans 
de nombreuses industries. «L’ex- 
pansion de cette capacité, souligne 
Bruce Steinberg, a été très rapide 
dans les années 90 et l’on s'attend à 
une grosse concurrence sur les 
prix », venant notamment d'Asie. 
Pour réduire leurs coûts, plusieurs 
entreprises vont avoir recours, à la 
faveur de ces restructurations, à un 
procédé qui a fait ses preuves : 
P élimin ation ou la sous-traitance 
(ouîsourcing) de leurs activités pé- 
riphériques ou non essentielles. 

Cest la méthode qu’entend ap- 
pliquer, par exemple, Philip Morris 
à sa division Kraft à Tétranger, 
après l’avoir mise en œuvre avec 
succès aux Etats-Unis où sa marge 
bénéficiaire a augmenté de 17 % 


cette armée. L’entreprise de biens 
de grande consommation Sara Lee 
a, de son côté, annoncé cet au- 
tomne un pian de vente de plu- 
sieurs usines alors qu’elle est large- 
ment bénéficiaire ; cette firme 
entend se concentrer sur la gestion 
de sa marque en sous-traitant ses 
fonctions de production, ce qui hn 
permet une plus grande souplesse 
en cas de variations de la de- 
mande. De même, le fabricant de 
jouets Hasbro compte faire une 
part plus large à /'outsourcing: 
cette entreprise, qui ne fabrique 
déjà plus que 60 % de sa produc- 
tion, souhaite faire tomber ce 
chiffre & 45 % et augmenter ainsi 
ses gains de 15 % par action. 

Ces restructurations transfor- 
ment-elles durablement le mode 
de gestion des entreprises ? Kirby 
Warren, professeur à 1a Graduate 
School of Business de l’imiversité 
de. Columbia, reste sceptique: 
«/ose espérer que ce qui se passe 
actuellement est une façon plus ré- 
fléchie d'alléger ou de dégraisser la 
bureaucratie des entreprises, dit-fl. 
Mais à ce stade, les restructurations 
devraient se traduire par de nou- 
velles façons de planifier, d’évaluer, 
de décider dans les entreprises. Cela 
reste à vérifier.» 


Sylvie Kauffnuuin 


Siemens et Schneider créent une société commune dans la haute tension 


LES NÉGOCIATIONS entre Schneider et Sie- 
mens sont dans la dernière ligne droite. Les 
deux groupes prévoient de créer une société 
commune, détenue à parité, dans les activités 
de haute tens ion. La création de cette nouvelle 
entité pourrait être annoncée début janvier. 
Siemens France, dirigé par Michel Robin, an- 
cien directeur de la stratégie et du développe- 
ment chez Schneider, se refuse pour l’instant à 
tout commentaire. Schneider confirme l’exis- 
tence de négociations sans vouloir en donner 
rissue. Une réunion de la commission écono- 
mique du comité central d’entreprise du 
groupe est prévue pour le 8 janvier. 

Depuis plus de deux ans, Schneider réfléchit 
sur l’avenir de sa branche haute tension. L’acti- 
vité, qui emploie 3 000 personnes et a réalisé un 
bénéfice de 100 milli ons de francs pour un 
chiffre d’affaires de 2,6 milliards en 1996, 
manque, selon le groupe, de taille critique. Sa 
tentative pour reprendre les activités haute 


tension d’AEG ayant échoué. Schneider estime 
que seule la voie de partenariat lui est désor- 
mais ouverte. Plusieurs noms ont été évoqués; ■ 
dont celui de Siemens et dn japonais Mitsu- 
bishi 

Dans les faits, Schneider ne négocie depuis 
dix-huit mois qu’avec Siemens. Le groupe alle- 
mand, qui se dit depuis longtemps « déçu par 
ses résultats en France », cherche à s’y renforcer 
(Le Monde du 9 décembre). Un partenariat avec 
Schneider dans la haute tension lui permettrait 
de nouer des relations plus, étroites avec EDF, 
qui représente 80 % du chiffre d’affaires de l’ac- 
tivité en France. 

"Dès vite, ridée d’une société détenue à 5Q/50, 
regroupant l’activité haute tension des deux 
groupes, a été arrêtée. La nouvelle entité serait 
basée en Allemagne et de droit allemand. Un 
schéma identique avait été adopté pour la re- 
prise des activités d’automatismes d’ AEG en 
1995. Mais 1a société était alors de droit français 


et a été entière m ent reprise par Schneider quel- 
ques mois plus tard. Les discussions en cours 
porteraient notamment sur la valorisation des 
actifs apportés par le groupe français et sur leur 
capacité de développement Pour être au même 
niveau que Siemens, Schneider serait prêt à in- 
jecter entre 800 millions et 1 milli ard de francs 
au capital dé la nouvelle société.. 

« Les discussions peuvent encore achopper», 
font valoir des observateurs. Toutefois, la di- 
rection de Schneider a déjà demandé aux sala- 
riés de la haute tension de ne plus s’occuper du 
développement des activités sur les marchés in- 
ternationaux. Alertés par les rumeurs de ces- 
sion, les salariés dé Schneider, surtout au ber- 
ceau historique de la société à Grenoble, 
s'inquiètent Les syndicats grenoblois avaient 
appelé à une journée de mobilisation, jeudi 
18 décembre. 


Martine Orange 


Jean-Charles Naouri devrait se désengager rapidement de Moulinex 


AU MOMENT où Moulinex sort 
enfin la tête de F eau, d’un point de 
vue industriel, commercial et so- 
cial, le groupe entre dans une 
nouvelle phase d’incertitude ac- 
tionnariale. Le fabricant français 
de petit électroménager a présen- 
té, jeudi 18 décembre, des résul- 
tats encourageants pour le pre- 
mier semestre de l’exercice 
1997-9S (du 1 e avril au 30 mars). Le 
chiffre d’affaires a atteint 3,46 mil- 
liards de francs fin septembre, en 
hausse de 3,2 %. Le retour à la ren- 
tabilité se confirme, avec un résul- 
tat d’exploitation de 73 millions 
de francs (il était négatif de 9 mil- 
lions un an plus tôt) et un résultat 
net, part du groupe, de 21 millions 
(contre une perte de 74 millions). 
« Ces résultats sont en ligne avec 
nos objectifs. Mais nous ne sommes 
qu'à mi-parcours de notre plan de 
redressement, et encore loin de nos 
grands concurrents européens. 
Moulinex va mieux mais reste en- 
core dans une situation précaire», 
commente Pierre Blayau, le PDG, 
avec sa prudence coutumière. 

Le plan soda! est bien engagé, la 
restructuration industrielle aussi, 
et Moulinex, par la signature d’un 
accord Robien, fera même, le 
1" janvier, figure d’entreprise 
d’avant-garde : 5 100 de ses 6 400 
salariés français passeront directe- 
ment d’un horaire hebdomadaire 
de travail de 39 heures à 
33,15 heures (annualisé), sans pas- 
ser par la case 35 heures. 

La précarité est désormais plu- 
tôt du côté de l'actionnariat. De- 
puis le 13 octobre, le groupe n’a 
plus ni pacte d’actionnaires ni ac- 


tionnaire de référence. La sup- 
pression de la cascade de holdings 
qui contrôlait le capital a remis sm- 
on pied d'égalité les principaux 
porteurs de titres, désormais re- 
présentés en direct au capital et au 
conseil d'administration de Mouli- 
nex. Euris, la holding de jean- 
Charles Naouri, qui a joué un rôle 
moteur dans le redressement de la 
firme depuis 1994, après sa sortie 
difficile des « années Mantelet » 
(du nom du fondateur), ne pèse 
plus que 6,6% du capital (6,4% 
des droits de vote). La Fînamex, 
société regroupant les héritiers 
autour de Gilbert Torelli, en dé- 
tient 9,8 % (11,5 % des droits de 
vote), et le financier américain 


George Soros, via ses fonds d’in- 
vestissement, plus de 5%. Le reste 
du capital est entre les mains 
d’institutionnels, de fonds de pen- 
sion, ou sur le marché. L'entre- 
prise a abandonné sa structure 
conseil de surveiDance-directoire, 
pour celle, plus classique, d'une 
sodété anonyme, Pierre Blayau, le 
président du directoire recruté par 
M. Naouri en 1995, prenant la pré- 
sidence du conseil en même 
temps que la direction générale. 

Le groupe apparaît désormais 
«opéable», comme disent les 
boursiers. M. Naouri estime, en 
privé, qu’il a rempli sa mission de 
redressement de Moulinex, et ne 
cache plus, en public, qu'Q est dé- 


sormais totalement absorbé par 
son autre activité, la distribution 
(Euris contrôle notamment 
Go Sport et Casino). Le financier 
aura très vite besoin d’argent pour 
mener à bien la contre-OPA à plu- 
sieurs milliards qu'il a lancée sur 
Casino pour le soustraire aux 
convoitises de Promodès. La ces- 
sion de sa participation dans 
Moulinex ne lui rapporterait 
certes que 320 millions de francs 
au cours actuel, mais M. Naouri, 
entraîné par Promodès dans le jeu 
de la surenchère sur Casino, va 
être contraint de faire flèche de 
tout bois. 


Pascal Galbner 


Total signe un accord de coopération avec Gaz de France 


GAZ DE FRANCE (GDF) et Total 
sont parvenus, mercredi 17 dé- 
cembre, à un accord-cadre de coo- 
pération, à l’image de celui signé en 
janvier entre la firme publique ga- 
zière et Ei£ L’objectif est de per- 
mettre à GDF de prendre pied dans 
l'exploitation et de donner en 
contrepartie à Total r accès aux ga- 
zoducs dans l'Hexagone. Le principe 
est de nouer « une coopération in- 
dustrielle, susceptible de nombreux 
développements dans la ftlère ga- 
zière». Les projets de développe- 
ment seront étudiés au cas par cas 
avec une priorité pour les marchés 
asiatiques et latino-américains. 

Dans un premier temps, les (feux 
groupes vont procéder à des 
échanges d’actifs. Total cédera une 


part des intérêts détenus dans cer- 
tains gisements de mer du Nord ou- 
vrant Taccès à ses réserves gazières. 
En aval, 3 est prévu un réaménage- 
ment du tour de table delà Compa- 
gnie française du méthane (CFM), 
distributeur dans le centre de ia 
France, qui assure 20 % des besoins 
nationaux. La part de Tbtal progres- 
sera de 10 % à 15 %, tandis que celle 
de GDF passera de 60 % à 55 %. Etf 
détenant les 30% restants. Enfin, 
GDF entrera au capital de Gaz de 
Strasbourg, régie municipale dont 
Tbtal détient 49,9 % des parts. Le pé- 
trolier cédera la moitié de sa partici- 
pation. 

Ces opérations doivent recevoir 
l'aval des différentes autorités 
concernées et les deux partenaires 


doivent parvenir à des accords défi- 
nitifs. Aucune échéance n’a été 
avancée car l’expérience avec Elf 
amène à la prudence. Onze mois 
après la sgnatnre de raccord-cadre, 
les discussions se poursuivent tou- 
jours. GDF devrait entrer sur le 
champ d’blgm Franklin en mer du 
Nord en acquérant 22^ % de la part 
tPEIf (46%) sur ce permis. La firme 
gazière devrait aussi être associée à 
l'exploration dans cette zone. 

Toutes ces grandes manœuvres 
interviennent à deux ans de Pouver- 
ture du marché européen du gaz 
pour laquelle les quinze ministres 
sont parvenus à un accord le 8 dé- 
cembre (Le Monde du 10 décembre). 


- Dominique Gallois 
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ager an moins 
cette année 

Les recettes ont augmenté de 9 %, tandis que les coûts se sont stabilisés 


Entreje J* avril et le 30 septembre, premier se? 
mestre de son exercice comptable 1997-1998, le 
groupe Air France a gagné 1,76 ntüliairi de franc. 


contre près de 600 raBBons un an plus tût Le pre- 
mier semestre est traditioraiellement meilleur 
pour le transport aérien que le second. L'affianæ 


annoncée le 17 décembre entre KLM et ABtalia 
est un coup rude pou* la compagnie française, 
qui était en négociation avec le groupe ftafien. 


CHRISTIAN BLANC, qui a quitté 
la présidence cFAir F rance en sep- 
tembre, après le refus du gouverne- 
ment de privatiser la compagnie 
nationale, devait' jubQer, jeudi 
18 décembre : les résultats semes- 
triels de l’entreprise, présentés à 
son conseil d'administration jeudi 
matin, laissent imaginer qu’Air 
France gagnera sur l’année an 
moins 1 imTBflrri de francs, comme fl 
l’avait annoncé à Lionel Jospin 
quelques jours avant son départ 
Jusque-là, il avait toujcrms évoqué 
un résultat de 500 millions de' 
francs. Cette soudaine révÊion & la 
hausse avait surpris. • 

~ «Entre le- P* avril et ie 30 sep- 
tembre, Air France a gagné, en 
consolidé part du groupe, 1,762 mil- 
liard de- francs, contre 597 millions 


sur la même période de l’an der- 
nier », indique Patrice Durand, di- 
recteur général délégué et directe ur 
financier du groupe. « Pour Fen- 
sembie de Vexercice, notre ambition 
est que le résultat ? approche dé celui 
du premier semestre. » Car cette 
période, qui inclut les vacances 

d’été, af&telradrHnnn riVw n l ffe» 
biens mdlleiirs résultats que les six 
mois qui suivent. Au second se- 
mestre du dentier exercice (du 
t* octobre 1996 au 31 mars 1997), le 
groupe avait perdu près de 900 mfl- 
Bons de francs. ■ ■ 

«S n’y a pas d’élément exception- 
nel l L’augmentation du résultat est 
dû à la croissance du chiffre d'af- 
faires et à une moindre croissance 
dès charges», poursuit M. Durand. 
Lé chiffre d’affaires de la compa- 


gnie née de la fusion entre Air 
Rance et Air Inter a p rogressé de 
93 % à 28,9 milliards de francs. 
L'offre, die, n’a que tiès légèrement 
augmenté. Le transport de voya- 
geurs comme le fret sont en nette 
amélioration. La recette unitaire 
(par siège et par kilomètre) a donc 
nettement progressé, de 9 %. Mas 
Air Rance a aussi joué de chance : 
une petite moitié de cette progres- 
sion est imputable à des effets 

rhang F, 

Les achats à Fextérieur ont moins 
augmenté que le chiffre d’affaires, 
et les charges de personnel ont été 
à peu près stables, tout comme les 
coûts unitaires. «Après avoir baissé 
de 20% sur les trois dernières an- 
nées, Os sont aujourcThui stabilisés. Il 
va falloir être vigilant», estime 



ROME et AMSTERDAM 

- de nos correspondants 

Afitafia et la compagnie n éerlandaise KLM ont an- 
noncé, mercredi 17 décembre, tme alliance globale 
dont lés modalités devaient être annoncées vtmdreâi ; 
malgré la privatisation totale d’ÀQtafia, prévue pour 
1998, fl n'est pas question pour Finstant de participa- 
tions croisées. Ce msriagp, qui interviendra en avril, a 
été unanimement salué én Italie. Le titre de la compa- 
gnie nati on a l e italienne a gagné 33 % mercredi Seule 
ombre au tableau, l’opposition farouche des alliés 
communistes du gouvernement qui dé fendaient le 
dossier tFAir Rance : « Le gouvernem en t a renoncé à la 
possibilité de faire un choix stratégique qui bd aurait été 
u!3e sur le plan industriel et géopolitique», a déploré 
Fausto Bextinptü, secrétaire de Rîfündaziane comnm- 
nista..-' > • • ' " 

Pour les communistes, .2 s'agit d’une « erreur poé- 
tique », ceà quoTle gouvernement répond que la déci- 
skm étàft du seul ressort cTARtalia. Ce qui n’est pas ' 
tout à fait exact: fînstitnt pour la reconstruction in- 
duarieDeflRD, le holding public qm détient 60 % cFAB- 
tafia, avait choisi WM quelques heures avant quête. ■ 

CPTl ré fl A*a~ti q ‘nî ni« tttyton yV i la ^fmyagr^_tw -f p«nfhiv Â'- . 

son tour-en faveur la firme hollandaise^ «ÆJlf est 
très complémentaire d’Atitatia, s’est féüdté Claudio 
Budândo, le ininistrè des transports ; eUeestforte sur le ’ 
cargo et les vôfc in t ê àxs ntBientm a et.pbxs fable sur le 
marché interne. important aéroport au nord de 

FEurope alors que nods sommes forts au sud. » 

«Cestun choix technique que Paris comprendra»,*. 
assuré Gianmarla Gros-Rétro, le président de HR1, au 
quotidien La Repubbhca, précisant que la compatibilité 
des flottes et les pbssflaiftés de ràtionagsatkm avaient 
été prises en compte: En- défét des pressions de der- 
nière minute, exercées par les autorités françaises, la 


préférence pour KLM n’a pu être inversée. Désormais, 
KLM et ABtalia se rép a rti ro nt 15% du trafic européen. 

KLM, qrd cherchait un partenaire en Europe depuis 
près de dix ans, a longtemps tâtonné avant de se fixer 
sur AfitaBa. Un premier partenariat avec British Air- 
ways lui a fait tralndre de se faire avaler par son puis- 
sant aDié. KLM a alors tenté de créer tm géant paneu- 
ropéen avec SAS, Anstria et Swissalr Nouvel échec. 
Début 1997* rtst Iberia qui tenait la corde, mais cefle- 
d a préféré se fiancer à British Airways. Accusé <Fim- 
moÛBsme, Pieter Bouw, le PDG de KLM, a alors dû 
céder sa place à Léo van W§k. Cè dernier a entamé des 
discussions avec AHtaBa, qui était déjà en négociation 
avec Air France et Swissait 

COMPLÉMEMtARTTÉ 

L’annonce de mercrédi est donc décisive pour la 
compagnre néerlandaise, qui compte tenu d’un mar- 
ché intérieur quasiment inexistant, vise TEurope dont 
le ctel a été déré^emerrté en avril Son ambition : déte- 
nir 15%. départs de marché, contre 8% aujourd'hui 
Selon 1e syndicat dès pilotes, il n’est pas impossible 
■que KLM cherche às’adjoindie im aiitre partenaire eu- 
ropéen, hypothèse que la direction >Tefiise de com- 
mentée Les premières réactions des salariés sont posi- 
tives. Les représentants du personne] de cabine 
insistent sur la complémentarité des flottes et sur des 
itefl i n a l i n i K 

En outre, FaHiance permettra à KLM de disposer 
avise Milan cTun second aâoport principal qui permet- 
trait de désengorger Schiphol-Amsterdam, dont la 
croissance a dû être limitée par le grarg e mgmwrt- afin 
de restreindre les nuisances. 

Michel Bâle-Richard 
et Alain Franco 



L'ANCIEN président du 
Comptoir, des entrepreneurs 
(CDE), en poste d’avril 1990 à mars 
1993, Jean-Jacques Piette, cin- 
quante-sept ans, a été conda mn é, 
mercredi 17 décembre, par la 
U* chambre du Tribunal correc- 
tionnel de Paris à deux ans de pri- 
son avec sursis ét.l mïITîon de 
francs d'amende pour .présenta- 
tion de «compte s inexacts». Paul 
Pa«~ tn t, ancien PDG de la BRED, et 
adutintstrateur du CDE, et son fils 
Lofe Packrt ont été condamnés à 
18 mois de pri 5 on avec sursis et 
I müfion de francs d’amende. Par 
aillenis, MM. Piette, Loïc et Paul 
Pactot doivent solidairement payer 
21 A au CDE en réparation 

de la diffusion de fausses infbxina- 
tkms, 13 mfflion de francs en répa- 


ration de l’abus de biens sociaux, - 
et un total de 2,9 utiDions de francs 
à vingt- sept parties civiles: 

Dans son exposé des motifs, le 
tribunal souligne : « Ce ne sont pas 
les éventuelles erreurs de gestion qui 
sont reprochées aux prévenus, mais 
l’absence ou Finsuffisance de tra- 
duction comptable des difficultés. » 
Il s’agit- d’un précédent judiciaire 
qui illustre là.volonté de la justice 
de se pendtersur les comptes des 
banques firânçâses au début des 
aimées 90 et démettre en cause la . 
qualité des bilans. D’autres éta- 
fcüssements sont sur la sellette, à 
commencer par le Crédit lyonnais 
et certaines de ses filiales dont IB- 
SA et Altus Finance. 

La défaillance et la quasi-faillite 
du CDE au début de Tannée 1993 


ont été d’ailleurs une sorte de pré- 
lude aux désastres du Crédit lyon- 
nais et du' Crédit foncier. Le 
Comptoir dont les dirigeants 
étalent nommés par le gouverne- 
ment a perdu en tant 12 milliards 
de francs et sa déroute a révélé à la 
fins P ampleur de la crise de l'im- 
mobilier :et les dysfonctionne- 
ments des autorités de contrôle et 
de tutelle des établissements fi- 
nanciers publics et parapubBcs. La 
commission bancaire, la COB et le 
TTésor se sont longtemps renvoyés 
la responsabilité de la défaillance 
du Comptoir. A la suite de deux 
rapport s , de la COB, une informa- 
tion judiciaire avait été ouverte en 
mars 1994. 

EricLeser 


Andersen Worldwide est au bord de l'éclatement 


AWBHBSEN WORLDWIDE vitrés 
dentiers mois. Les branches conseil, 
Andersen Consulting, et audit, Arthur 

Andoten, deyrafcnt » s^arm 
chafaemam .Mercredi 17 d é ce mb re, 
les associés d’Andersen Consuftûig, 


heenàSanftand3co,ontdmaDdéa 

- ftmanmnté la nomination d’un ar- 
bitre, sdon les régies de la Ou fri ü lftG 
de commerce internationale. Iis 
veuloff obtenir une setitsoce Ebâant 
Andersen Consulting «de.wutes ses 
otëgalms à régard d’ArtirurAndmen 
et Andersen Worldwide v. intfique un 
communiqué. . 

fiy a longtemps que plus rien ne va 

ente Arthur Andersen* et Andersen 
G mihi ng , comme le souligne un 

doenmeït de ce dentier Dqwis le 


. 1= septembre 19 89, une structure 
commune, Andersen Worldwide, 
r avaà été aééepourrégir tes rdatxms 
entre ces deux brandies, complé- 
mentaires mais distinctes, devant 
cogérer sans re -concurrencez: Le 
premier conflit est apparu dès dé- 
cembre .l99L Nageant les mises en 
garde, le cabinet d’audit a ensuite 
créé Arthur Andersen Business 
Consulting en décembre 1994. Pta- 
gjpiTTC tentatives de négociations ont 
eu Beu depuis. Sam succès. ■. 

' Les q nestians .finanrières sont au 
cœur dn désaccord. Alors que le 
• rhfffty rf 1 affaires par consultant est 
plus élevé chez Andosen Consulting 
«les assodés moins nombreux, la dé 
de répartition des bénéfices joue ai 
favair des assodés tf Arthur Ander- 


sen. En outre, Andersen Consulting 
pâte chaque aimée une «redevance» 
à sa « soeur », qpL tfa «servi epj ‘à fi- 
nancer le développement cxaUütu des 
activtés Artiuu Andersen »5ari£s^ 
tiasd’ADdessén Consulting, dénonce 
ce dentier 

CCtte srittkm provoquera un nou- 
veau dioç dans la profession. Après 
les fusions CoopeEs&LyfcraLd/Rice 
Waterhouse et KPMG/ 
Ernst & Young, Arthur Andersen, 
seul risque de ré retrouver en queue 
de pdoton- derrière De- 
toitte* Tbadïe. le l* 1 novembre, ces 
daix cattas avaient indiqué for- 
méBanentqirib riétateot, m Pun ni 
Tantre, intéressés piunefusioiL 

SophkFay 


M. Durand. Au total, donc, T ex- 
cédent brut d'exploitation de la 
nouvelle Air France a bondi de 
40 %, à 44 milliards de francs, et 
son résultat d'exploitation a plus 
que triplé, à 24 miDiards. 

• «Ces résultats sont encourageants. 
Us nous permettent de nous lancer 
dans une stratégie de croissance et 
d’investissement», anticipe M. Du- 
rand. Air France c o mpte investir 
40 milliards de francs entre 1998 et 
2002, essentiellement ponr ac- 
croître sa flotte, stable depuis 1994. 
« Je pense que nous aurons les 
moyens d’en autofinancer la majeure 
partie», le directeur finan- 
cier. Jean-Cyril Spinetta, factuel 
président, compte économiser 
3 milliards de francs sur les trois 
prochaines années, dont 500 mil- 
lions auprès des pilotes. Dans le 
cadre de rouvertnre du capital cfAir 
Rance prévue à la mH998.il leur 
propose 10% des actions contre 
une baisse de 15 % de leur salaire 
brut {Le Monde dn 17 décembre). 

Mercredi 17 décembre, la compa- 
gnie nationale a pourtant dû en- 
caisser un coup très rude : ABtalia, 
avec qui elle souhaitait s’allier, ha a 
préféré le hollandais KLM, alors 
que le groupe a besoin de parte- 
naires pour alimenter sa plate- 
fbnne de correspondances de Ras- 
sy, et profiter an maximum des 
deux nouvelles pistes attendues 
pour le tournant du tiède. AfitaBa 
était la seule compagnie euro- 
péenne d’envergure qui n’avait pas 
encore noué d’alliance sur le Vieux 
Continent: Iberia lui avait déjà fiât 
faux bond pour se fiancer avec Bri- 
tïsh Airways, Sabcna est dans le gi- 
ron de Swissait, et SAS dans cehn 
de Lufthansa. 

Virginie Malingre 


Elf confirme la découverte 
d'un troisième gisement en Angola 

SONANGOL, société pétroKxe nationaie angolaise, et Fopérateur Elf, 
amtqnrfc sont associés Esso, BÇ Den Ntffske, Norsk Hydro et Rna ont 
confroné, jeudi 18 décembre, te découverte <fun nouveau gisement géant 
en mer profonde, à 200 IdtonAres an nord-ouest de la capitale, Luanda. 
Appelé Dafia2, ce puits foré par 1250 mètres de profondeur d’eau re- 
prfaenterait 850 à 900 mfffions de baxfls. 

Ce gbanent est plus important que tes deux précédents découverts par 
Elf depuis un au et demi : Gfrasso! (660 à 700 mimons de barils) etDafial 
(750 à 800 mflfions de barils). Un nouveau puits appelé Rosa est en cours 
de forage. Tîntes ces déco u verte s sont rtdüées sur le bloc 17, un champ 
de 3 000 Kkjmètres carrés de soperfide. La mise en production de Giras- 
sol est prône début 200ÛI 


DÉPÊCHES 

■PSA: le groupe fiançais prép a rerait une réorganisation de son outil 
forinstrid, avec des urines qui produiraient des véhicules Peugeot et Q- 
trôen, dans la mesure où ils semt appelés à partager de plus en plus de 
composants, selon des sources syndicales. La direction ne fait «aucun 
commentaire». 

■TOYOTA: le groupe japonais a indiqué, mercredi 17 décembre, que 
ses exportations de wilui c s dépens le Japon baisseront de 8% en 3996 
(138 mflHcai ffunités de 1997), en raison de la hausse des productions des 
urines installées à Pétrangex Au Japon, la production devrait baisser de 
2 % en 1998, à 3,44 millkms d’unités. 

■ USINOR: le groupe sUénogiqiie a annoncé, mercredi 17 décembre, 
que sa filiale Sollac va construire avec le canadien Dofesco une ÿgae de 
galvanisation en Ontario destinée à rautomobfle nard-américaine. SoSac 
contribuera pour 20% à ce projet de 750 mflflons de francs. 

■ NORTHWEST AIRLINES : la compagnie aérienne américaine pro- 
pose de racheter 14% de Continental Airfines, devenant son premier ac- 
tionnaire. Les deux groupes continueraient à opérer séparément; fl n’y 
aurait pas de ftiri Hiwifl-» et de fameture dp iwnirntHii riu^ ni les tress 
premières années du partenariat, selon Northwest Airfines, dont les pi- 
lotes, qui détiennent 114 % du capital, doivent donner leur accord. 
■MICROSOFT: le département américain de la justice a demandé, 
mercredi P décembre, ai juge Jackson, chargé du dossier Microsoft, 
d’exiger que ce dernier livre aux fabricants de PC ne voulant pas de son 
logiciel de navigation snr Internet, Explora, te dernière version de son 
système Windows, et non une version datant de deux ans comme il 1e fait 
depuis le verdict du 11 décembre, hd imposant de ne pæ Ber la vente de 
Windows à Tâchât ffExpkseL 

■BULL :1e groupe informatique a annoncé jeudi 18 décembre facquig- 
tion de Compufink (techniques t Piute r u n n narinn d’onfinateurs). 

■ ALCATEL: le gwwpe fr a n ç ais a aimrmoé mezoedi 17 décembre que 
son activf fé cab les sous-marins retrouvera TéquiSbre cette année. 

■ DEUTSCHE TELEKOM: l'opérateur allemand a annoncé mercredi 
17 décembre des bafeses de tarife sur tes appete tétephonkpes nationaux 
et internationaux pour te l^mazs 1998, qui pourraient se traduire par 
64 müEards de francs d'économies pour ses abonnés. 

■AT&T: Fopérateur américain a vendu, mercredi 17 décembre, sa 
txanche cartes de crédit à Oticorp pour près de 24 nriffiards de francs. 
■TRW : le groiqie américain a stoppé, mercredi 17 décembre, son pro- 
jet Odyssey de téléphonie moUte par sateffites. TRW va prendre 7 % de 


■ TELE DANMARK: Fopérateur de télécommanicatkms danois 
(17 000 personnes) a annoncé, mecoezfi 17 décembre, la siqzpcesâm de 
2 200 emplois diri à la fin de 1998. 
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Les publicitaires cherchent leur place dans la communication numérique 

Après avoir abandonné le marché de la publicité sur Internet aux techniciens du multimédia, les grandes agences 
commencent à intégrer cette technologie dans les services qu'elles proposent à leurs clients 


« L'INTERNET est un marché qui 
échappe pour l’instant aux agences 
de publicité. » Cette constatation 
de Cécile Moulard (Carat Multi- 
média), l'une des spécialistes de la 
publicité sur l'Internet en France, 
pourrait être contredite dans l'an- 
née qui vient Sous la double sti- 
mulation de leurs clients, qui en 
savent souvent plus long sur le su- 
ret que leurs propres conseils et 
d'un marché de la pub b cité sur le 
Web en forte croissance (environ 
25 millions de francs en France en 
1997, contre 5 millions en 1996), les 
agences de publicité commencent 
à réagir. Elles pourraient, sous peu, 
croiser le for avec les hot shops des 
jeunes surdoués de la Toile et les 
sociétés conseils en informatique 
(SSII), qui pour l'instant leur da- 
ment le pion. 

Pour cela, les agences doivent 
trouver leur propre modèle écono- 
mique sur l'Internet. « Les agences 


de publicité ne conseillent pas leurs 
clients dans la création de sites 
commerciaux, ni même dans la 
conception de campagnes sur le 
Web. car elles ne savent pas com- 
ment gagner de l'argent avec l 'in- 
ternet -, explique un spécialiste 
qui, en 1997, a géré près de 20% 
des investissements publicitaires 
sur le Net en France. Pour 
commencer, 3 n’est plus question 
de faire des sites à moins de 
200 000 francs. Les publicitaires 
veulent * vendre du conseil en 
communication numérique * et 
contestent avec vigueur la concur- 
rence des petites structures qui 
pratiquent des tarifs sur lesquels 
ils ne peuvent s’aligner. Ces socié- 
tés souvent issues de la téléma- 
tique « continuent à proposer des 
prix totalement ridicules sans se 
rendre compte qu ‘elles courent à 
leur propre perte», s’offusque 
Etienne Boisrond, le patron de 


Young & Rubicam en France. D ne 
s'estime pas en mesure de concur- 
rencer les créations de sites Web 
faites pour 40 000 ou 
50 000 francs. 

« PAS DE L'INTERNET PIZZA a 
Même type de réaction chez Ha- 
vas Advertising. Dans le groupe di- 
rigé par Alain de Pouzühac, on se 
positionne a au rebours de ceux qui 
font de rintemet pizza ». *■ Je ne fais 
pas un site tout chaud livré en dix 
minutes », se targue Pierre 
Louette, le responsable de 
Connect World, un label qui ras- 
semble depuis avril les agences du 
groupe ayant une partie de leur 
activité dans le multimédia. Les 
douze agences qui revendiquent 
une appartenance à Connect 
World et qui réalisent chacune 
entre 5 % et 20 % de leur marge 
brute sur l’Internet auront contri- 
bué à hauteur de 300 millions de 


francs à la marge brute du groupe 
en 1997. D’après Pierre Louette, la 
progression en volume est forte 
1+ 20 % à + 30 % par rapport à 
1996) et « la rentabilité est en passe 
d’atteindre la rentabilité moyenne 
du groupe », soit 15 %. 

Pour parvenir à ce résultat, la 
fourchette de prix des sites Web 
chez Havas Advertising oscille 
entre 300000 on 400 000 francs et 
peut dépasser 2 millions de francs. 
Et le patron de Connect World 
d'argumenter: «H y a trois mois, 
Toyota a créé son site aux Etats- 
Unis. Plus de 150 000 brochures ont 
été commandées. 7500 véhicules 
ont été vendus. Passer douze mi- 
nutes sur un site devient presque 
aussi fort que d’entrer chez un 
concessionnaire. » L’importance 
des futures ventes justifierait lar- 
gement, selon une majorité de pu- 
blicitaires, des tarifs qtri peuvent 
être dix fois supérieurs à ceux des 


hot shops. 

Chez Grey Interactive, la filiale 
multimédia créée début décembre 
par le groupe publicitaire Grey, 
Marco Tinelli, le directeur général, 
parie aussi de rentabiliser son en- 
treprise : « On a fini de jouer », af- 
finne-t-fl en préambule. Mais Q 
table sur des services complémen- 
taires pour fidéliser ses annon- 
ceurs. Avec un Extranet baptisé 
Grey Interactive Web Factory, 3 
compte » rendre la main à ses 
clients » pour qu’ils puissent, seuls, 
actualiser leur site sous le contrôle 
de l’agence, sans honoraires sup- 
plémentaires. « Pour que les an- 
nonceurs reviennent vers les groupes 
publicitaires, il ne faut pas que 
l’agence soit un facteur bloquant ni 
en termes de temps ni en termes fi- 
nanciers, explique-t-iL il faut leur 
.fournir toute la boîte à outils du 
Web sans leur donner le sentiment 
de se faire racketter par leur 
agence. » 11 lui faudra tout de 
même rentabiliser un investisse- 
ment initial de 500 000 francs dans 
les serveurs qui hébergeront les 
sites. Jacques Hébert, président du 
directoire de Grey, semble 
confiant. Grey Interactive pourrait 
cesser de coûter de l’argent au 
groupe d’ici huit mois et lui per- 
mettre d'en gagner dans moins 
d’un an. 

« Nous croyons être sortis de la 
phase d'exploration », explique 
M. Hébert. Il y a encore un an, 
«on avait tous une démarche d’en- 
fant dans un magasin de jouets, re- 
connaît Etienne Boisrond. Après la 
fascination liée à la technologie, 
vient Fheure de la réflexion. Il faut 
que l’on soit capable aujourd’hui de 
dire à quoi cela sert de construire de 
vraies stratégies de marques dans le 
numérique. » 

Florence Amalou 


DÉPÊCHES 

■ TÉLÉVISION: (a grève à 
France 3 aurait coûté plus de 
45 millions de francs à la chaîne 
publique. Dans un entretien à Li- 
bération, jeudi 18 décembre, Xa- 
vier Gôuyou Beau ch amp s, PDG 
de France Télévision, précise que 
«c la perte de recettes publicitaires 
et de parrainage s’élève à 45 mil- 
lions. Mais il faut soustraire des 
économies sur les programmes 
non diffusés et même sur les jours 
de grève non payés ». Plaidant 
pour la pluri annualité du finan- 
cement de l'audiovisuel public, 
le patron de France Télévision 
estime que le fonctionnement 
budgé tair e français « est un très 
mauvais système, qui sanctionne 
la bonne gestion et qui favorise la 
mauvaise ». 

U PRESSE : l'hebdomadaire al- 
gérien La Nation, Interdit de- 
puis un an, peut désormais 
être in sur le site internet de Re- 
porters sans frontières à 
l’adresse suivante : www.calva- 
com.fr/rsf. Salima Ghezali, direc- 
trice de La Nation, a reçu, mer- 
credi 17 décembre à Strasbourg, 
le prix Sakharov des droits de 
l’homme, décerné par le Parle- 
ment européen. 

■ Les présidents de quatre syn- 
dicats de la presse quotidienne 
et hebdomadaire ont demandé, 
mercredi 17 décembre, au pre- 
mier ministre, Lionel Jospin, que 
le maintien pendant un an de 
l’abattement fiscal de 30% des 
journalistes ne soit pas soumis à 
un seuil de revenus. Un amende- 
ment au projet de loi de finances 
pour 1998, voté jeudi 11 dé- 
cembre, avait fixé ce seuil pour 
les soixante-douze professions 
concernées à 300 000 francs nets. 

■ SONDAGES : les enquêteurs 
d’Ipsos Interview ont repris le 
travail, mercredi 17 décembre, 
après un mouvement de grève de 
douze jours (Le Monde du 16 dé- 
cembre). Les salariés, qui protes- 
taient contre l’abaissement du 
taux horaire de 47 francs à 
40 francs bruts, sont parvenus h 
un compromis avec la direction 
sur un taux horaire brut de 
44 francs. 


Des enfants sont victimes d'une « épilepsie télévisuelle » au Japon 


TOKYO 

correspondance 

Pocket Monster (* monstre de poche *) ou 
Pockemon, le dessin animé favori des enfants 
japonais, est accusé d’avoir « hypnotisé * des 
centaines de jeunes téléspectateurs. A la 
20 e minute de l’épisode diffusé mardi 18 dé- 
cembre, à 18 h 30, par la c haîn e Tokyo Telebi, 
les enfants ont été pris de convulsions, ap- 
paremment provoquées par des flashes de 
couleurs figurant une explosion. La scène in- 
criminée aurait duré 4 secondes et demie. 
Certains se sont évanouis, d’autres ont vomi 
du sang. D’autres encore se sont plaints de 
maux de tête, de sensations d'essoufflement 
ou de troubles de la vision. Beaucoup ont 
présenté des symptômes comparables à l’épi- 
lepsie : au total, 735 enfants et quelques 
adultes ont été transportés à l'hôpital ; près 
de 10 000 personnes auraient ressenti le phé- 


nomène. La police et le mini ère des postes 
et des télécommunications, qui supervise les 
télévisions, ont aussitôt lancé une enquête. 
Selon des experts japonais, il pourrait s'agir 
d'une forme d’épDepsie télévisuelle, l’effet 
conjugué des éclairs stroboscopiques, des 
couleurs et des sons ayant agi sur les cellules 
nerveuses des téléspectateurs. Des malaises 
semblables ont par le passé été provoqués 
par des jeux vidéo. 

BAISSE DE L'ACTION NINTENDO 

Début 1993, des cas d’épilepsie photosen- 
sible avaient été enregistrés en Grande-Bre- 
tagne et au Japon (Le Monde des 16 et 27 jan- 
vier 1993). En France, le gouvernement de 
l’époque avait demandé à la Commission de 
sécurité des consommateurs une étude qui 
avait conclu à la responsabilité des jeux vidéo 
dans une trentaine de cas d’épilepsie. 


Cest la première fois toutefois que le phé- 
nomène revêt une telle ampleur. La série a été 
déprogrammée en attendant les résultats de 
l'enquête. Les officiels de TDkyo Telebi se 
sont confondus en excuses, et une chaîne de 
magasins vidéo s'est empressée de retirer de 
la location les exemplaires de Pockemon. 

Le dessin animé a l’un des plus forts taux 
d’audience (environ 16 %) sur ce créneau ho- 
raire. Son extrême popularité est due au jeu 
vidéo du même nom, lancé en février 1996 par 
Nintendo, qui en a déjà vendu 7 millions 
d’exemplaires et prévoit de le commercialiser 
aux Etats-Unis. Nintendo, dont l’action a per- 
du 2 % suite à l’incident, s’est empressé de 
préciser que son jeu est en noir et blanc et 
que les images sont rudimentaires, contraire- 
ment au dessin animé. 

Brice Pedroletd 




L a v i 1 1 i e r s 

à 

l(^LYW 1 PIA 

^■^BRUNO COQUATRIX 


du 10 au 14 février 


concerts supplémentaires 26-27-28 mars 


L a V i 1 1 i e r S en tournée 

4702 - Bruxelles 

12/03 * Nice 

5/02 • Lyon 

13/03 • Marseille 

7/02 * Marmande 

14/03 * Toulon 

5/03 « Toulouse 

19/03 • St Pierre des Corps (Tours) 

G/03 * Montpellier 

20/03 * St Brteuc 

7/03 • Lourdes 

21/03 • Vannes 

11/03 - Cfermont-Ferrand 

24/03 • Bordeaux agence) 
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L'HISTOIRE AU JOUR LE JOUR 

1944 - 1996 


LA GRANDE ENCYCLOPÉDIE DU MONDE 

La sélection des archives du Monde qui permet de revoir 
et de comprendre les événements qui ont fait l’histoire du 
demi-siècle, découpée sous trois rubriques : les relations 
internationales, les aires géopolitiques, la France. 


Cette encyclopédie 
historique est composée 
des articles d’analyse les 
plus significatifs, d’une 
chronologie très détaillée, 
de nombreuses cartes en 
couleurs, et des 
illustrations tirées du 
Monde. L’index des noms 
de personnes, de lieux et 
des thèmes facilite les 
recherches du lecteur. Un 
livre de référence 
indispensable dans toutes 
les bibliothèques. 

Les archives du quotidien 
au service de l’histoire 
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L'HISTOIRE 



fkMmât 

EDITIONS 


1 242 pages - 400 F 
En vente chez votre libraire 
ou à défaut au Monde-Editions, 

21 bis , rue Claude-Bernard, 75005 Paris 
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FINANCES ET MARCHES 


LE MONDE /VENDRED1 19 DÉCEMBRE 1997/21 


■ LA BOURSE DE TOKYO a terminé 
aséan» du décembre en baisse. 
L indice Nikkeî des valeurs vedettes 


I LE DQLLAR était stable, jeudi ma- ■ LA BANQUE DU JAPON est inter- 


— „ ’-rj-"— . ™ mmnmwm «•». •*« *ru Wll BI1UBI “ 

tin, lors des premières transactions venue pour la deuxième journée 
entre banques sur les places flnait consécutive, pour vendre des dollars 


aères européennes. U s'inscrivait à 
1,7725 mark et 5,9370 francs. 


face au yen. Le billet vert cotait 
12735 yens. 


■ L'OR a ouvert en légère hausse, 
jeudi sur le marché international de 
Hongkong. L'once s'inscrivait à 
28730-28830 dollars, contre 287,50- 
28830 dollars la veille à la dôture. 


■ WALL STREET s'était légèrement 
replié, mercredi 17 décembre. Le 
Dow Jones avait terminé la séance 
en baisse de 0,24 %. à 7 957,41 
points, dans un marché actif. 


LES PLACES BOURSIÈRES 


CAC 40. I. CAC 40.. [ CAC 40 MIDCAC 


fflW I I 1 mois 



LONDRES i MILAN 


dow jones | I nrtoc 



Paris renoue 
avec les 2 900 pointe 


i Indice CAC 40 sur un an 


CAC 40/5 jours 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU REGLEMENT MENSUEL 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ 

cduiIô vtr.% wS" 


APRÈS l'affaiblissement de la 
veQle dans le sillage du dollar, la 
Bourse dè Paris se raffermissait, 
jeudi 18 décembre, grâce à une 
reprise du bülét vert. Eh hausse 
de 0,27 % à l'ouverture, l'indice 
CAC 40 affichait, une heure et de- 
mie plus tard, xm gain de 036 % à 
2 903,58 points. Le marché est as- 
sez actif avec un chiffr e d’afifiâires 
sut le! marché à règlement men- 
suel de 2 milliards de francs. 

' Le dollar se reprenait face au 
franc à 5,9465 francs contre 
5,9213 francs mercredi soir. Le 
billet vert se reprend par rapport 
aux principales devises, des opé- 
rateurs doutant de .l’efficacité dn 
plan de relance japonais. 

Du côté des valeurs, à la reprise 
des. cotations, Bertrand Faure 
montait de 10 %. ECIA a lancé 
une offre publique sur Bertrand 
Fauré, Peugeot progressait de 
4,3 %, Eiffage gagnait 33 % après 
l’annonce de la reprise de distri- 
bution du dividende. Castorama 
gagnait 33 %, et Moulinex, qui a 



[Indice SBF 250 sur 3 mois 

Bsaer 


renoué avec les bénéfices pour 
l’exercice 1997-98, s'appréciait de 
2,5%. Paribas gagne 1.4%. Le 
président du directoire de Pari- 
bas, André Lévy-Lang, estime que 


la compagnie financière ne doit 
pas être opéable au rabais. CGIP 
reculait de 2,8 % et Pathé de 
2,12 %. Sodexho Alliance perdait 
2 %. 


Eiffage, valeur du jour 


LE GROUPE de construction 
Eiffage a terminé la séance du 
mercredi 17 décembre en hausse. 
Le titre a gagné 13 %, à 252 francs, 
dans un vohune de 8ï 000 titres. 

La société a annoncé, après la 
fermeture dn marché, la reprise de 
distribution du dividende avec un 
acompte dé. huit francs le 31 dé- 
cembre 1997. « Comme prévu, le 
chiffre d’affaires consolidé de 
l'exercice 1997 s’âèvera r à 33 mil- 
liards de francs, précise lie commu- 
niqué. L’évolution financière du 


Eiffage sur l mois 



Recul, 
à Tokyo 


LA BOURSE de Tokyo a termi- 
né Ta séance du jeudi 18 dé- 
cembre en baisse. L’indice Nflckei 
des valeurs vedettes a reculé de 
239 % pour s'inscrire en clôture 
à 16 161,54 points. Les opérateurs 
craignent que la remontée du 
yen n’érode les-bénéÇces des en-, 
treprises exportatrices nippones. 

La veille, Wall Street s’était lé- 
gèrement repliée. L’indice Dow 
Jones des valeurs vedettes avait 
re c uîé-'dé^OTZT-^Fpoûx finir ' à - 
7957!41points. Le' volumë^des . ‘ 
transactions avait été élevé avec 
622 millions d’actions échan- 
gées. .. ; 

La chutes de L'action 3M v J’une 
des valeurs vedettes, qui a perdu 
près de 10 %, avait été à l'origine 
de la baisse de là Bourse de New 
York. CeUe-ti avait pourtant bien 
débuté la séance, soutenue paria 


reprise à la Bourse de Tokyo 
après l’annonce du plan de re- 
lance de l'économie japonaise. 

Le titre 3M a plongé après que 
le fabricant de matériel de bu- 
reau eut annoncé une stagnation 
de ses résultats au quatrième tri- 
mestre eh raison de la force du 
dollar, de la crise en Asie et au. 
Brésil et d’une progression mo- 
dérée des ventes aux Etats-Unis. 


NEW YORK 

Les valeurs du Dow-Jones 

mr 

Alma - fjjsT 

Atted Signal 36^68 

American Express 89,18 

AT&T 57,93 

Boeing Co 5056 

• Caterpllâr Inc. 50,68 

Chevron Corp. 74,87 

Coca-Coi J Co 65,93 


INDICES MONDIAUX 


Cours au Cours au Vv. 


17)112 

Parte CAC 40 2908,57 J 

Ncw-YoritfpJ indus» 8026#"*; 
-TofcyaNtoifl- ~ 1654051 

lOT hgfr n OQ -3207^5? 

FrancfcrteDax 30 . 4158^0 
Fianttwt/Cpminer- 136300 ? 
Bruxefla/Bd 20 302fij06 r, 

BnaaBts/ChtM . 2997,77 Z 
Mten/M1B3C 1282 
Anaterdam/Gë. Cte SIS . iJ 
MarfrltVttex35 62931 Â 
. StoddwinVAflfanai 2334J5 a 
tondras FT30 3277,10 1 
Hong KonÿHang S. 10692,70 * 
Sfogapcurfemltt 1569.51 I 
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Pu Pont Nemours&Co 
Eastman Kodak Co 
Exxon Corp. 

Cen. Motors Corp-H 
Gén. Electric Co 
Goodyear T & Rubbe 


JJ: Morgan Co ■ - - 

Mc Poaate Corp. 
Merck &CQ.1 ne 
Mn-tfiesota MnftAMf 
Philip Morte 
Procter & Gamble ç 
Sears Roebuck & Co 
Travriere 

Union Cart». 

UtdTedmoi 
Wal-Mart Stores 
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Légère reprise du Matif 


LEMAROiÉoMgaa!refiaDçateacwvertenhausse,jeu- 
(1 18 décembre. Le contrat notionnel du Matt^ tpd mesure 


10 LO6 dès Fouverturc: La^ vriDe, 0 avait terminé la séance sur 
un repK de 18 centièmes àlOÙ^6.EndéptdecerqÆ,fes 


marchés C3tfigataires est positive. 


nais de rrianœ, qui comporte des émtodnns «Mppiémgn- 
tflkes d’obfigaticns par FEtat «Etant donné le ftük rende- 
ment de ces émissions, de rentre de 2 % 3 ny a pas de risque 
(Furinpatriement partes investisseurs nippons de tous Jbnds 
des Rats-Unis pour acquérir ces titres», indique Nadine 
Naam, éccBXxnisteàla banque Dresde KleinwoxLL’éiiBs- 
sïqn de l’emprunt dTEtat nÿpon ne devrait dcaïc pas mure 

rlpPAtlmuignp 


I Notionnel 5.5 % première: échéance, T an 
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LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire 6.55 %} 
Achat vente Achat vante 


jour le Jour 

1 mms 

3 mois 
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P1BOK HtANCS 
Pibor Francs 1 mois 
Pifaor Francs 3 mois 
Pttw Francs 6 mois" 
Pibor Francs 9 mois 
Pibor Francs 12 nids 
PIBOR ECU 
Pibor Ecu 3 mois 
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LES TAUX DE RÉFÉRENCE 


TAUX 17/12 
Francs 



MATIF 

Échéances 17/12 volume 


NOTIONNEL 5J* 

MarsM fig75~ 

Juln^é 15 

Sept 98 2 


PIBOR 3 MOS 

’ Mao 93 16727 

Juin 98 • 337* 

Sept 98 3»i 

Déc. 98 1149 

ËCU LONG TERME 
Mars 96 340 


MARCHÉ OBLIGATAIRE 
DE PARIS 


TAUX DE RENDEMENT au 1 7fl2_ 


fonds Sans 

Fonds tfSat 5 à 7 ans 
Fonds rf&at 7 8 10 ans 
Fonds ifB^ 10 à 15 ans 
Foods tfHat 20 i 30 are 


Taux inc ce 

autV12 fbase 100 fini 
98^0 



CONTRATS A TERME SUR INDICE CAC 40 

Dét ^7 “ 16543 -33m& 72% 333 ^ 2927 

l anvW 98 38U3 WA tM 

Février 98 ' 251 &*{& »47 2WUP. 2947 

Mars 98 1177 "TBS&X 7951 7CT i- 2947 
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Cigtâ lyonnais O 
DeDetrich 

CGIP 

SwtéVBlW ~ 
Gaz et Eaux 
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Vimaju 

É3KTJJ 
aaBæzi 


groupe est également conforme aux 
prévisions. Dans ces conditions, le 
conseil d’administration a décidé la 
reprise delà distribution. » 
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306S0 -331- »13ft45 
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VALEURS LES PLUS ACTIVES 

186 2 Titres Capirafigfnn 
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LONDRES 

Sélection de valeurs du FT 100 


BA.T. industries 
Brteh Aerospace 
Brltteh AWays 
Briûsh Petroieum 


B.TJC 

Cadbury Schweppes 

Euronmnd 

Forte 

GjagaWgjQgme 
Granada Group Pic 
Grand MetmpoBtan 
Guinness 

Greatlc 

HA&C 

impérial chemicat - 
Lagai & Gen. Grp 

LtoÿtteTSB 

Maria and Spencer 
National Westnvnst 
Penireajbr Orienta 
Reuters 

Saatchi and Saatdi ~ 
Shell Transport 
Tateand Lyte 
Zeneca 


FRANCFORT 
Les valeurs du DAX 30 

17/12 

AKanz Holding N 452J0 

Basf AG 62^5 

Bayer AG 63 

Bay hyp&Wechseibfc 85 

Bayer Véreinsbank 11530 

BMW 1295 

COmmertbanfc 70,10 

Daimler- Beru AG 126#) 

Depusa 8730 

Deutsche Bank AG 12475 

Deutsche Telekom 33 

Dresdnef BK AG FR 84 

BenkdVZ 11030 

HoechstAG 62,10 

KarsodtAC 613 

UndeAG }QS5 

Man AG 510 

MarmesmannAG 875 

Métro -7620 


New York. Dow Jones sur 3 mois 


BMW 

COmmcrtbank 
Daimler-Benz AG 



Deutsche Bank AG 
Deutsche Telekom 
Dresdnef BK AG FR 
HenkdVZ 
HoechstAG 
KarsodtAC 
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Man AG 

MarmesmannAG 

Métro • 

MuenchRueN 


Londres. FT100 sur 3 mois 



Rwe 
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5cherinq AG 
Siemens AG 
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LES MONNAIES 


US/F US/DM 

\ St 

5.9H0 1,7739 


Petite hausse du dollar 


LE DOLLAR se reprenait très légèrement, Jeudi 18 dé- 
cembre. Dès les premières transactions interbancaires, te 

bito vert ^échangeait à 5,^92 francs et 1,7740 deutsche- 
mark contre 5,9213 francs et 1,7643 deutschemaik mercre- 
di au cours des derniers échanges entre banques. 

Quelques heures plus tôt, àTbkyo, la devise américaine 
cédait un peu de tecraln contre le yen sur fond de nimeure 
d’intervention de la Banque du Japon pour enrayer la 


hausse du doDan Ce dernier a atteint un plus bas niveau à 
126,85 yens après une intervention de la banque centrale 
sur te marché pour acheter des yens lorsqu’à a dépassé tes 
127^0yens- Le biDet vert a ensuite regagné rapidement les 
127 yens. S la BoJ veut scrutemrle yen contre le doDat c’est 
le bon moment, estiment les qpérateure. La devise japo- 
' naiæ a en efîîrt âé dopée par Panncnce mercredi d’une ré- 
duction d'impôts de 2 000 miDianls de yens. 


MARCHÉ DES CHANGES A PARIS 


BDF 17/12 «16/12 



MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 
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TAUX D’INTÉRÊT DES EURODEVISES 

DEVISES 1 moi! 3 mob 

Eurofranc 3A9 ; -.^887^" 

Eurodoflar 5.84 .-âCRiy 

EurMvre 7M • 

Eurodeutschemartc 3.73 : • 372 - 
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5" apportant un de- 
muniHiard de dollars à la xonstruc- 
tion du prochain accélérateur de 
d « CERN, près de Genève, 
les Américains ont'pennîs que cette 
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formidable machine puisse entrer 
en service en 2005,, sort avec trois 
ans d'avance sur lé calendrier. 
• D'UN COÛT de 10,8 milliards de 
hunes, le LHC (Large Hadron Çbllh 


der). sans équivalent au monde, de- 
vrait attirer le g r ati n mondial de la 
physique- des hautes énergies. 
• GRACE AUX DÉTECTEURS géants 
quT seront installés sur ses fais- 


ceaux, les physiciens espèrent « dé- 
busquer » le boson de Higgs, dont 
on pense qu'il est à l'origine de la 
masse, et son hypothétique famille. 
• LE CERN confirme ainsi sa place de 


leader dans ce domaine de re- 
cherche, une position confortée par 
l'abandon récent. de l'accélérateur 
géant (S5Q que les Américains envi- 
sageaient de construire au Texas. 


I : 



ORS-COTE 
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is ouvrent la chasse au boson de Higgs 


L'accélérateur géant que le Laboratoire européen pour la physique des particules (CERN) va mettre en service en 2005 permettra 
peut-être aux physiciens de résoudre l'une des énigmes les plus complexes de la physique moderne : l'origine de la masse 


QU'EST-CE QUE la masse? 
Qu’est-ce qui, dans runivers, aée la 
masse? Quelle est Forigme de celle 
des particules.? Pourquoi, par 
exemple, la masse de l'exotique lep- 
tan tau est-elle B 491 fois supérieure 
à celle de son cousin l'électron? 
Pourquoi certaines particules, 
connue le photon, n’ont-efles pas de 
m asse du tout? La physique clas- 
sique parvient bien à expliquer une 
grande partie du monde subato- 
mique et quantique et, par exemple, 
l'orga ni sation hiérardriquepar « fa- 
milles» des quartes <Ies constituants 
fondamentaux du noyau de 



Paterne) et des leptans (antres parti- 
cules élémentaires, comme les éjec- 
terais). - - 

Mais eDe ne dît rien de leur 
masse, dont la valeur doit, en fétat 
actuel des cosmrissances, être consi- 
dérée comme une «donnée» arbi- 
traire. Là question, triviale, de la 
masse - est rime' des plus complexes 
de b pbygque moderne. Cette énig- 
me, tecbeitheurs du futuraccâér 
raîEur géant (LHC) du laboratoire 
européen poin* la physique, deç par- - 
tiades^ER^vont.ttater-delaré^ 
sourire. Les physiciens sont persua- 
dés que, sous la physique dâssque, 
s’en trouvé une autre, c apeMe d’ex- 
pliquer la massé cocm^^uné' consé- 
quence naturelle. ' 


La solution pourrait être dans 
l’existence d’un champ de forces 
s’étendant à l’Univers tout entier, 

. estiment-ils. Us Pont baptisé 
« champ de Higgs », du nom du 
physicien écossais Peter Higgs. Les 
particules acquerraient une masse 
du fait d’une interaction plus ou 
moins importante avec Je champ de 
tflggs. 

La physique quantique établit que 
chaque champ est doté cfune parti- 
cule ou ime famille de particules 
médiatrices de ses effets. Les 
: champs électromagnétiques ont 
- leurs photons, le champ de Higgs 
aurait, son ou ses '«bosons de 
Higgs ». L'ennui, c'est que personne 
ne sait vraiment à quoi ressemble 
cette famille de particules de masses 
et de charges divrâses. 

En physique des hautes énergies, 
la masse et l’énergie se mesurent en 
une seule etruême unité, PâectroD- 
volt (eV). Dans les accélérateurs 
comme le LEP et le LHC, les parti- 
cules sont créées à partir de Péner- 
gie que libèrent des collisions à 
grande vitesse entre électrons et po- 
sitons (LEP) ou entre protons (LHC). 

AUX ORIGINES DE LfUMVERS 

Malgré ses performances infé- 
rieures, le LEP qui fonctionne an 
CERN ponnsât fournir des signes de- 
l'existence du boson de Higgs. Mas 
le LHC (Large Hadron Colbder), qui, 
eu 2005, opérera à des énergies pins - 
élevées',, sera sans doute mieux 
adapté pour cette tâche. . - 

la masse des Higgs est Bée à celle 
du quart tppL SS les mesures effec- 
tuées sm cette particule récemment 
mise ai évidence sont à peu près 
justes, Ja masse du-phis léger des 
Higgs tournerait autour de 130 mH- 
bards d’électronvolts (130 GeV). 
Mais les énergies accessibles au LEP 
ne dépassent guère 100 GeV et sont 
donc un peu justes pourdétecter di- 
rectement sa présence. STI y parve- 


Aux origines de l’Univers 



îja jma&ère AS^â âatDiÂi^ sortes de particules; Des lourdes, -des légères, des neutres, des chargées électriquement. 


fermer' da& atomes aides molécules. Pour découvrir tes pfaa cachées d'antre elles bonime le 
^qüaïfc'tap; ÿtàsS&Q iSfBCtamânt, où le boson de HJggs,;raspàhsabte de la masse dans l’Univers, les. physcjéas tentent, 
xdê.'lœrsô#» défteicte ftemlâabies machines, les accélérateurs de particules, où les énergies qui atteignent teTeV (rnütè 
d r -étéaawêtüfy;BOtl tO^eV). permettent ‘de se rapprocher des coMSttorurqui prévalaient lors-dù BJg Sang. 


naît, c’est que le Higgs serait pte lé- 
ger encore. Un casse-téte pour les 
physiciens. Un Higgs aussi léger im- 
püquerait une autre physique, hors 
de la discipline classique. Un monde 
nouveau qui se révélera alors aux 
âiergies accessibles an LHC 
L’idée du cbamp de Higgs dans 
son ensemble est issue d'un concept 
plus abstrait, celui de «symétrie ». 
Selon le scénario dit du «modèle 
standard », les quatre forces fonda- 
mentales -la gravitation, Fékctro- 


Le LHC sera-t-il le dernier des géants 1 
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À PEINE en service et déjà 
dépassés- Tel est le lot des accélé- 
rateurs de particules. Le Large Ha- 
dron Coüider (LHC) que les Euro- 
péens s’apprêtent à construire au 
CERN sera-t-il le dernier de ces 
géants ? Certains se le demandent 
en rappelant que, pour aboutir, fl 
fallut arranger un difficile mariage 
entre l’économieet la technique. 

Lorsque le CERN choisit, dans 
les anné es 80, de construire le LER 
kt prédécesseur toujours en ser- 
vice du LHC, fl opta pour un colli- 
sïonneur d’électrons et de pos- 
tons (électrons négatifs). Un choix 
raisonnable qui permettait d’im- 
primer une énergie d'environ 
100 GeV à chacun des ses deux 
faisceaux - récupérant ainsi une 
énergie de 200 GeV- sans trop 
avoir à jongler avec la technique. 
Au-delà de ces énergies, les. diffi- 
cultés commencent, en dépit de 
F utilisation de puissants aimants 
supraconducteurs seuls capables 
de maintenir les particules sur des 
trajectoires circulaires dont le dia- 
mètre ne soit pas excessif. 

bmseurs de MAnâtE 

En effet, lorsqu'ils tournent 
riam de tels anneaux. Les élec- 
trons' perdait- une grande partie 
de-leur énergie. Ce phénomène, le 
rayonnement synchrotron, atteint 
des valeurs telles qu’au-delà de 
100 GeV, fl devient absurde de 
vouloir 1 compenser en perma- 
nence ces pertes. -Pour construire 
une machine plus puissante, il faut 
donc chang er de méthode. La so- 
lution la plus simple consiste à uti- 
liser des particules moins sen- 
sibles à cet effet : des protons, par 
exemple. 

Cet le choix qui a été fait pour 
le LHC, ce qui permet de l’installer 
dans le tunnel du LEP et de faire 
aimt économie substantielle. 

En dépit de cette pl^ limitée, te 

ingénieurs garantissent que la 
nouvelle machine produira deux 
feisceaux d’une énergie de 71fcV 
(7000 GeV) chacun. Par rapport 


au LEP, le gain est considérable. 
Maïs la médaille a son revers. Les 
protons étant -au contraire des 
éjections - composés de sous-par- 
ticules comme les quartes, l’éner- 
gie disponible se partage entre 
tous ces composants micro soc o- 
ptques. Conséquence: lors des 
collisions, les physiciens ne ré- 
cupèrent pas te 14 Te V<T énergie 
produite, mais six à vingt fois 
moins. En revanche, les gerbes de 
particules obtenues sont plus 
riches, mais aussi plus délicates à 
démêlée 

Forts de ces enseignements, et 
alors même que le LHC ne produi- 
ra ses premiers faisceaux qu’en 
2005, certains imaginent des bri- 
seurs de matière plus puissants. 
Trois voies sont actuellement 
prospectées. La première est la 
plus naturelle. Puisque les parti- 
cules perdent de Fénergje par 
rayonnement synchrotron dès lors 
qu’elles tournent, pourquoi ne pas 
les lancer en ligne droite} comme 
des balles de fbsfl ? Cette option, 
qui permet d'utiliser des électrons, 
a été testée avec succès à Stanford 
(Californie), sur le S LAC (Stanford 
UnearCoflider). 

Encouragés par ces résultats, 
des physiciens ont imaginé de 
construire des accélérateurs li- 
néaire placés tête- bêche, ils affir- 
ment pouvoir obtenir des fais- 
ceaux de deux fois 250 GeV, voire 
même' deux fois 750 GeV 
(1,5 TfeV). L’one de ces machines a 
même un nom : lé NLC (Next Li- 
near Coffider). Des travaux de dé- 
veloppement sont menés au SLAC 
(Stanford, Etats-Unis), au KEK 
(Tsufcuba, Japon) et au DESY 
(Hambourg, Allemagne) eu colla- 
boration notamment avec des 
Français de l’JN2P3 et du CEA. 

Mais, sdon Jean-Paul Repeflin, di- 
recteur adjoint scientifique de 
PÏN2P3, il faudrait encore gagner 
un facteur quatre sur la construc- 
tion de ces futurs accélérateurs 
longs de 30 kilomètres pour rester 
dans une enveloppe financière 


magnétisme et les interactions 
fortes et faibles- étaient confon- 
dues à l’origine : dans rénonne dé- 
ploiement d’énergies de la boule de 
feu du Kg Bang, leurs effets étaient 
semblables (perceptibles à peu près 
de 1a même façon aux mêmes dis- 
tances). Quand FUmvere s’est refroi- 
di, Fénergie nécessaire à F union des 
quatre forces s’est dissipée et elles 
se sont différenciées. 

Aujourd'hui, Féfectromagaétisme 
et la « force électrofaible » de 


l’atome ont des effets très diffé- 
rents. L’étectromagnétisme est per- 
ceptible à des distances de Tordre 
du kilomètre ; la force faible est né- 
gligeable hors du noyau atomique, 
mais provoque une foule de phéno- 
mènes, dont la radioactivité. Rwr- 
tant, la preuve est faite qu’efles 
constituent deux aspects de la 
même force dont Fodglne remonte 
très loin dans Fhistaire de l’Univers. 

Selon la théorie, les interactions 
fritte devraient être le frit d’un as- 


sortiment de quatre particules : 
deux neutres et deux porteuses 
d’une charge électrique. L’une des 
particules neutres est le photon, de 
masse nulle. Les trois autres, théo- 
riquement, n’auraient pas dû avoir 
de masse non plus. Mais, dans ce 
cas, la force âectrofâible ne fonc- 
tionnait pas. Heureusement, Inexpé- 
rience a permis de mettre en évi- 
dence trois particules massives: les 
bosons W à charge positive ou né- 
gative, et la particule Z neutre. L’un 
des grands dn LEP a été de 
fabriquer des particules Z en grande 
quantité, ce qui a ponds aux cher- 
cheurs de Enüter à trois le nombre 
des femmes de quark-lepton. 

VIOLATION DE SYMÉTRIE 

Pour expliquer cette anomalie, il 
était nécessaire dTntrodnire la no- 
tion de violation de symétrie et 
Fexistenre du champ .de Higffi. Ce 
dernier possède des propriétés inha- 
bituelles : il n’a pas de direction (à la 
différence de la pesanteur ou. de 
Fétectromaguétisine) et 3 est au plus 
fort quand l’énergie est au plus 
feible. Cela implique, expliquent les 
théoriciens, que lors du refroidisse- 
ment de runrvers en formation, 
chacun des passages de la tempéra- 
ture au-dessous des énergies néces- 
saires à la fusion des forces en pré- 
sence a coïncidé avec une rupture 
de la symétrie et un renforcement 
du champ de Higgs. 

Ainsi, quand Fâectromagnétisme 
s’est distingué de la force feible de 
l’atome, le champ de Higgs a 
contraint la symétrie à la rupture, de 
telle sorte que le photon a été privé 
de masse, tandis que les parti- 
cules W et la particule Z acquéraient 
des masses importantes. Un scéna- 
rio séduisant, que le LHC ou le LEP 
pourraient co nfirme r s’ils trouvent 
le boson de Higgs. 

Henry Gee 


« Un fabuleux tas de sable pour physiciens excités » 


équivalente à celle du LHC Autre 
possibilité : faire quand même une 
machine circulaire comme le LHC 
L’idée est plus originale quTJ n’y 
paraît: Les électrons ne pouvant 
fitre utilisés,, les physiciens pro- 
posent des muons, «frères 
lourds » de l’électron, peu sen- 
sibles au rayonnement synchro- 
tron: 

Des énergies de plus d’une di- 
zaine de TeV seraient ainsi acces- 
sibles à la condition de savoir les 
produire ai masse, ces particules 
ayant la fâcheuse habitude de se 
désintégrer après mille tours dans 
l’accélérateur. De telles machines 
seraient de « véritables usines à 
gaz », note Jean-Paul Repellin, 
mais, «ces projets intéressent car 
les technologies qui leur seraient as- 
sociées pourraient servir à la désin- 
tégration des déchets nucléaires ». 

600 KM AUTOUR DE LA SICILE 

D’autres, enfin, n’hésitent pas à 
faire renaître le Phénix de ces 
cendres: le Supeiconducting Su- 
per CoHide^ 80 km de circonfé- 
rence (contre 27 au LHC), tombé 
sous les balles des financiers amé- 
ricains en novembre 1993. PIu- 
seurs équipes - dont celle du Fer- 
miLab de Chicago (HEoots) où est 
implanté le puissant Tfcvatron à 
l'origine de la découverte du 
sixième et dernier quart- s'inter- 
rogent sur la possibilité de 
construire de telles machines. 

Le physicien italien Antonino 
Zi chichi envisage même un gigan- 
tesque collisionneur à aimants 
conventionnels (Eloisatron) de— 
600 km de circonférence autour de 
sa Sicile natale ! Pins réalistes, 
d’autres poussent les recherches 
sur des aimants supraconducteurs 
smpiûssants qui se contenteraient 
d'une piste de Jeu de quelques di- 
zaines de kilomètres seulement. 
Restera alors à trouver, vers 2020, 
les fonds qui ont failli faire défaut 
au LHC 

Jean-François Augeremi 


MEYRIN (Suisse) 
de notre envoyé spécial 
Hus de 2 800 salariés - du cher- 
cheur au cuisinier ; 6 500 physi- 
ciens invités plus ou moins perroa- 

REPORTAGE 


«Tous sont liés par 
la recherche passionnée 
de quelque chose 
jamais vu avant eux » 


nents; un h6td de 550 chambres, 
un orchestre, une chorale, une 
équipe de rugby championne de 
Suisse. Plus qu’une ville, le CERN 
est une véritable planète. 

Quatre-vingt-quatre nationalités 
se côtoient sur ce campus de Mey- 
rln, situé à la frontière franco- 
suisse, près de Genève. « Un cock- 
tail plus fort que Falcool pur, s’ex- 
tasie Fan de ses habitants. Ici il 
n’est pas étonnant de voir une Sué- 
doise, deux Chinois et une Chilienne 
s'attabler avec trois Russes et un 
Américain pour résoudre un pro- 
blème de logiciel ! I bus sont Kés par 
une aventure commune: la re- 
cherche passionnée de quelque 
chose jamais vu avant eux- » 

Ce paradis de la physique existe 
parce que te politiques et les déci- 
deurs ont su faire taire leurs rivali- 
tés et écouter les chercheurs. Ils ont 
accepté de concentrer sur le site de 
Meyrin les puissants et coûteux ac- 
célérateurs et synchrotrons que 
chaque Rat européen aurait, pour 
le prestige, préféré voir construire 
sur son territoire. Certes, fl y eut 
quelques crises, mais l’ensemble est 
spectaculaire; et les résultats scien- 
tifiques sont de premier ordre. 

En 1973, les « courants neutres » 
fuient mis en évidence sur la 
chambre à bulles Gargamelle, 
conçue et fabriquée par la France 
pour le CERN. «Première vérifica- 
tion expérimentale du modèle stan- 
dard [théorie décrivant la structure 
de la matière], cette découverte a 
ouvert les vannes», explique Alain 


Blondel, au CERN depuis quatorze 
ans (détaché du CNRS et de Poly- 
technique). Depuis cette date, le 
CERN est aux premiers rangs de 
cette course à la connaissance, en 
compagnie de son concurrent de 
toujours, le Fennflab de Chicago. 

L’abandon du pharaonique coïïi- 
sionneur texan (SSC) des Améri- 
cains a conforté pour longtemps 
l'avance du laboratoire européen. 
«Dès décembre 1993, moins d’un 
mois après cette décision, les repré- 
sentants des équipes américaines du 
SSC étaient chez nous et se disaient 
prêts à collaborer », se souvient Mi- 
chel Délia Negra, porte-parole du 
CMS (Compact Muon Solenoid), 
fun des deux gros détecteurs en 
préparation pour le LHC, 1e futur 
collisionneur géant du CERN. 
Quatre ans plus tard, Washing ton 
suit ses physiciens en participant au 
LHC pour un derm-mflliand de dol- 
lars (LeMondedn 10 décembre). 

« Un coup de chance extraordi- 
naire, car, sans cet apport, nous 
n’aurions pas eu assez d’argent », 
reconnaît Michel DeDa Negra. Le 
CERN recueille ainsi les fruits de 
son esprit d’ouverture. Des Améri- 
cains, Tnak aussi des Japonais, des 
Russes, des Indiens ou des Chinois 
travaillent depuis déjà longtemps 
sur ses installations. 

DIMENSION PLANÉTAIRE 

Le caractère inévitable de ce glis- 
sement progressif du laboratoire 
européen vers une dimension pla- 
nétaire est illustré par la genèse des 
deux futurs grands détecteurs du 
LHC. CMS comme Atlas furent 
conçus par des anciens des expé- 
riences UAl et UA2 qui, en 1983, 
permirent la découverte des bo- 
sûûs W et Z. « Nous étions cinq à si- 
gner le premier article décrivant 
ridée de départ », se souvient Mi- 
chel Délia Negra. Sept ans plus 
tard, il se retrouve porte-parole 
d'une équipe de 1 600 physiciens 
appartenant à 152 laboratoires im- 
plantés dans 32 pays] Un groupe 
d’une ampleur sans précédent: 


r ensemble des expériences du LEP, 
l’accélérateur actuellement en ser- 
vice, ne rassemble « que » 1 200 
physiciens. Difficile à gérer sans un 
système complexe d’assemblées, 
dont le fonctionnement est régi par 
une « Constitution ». 

Avec leur montagne de détec- 
teurs ultra-sophistiqués et leur 
budget de près de 2 milliards de 
francs, CMS, comme Atias, sont à 
la recherche ce que les superpro- 
ductions hollywoodiennes sont au 
cinéma. Le « montage» financier 
tient de réchange de bons procé- 
dés, explique Alain Blondel : «Mon 
labo dispose de tant pour tel genre 
de martip. » Le chercheur pourrait 
se sentir écrasé par le groupe. En 
fait, assure le physicien français, 
« l’organisation est très croisée, et 
l’on parvient à travailler par équipes 
de trois à cinq personnes sur un petit 
projet précis ». 

Ce n’est donc pas « l’nsine ». 
Pourtant, quand ils sont «de fais- 
ceau », les physiciens sont souvent 
amenés à travailler de nuit « sur la 
machine », samedi et dimanche 
compris. Vient ensuite le travail in- 
grat et quotidien du dépouille ment 
des données où se nichent «à la 
fbis des plaisirs d’ébéniste et de 
grandes satisfactions esthétiques », 
assure Alain BlondeL Ce qui lui fait 
dire que «le CERN est unjùbuleux 
tas de sable pour physiciens excités ». 

Un tri plaisir a son prix. «Je pré- 
pare le CMS depuis sept ans, et le 
LHC n 'entrera en service qu'en 2005, 
à deux ans de mon départ en re- 
traite, regrette Michel Délia Negra. 
Après vingt-cinq ans de recherche 
active, je ne suis pas à plaindre. Les 
jeunes du CMS, eux. devront patien- 
ter huit ans avant de se mettre vrai- 
ment à l'ouvrage - » 

Jean-Paul Dufour 

ir Page réalisée par les rédac- 
tions des quotidiens Le Monde et 
El Pais, et la revue scientifique 
Nature. 

Traduction de Syhretfe Gieize. 












Le succès 


Les ratés dans la transmission des informations avaient perturbé les Jeux d'Atlanta. Les dispositions ont été prises pour que pareille mésaventure 
ne se renouvelle pas pendant la Coupe du monde de football. La diversité et l'importance des sollicitations mettront pourtant les systèmes à rude épreuve 


Vingt-cinq mille personnes visitent quotr- (a première fois trente-deux équipes. Lors 
diennement Fe site internet officie! de la du tirage au sort, le 4 décembre, on a 


de cette fin de siède, ces chiffres donnent 


Coupe du monde de football 1998, lancé compté jusqu'à soixante-dix mille 
le 6 mai, 400 jours avant le coup d'envoi connexions. Révélateurs de l'Intérêt pour 
du tournoi qui va mettre aux prises pour la plus importante compétition sportive 


la mesure des enjeux technologiques 
auxquels est confronté le comité d'orga- 


auxquels est confronté ie comité d'orga- 
nisation (CFO). En collaboration avec lui 
Le Monde fait le point sur cette question 


après avoir examiné les défis écono- 
miques, les problèmes de sécurité et la 
mobilisation humaine. Pour ne pas es- 


d'Atianta, le CFO a joué la carte de la sé- 
curité en s'appuyant sur des systèmes 
éprouvés, qui seront toutefois mis à rude 


suyer les mêmes déboires que le Comité épreuve en raison de l'importance et du 
d'organisation des Jeux olympiques volume des sollicitations. 


RÉUSSIR en un temps record le 
déploiement de F informatique, de 
l'électronique et des télécommuni- 
cations. Le véritable exploit techno- 
logique de la Coupe du monde de 
football 1998 réside moins dans la 
sophistication du matériel utilisé 
que dans la rapidité de sa mise en 
œuvre. Les délais prévus sont si 
courts que les tests in situ avant le 
10 juin, jour du premier match du 
tournoi, sont quasiment exclus. 
Trente-trois jours plus tard, la 
compétition terminée, l'installation 


situation. Après une carrière chez 
IBM et Gillette, fl s'est chargé de 
l'informatique des Jeux olympiques 
d’hiver d’Albertville, en 1992. Dès le 
mois de décembre 1993, O a rejoint 
le CFO pour se consacrer à la 
Coupe du monde 1998. Quatre ans 
plus tard, fl estime que le déroule- 
ment satisfaisant de la vente des 
billets, des six matches du Tournoi 
de France et du tirage au sort de 
Marseille constituent des galops 
d'essai rassurants. Mais F essentiel 
des installations finales ne pourra 


La suprématie américaine 


de quelques retards », note Philippe 
Verveer. Un confort exclu pour la 
Coupe du monde de fbotbaH 
L'informatique devra s’adapter 
au chaos indissociable de tels évé- 
nements. En mai 1998, les techni- 
ciens n’auront que deux à trois se- 
maines pour mettre en place 
quelque deux mille ordinateurs per- 
sonnels, une centaine de serveurs et 
de réseaux locaux et plusieurs mil- 
Bers d'imprimantes. « A la rapidité 
s'ajoutent les problèmes engendrés 
par la qualité des lieux, qui ne. sont 
pas toujours adaptés à la réception 
de tels matériels», précise PtriEppe 
Verve» 


Parmi les fournisseurs de technologie et de services de la Coupe 
du monde figurent trois entreprises américaines, EDS, Sybase et 
Hewlett-Packard, et une française, France Télécom. Ce constat n’a 
rien (T étonnant La surprise vient moins de Pabsence de BuO on de 
Siemens que de celle d’IBM, qui dépasse EDS à la fols en taille et en 
expérience. L’emprise américaine sur F industrie informatique mon- 
diale atteint un tel degré qu’aucune alternative européenne, et a 
fortiori française, ne vient sérieusement à F esprit Seule la présence 
de France Télécom rassure. H eût été cruel qu’aucune entreprise na- 
tionale n’ait participé à cet événement Le Comité français d'organi- 
sation (CFO) assure avoir «choisi les meilleures solutions en termes de 
rapport prix, performances, services ». 


réalisée par les trois partenaires 
techniques de la manifestation 
(EDS pour l’intégration informa- 
tique. Sybase pour la gestion des 
bases de données, Hewlett-Packard 
pour le matériel informatique et 
France Télécom pour l'ensemble 
des systèmes de communication) 
sera démontée. Dans les coulisses 
des stades, les techniciens vont 
donc subir une épreuve presque 
aussi rude que celle des footballeurs 
sur la pelouse. 

Philippe Verveer, directeur infor- 
matique du Comité français d’orga- 
nisation (CFO), connaît bien cette 


être mise en place qu’au dentier 
moment 

Une bonne part du suspense 
reste donc entier. Le système infor- 
matique devra prendre en charge 
cinquante mille personnes accrédi- 
tées - dont dix mille journalistes -, 
douze mille volontaires et deux mu- 
tions et denti de spectateurs répartis 
dans dix stades pour suivre les 
soixante-quatre matches. Le tout 
sous les yeux de trente-sept mil- 
liards de téléspectateurs (a udien c e 
cumulée attendue). « l 'informa- 
tique aime la stabilité et la plupart 
des projets dors ce domaine souffrent 


CENT LIEUX DISTINCTS A GÉRER 

S’il ne s'agit pas «du phi s gros ré- 
seau d'ordinateurs » jamais mis en 
service (des banques ou des entre- 
prises en installent de beaucoup 
phis importants), celui de la Coupe 
du monde se distingue par son écla- 
tement sur onze rites (dix stades et 
le centre de presse de la porte de 
Versailles). Si l’on compte les diffé- 
rentes implantations (stade, centre 
de presse, accréditation, village 
d’hospitalité™), ce sont pas moins 
de cent lieux distincts qu’il faut gé- 
rer. Ce qui induit des milli ers de 
plans numériques, des cartes ur- 
baines - nécessaires pour établir les 
itinéraires routiers- au détail de 
l'aménagement de chacune des 
pièces - pour définir F implantation 
précise du matériel. 

France Télécom installera ainsi 
quatorze mille lignes télépho- 
niques, nulle terminaux fixes à 
cartes dans les centres de presse, 
cinq mille terminaux mobiles. S’y 
ajouteront naïf mille prises pour la 
télévision et l’informatique ainsi 
que 1,2 million de kilomètres de 
fibre optique. Cette dernière équi- 


pera les doubles boudes locales ins- 
tallées dans chacun des dix stades 
pour transporter la télévision à 
23 milliar ds de bits (gigabits) par 
seconde. Les réseaux locaux à 
lOOmfllions de bits (mégabits) par 
seconde compléteront le dispositif 
afin de fo urnir aux journalistes un 
Intranet à haut débit rtiffiisarrr les 
archives vidéo. 

Outre la multipBcation des tests, 
la sécurité de fonctionnement du 
système est basée sur le dédouble- 
ment de toutes les installations. De 
plus, le système Openview de Hew- 
lett-Packard permet de surveiller 
Fensemhte en temps réel Philippe 
Verveer assure que les tedmyiens 
sont parés pour « détecter une 
panne et la réparer avant même que 
que les utilisateurs ne s'aperçoivent 
de ses effets». Un simple bas- 
culement sur le réseau de secours 
sera souvent suffisant 

Si le CFO fuit les aléas fiés à toute 
innovation technique, le multimé- 
dia sera néanmoins omnfprésent 

Ta to talité du traitement’ des fanages 

et du son sera réalisé numérique- 
ment, avec une complexité non né- 
gligeable engendrée par la variété 


des demandes audiovisuelles. Dif- 
fusion mondiale oblige, « à une 
image télévisée correspond environ 
cent bandes sonores c or res po ndant 
aux différentes chaînes disposant 
d’un poste de commentateur», re- 
marque Jacques Bomflon, directeur 
médias et téjécomrmmtamnns du 
CFO. « Ce que nous craignons le 
plus, c'est Vexplosion des demandes 
de la paît des médias », ajoute-t-iL 
Les reportages spécifiques à chaque 
chaîne devraient être beaucoup 
plus nombreux que lors de la pré- 
cédente édition de 1994, aux Bats- 
Itais. 


PRODIGES DE 5BMNJCTTÉ 

Défi supplémentaire imposé au 
matériel les utilisateurs accrédités, 
journalistes, officiels on parte- 
naires, n’auront pas reçu la morndre 
formation lorsqu’ils prendront en 
main le système. Et ils devront en 
tirer parti immédiatement Une 
épreuve peu compatible avec Fer- 
gonomie actuelle de finfonnafique. 
Les applications développées par 
EDS devront donc réaliser des pro- 
diges de simplicité. «Sinon, quel- 
ques mauvaises surprises sont à 


craindre», reconnaît Philippe Ver- 
veer, qui n’a pas oublié les dâràres 
d’A tlanta. Lors des Jeux olympiques 
Ai centenaire, le système informa- 
tique d’IBM avait souffert de ratés 
(bases de données vides, temps de 
t ransmissio n interminables, résul- 
tats erronés) qui avaient terni 
l'image de Big Bhie (le Monde du 
23 juillet 1996). Dans r ambiance 
suEvoftée d’une compétition, spor- 
tive Internationale, les usagers de 
l’informatique exigent des ma- 
chines infaflÏÏbles. 

Cette effervescence technolo- 
gique ne concerne guère les specta- 
teurs des stades, une population 
très laxgpneDt minoritaire, infime ri 
les billets ftnarvmt environ la moi- 
tié du budget du CFO en rappcstant- 
2,4 milliards de francs. Tous les 
moyens de communications mo- 
dernes se mettent an service des 
amateurs de football qui suivent la 
compétition i travers la presse 
écrite, la télévision ou Internet La 
technologie devient ainsi la pierre 
angulaire de reapto î tation d’un td 
événement à féthefle planétaire. 



Michel AJberganti 


Réussite foudroyante pour le site Internet 


■■ $ 


De Manchester à Rio, tous 
les téléspectateurs de la 
planète comptent sur nous. 


LORS de la première semaine de décembre, 800 000 
pages du site Internet de la Coupe dn monde 1998 ont 
été vues par les internautes d’une centaine de pays, 
Etats-Unis, Japon, Brésil et France en tète. Au moment 
du tirage au sort, le nombre quotidien de visiteurs est 
monté à 70 000. Aujourd'hui fl s’établit à 25 000, selon 
Charles-Henry Contamine, responsable dn rite Inter- 
net et du Minitel au Comité français d’organisation 
(CFO). An mois de novembre, le trafic a augmenté de 
50 % par rapport à octobre pour atteindre 310 000 visi- 
teurs. Et les internautes ont téléchargé 150 000 écono- 
miseurs d’écran aux couleurs de la Coupe dn monde. 

Le site Internet, conçu par EDS, France TSécom et 
Hewlett-Packard, a été ouvert le 6 mai, quatre cents 
jours avant le début des compétitions. H compte au- 
jourd'hui un müHerdè pages rédigées en deux langues. 
M. Contamine veut l’enrichir de discussions en direct 
avec des personnalités du footbalL Déjà, lors du tirage 
au sort, les 4 et 5 décembre, Andres Canton com- 
mentateur argentin opérant aux Etats-Unis, et Marceto 
Balboa, défenseur central de Féquipe américaine, se 
sont prêtés au jeu. L’échange a attiré 500 internautes. 
Des forums de discussion, une couverture son et 
image des matches, les résultats, les statistiques et la 
fiche biographique des 704 joueurs viendront enrichir 
le site. D’ici à l’ouverture de la compétition, on gros 
plan sur un joueur sera publié chaque mois. 

«les internautes accéderont à 80 SK des informations 
dont disposeront les journalistes», affirme Charles-Hen- 
ry Contamine. Quelques incertitudes planent encore 


sur le contenu final du rite. Déjà réalisé en français et 
en anglais, il pourrait être traduit en espagnol Mais le 
grand point d'interrogation concerne les images vidéo 
et, surtout, les séquences de buts. Tbut dépend encore 
des négociations sur les droits. Si elles aboutissent, la 
ruée sur le site risque fort de satura- les deux serveurs, 
installés à Rnis chez France Télécom et aux Etats-Unis 
chez EDS. Le nombre quotidien de visiteurs pourrait 
dépasser les vingt milEtnis. Mais le CFO a prévu cette 
éventualité. L’installation de serveurs suppl ém e nta ires 
est prévue pour adapter les ressources informatiques à 
]a demande. 

Le récent et fulgurant développement mondial dln- 
temet mette site de la Coupe du monde dans une si- 
tuation inédite. Q devra répondre Lune consultation 
impossible à évaluer de la part des cfiizàines de minions 
d’internautes qui navigant sur la Tofle. Four la pre- 
mière fois, Internet vient concurrencer la télévision à 
grande échelle. Son débit encore limité hri interdit la 
vidéo en temps réel Mais pour combien de temps ? 
Lors de la prochaine édition, en 2002, la fusion annon- 
cée du petit écran et de Fordinateur pourrait bien étire 
consommée. 
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L'épreuve du Mondial 
| est un enjeu important 
I pour France Télécom 

L'entreprise souhaite séduire ses nouveaux actionnaires 
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Le Stade de France redoute les embouteillages 


Prêt à servir, le Stade de France n'attend plus que -son public. Et il 
Tattend très nombreux le 28 janvier. 1998» date de la rencontre de 
football inaugurale qui opposera la France à l'Espagne. Raison sup- 
plémentaire à l'afflux des supporters des Bleus : ce match pourrait 
bien être un avant-goût des huitièmes de finale de la Coupe du 


monde. Reste à résoudre un problème, celui de l'accès. Interrogée 
mercredi 17 décembre sur les ondes de RTL, Marie-George Buffet, 
ministre de la jeunesse et des sports, a encouragé les spectateurs à 
utiliser les transports en commun. « Moi, je n’arrSte pas de dire que 
ceux qui viendront en voiture n’assisteront pas ù la première mi-temps, 
ça c’est évident, a-t-elle dédaré. Donc, il faut utiliser le métro et le 
RER.» 



. . . UN RECORD ! Avec trente-sept 
milliards de téléspectateurs, le 
Mondial 1998 devrait être Tévéne- 
mfint le plus regardé du XX e siècle. 
Une occasion unique, -pour la 
France, de promouvoir son savpir- 
fidré. Cest dans ce but qu’a été uns 
en place TVRS 98, radiodiffaseur 
hOte de la compélüioo, aéé par le 
Groupement des radiodiffuseurs 
(GRF) de FÙmon européenne de 
radiodiffusion (UER). Selon 
TVRS 98, }faÇpE;.fagp$wQ!-et 
coordonne ^tes Jmtêrëts de TFI,. 

dw-f^anc^ SadjOrfpcâux interna- 
tional (RFI) et Télédiffusion de 
FnmceCnXO». \ 

Pour cette dernière Cqupë -du . 
monde du siècle, prgmüsée. en 
France de surcroît, TVRSS8, prési- 
dé par Philippe Levrier; a ïÿpté pour 
le * tout numérique ». « Cestto pre- 
mière fins que la couverture cTuàe 
épreuve sportive internationale est 
entièrement réalisée en numé- 
rique », précise Philippe Levrier. La 
production et la trânanissîODudes 
images et du son devront tort à la 
technologie numérique En dan; 
des caméras postées autour des 
stades jusqu’au Centre internatio- 


nal dé radio-télévision (CIRTV), 
Ins tallé dam un des haTk du Parc 
des expositions de la porte de Ver- 
sailles, à Paris, ùrat te dispositif au- 
diovisuel est complètement numé- 
risé. .. . 

Pour te président de TVRS 98, te 
choix du numérique « offre aux 
chctines françaises et étrangères une 
très grande capacité de transmis- 
sons pour leur permettre. Rajouter 
sur le stade , mime leurs propres 
images au signai international». Au 
Parc des ejgxwlripns, *un transcô- iL 
dage [converaon] du signal mimé- ’ 
tique en un signal Fol, sera effec- \ 
tué» les chatoes pourront droirir 
esatre numérique et analogique 


L’ATOUT > FLEXIBUITÉ » 

Considérée sous 1e seul aspect 
audiovisuel, la Coupe du monde 
n’a rien a envier à la couverture 
médiatique d’un événement 
comme te guerre du Golfe Pas 
moins de T80 télévisions et 130 ra- 
dios ont ainsi fait acte de candida- 
ture pour reprendre tes Images 
-fournies par TVRS 98. Autour de 
chaque stade, 1e xadiodifîuseur a 
prévu d’installer un dispositif de 
dn-sept caméras numériques. Seul 


Canal Rus fait mieux avec jusqu’à 
vingt caméras disposées autour du 
tegaro pour ses retransmissions de 
fbotbaH " 

Toutefois, ce déploiement de 
base pourra être complété, lois des 
rencontres, par un jeu de caméras 
supplémentaires mises en oeuvre 
par des chaînes, en général, de la 
mime nationalité que tes équipes 
engagées. Le choix du numérique 
n’est pas une simple concession à 
une technologie en vogue. Pour 
Philippe Levrier : l'atout c'est la 
«flaâbitàé». Ü est plus facile de 
mixer un mimétique avec tes 
autres sources, meme analogiques. 
Mieux, grâce au numérique, les 
images ne souffrent d’aucune dé- 
gradation durant leur transmission 
des caméras au CIRTV. 

Au signal proposé par TVRS 98 
«viendm fqjouter une captation au 
format. 16J9», signale Phffippé Le- 
vrier. Selon lui, cette duplication 
sera te fruit « d’une coopération 
entre la NHK et le groupe de chaînes 
européennes dirigé par France 2 ». 
En mit, une vingtaine des 64 mat- 
cbes de la Coupe du monde «se- 
ront couverts parla NHK», précise 
1e prérident de TVRS 98. L’opéra- 


teur japonais réalisera un tournage 
et une diffusion en haute définition 
au format 1^ pour alimenter prin- 
cipalement, comme à l’occasion 
des Jeux olympiques d’Atlanta 
(États-Unis), la chaîne haute défini- 
tion de la NHK. 

Vingt-cinq autres rencontres se- 
ront captées en 16& par un consor- 
tium réunissant TFI, France 2, 
Fiance 3 et 1e Simavelec (Syndicat 
des matériels de l’électronique 
grand public). Faute de moyens 
techniques suffisants an fo rm at ci- 
néma, tes dix-neuf derniers mar- 
ches, tous situés pendant le pre- 
mier mur, avant tes huitièmes de 
finale, seront to urnés au s tandar d 
actuel puis gonflés en 16/9. Cette 
source supplémentaire d’images 
sera utilisée par Télévision par sa- 
tellite (TPS) pour composer son 
projet baptisé Superfbot 98. A l’oc- 
casion de la Coupe du m onde, un 
canal de TPS diffusera tous les 
matches en 16/9. D sera accessible 
gratuitement à tous les abonnés de 
TPS. Selon 1e Simavelec, « un mil- 
lion de tâéviseurs I6ft seront en ser- 
vice pendant la Coupe du monde ». 


EN INVESTISSANT 120 millions 
de francs en hommes et en maté- 
riel dans l’organisation de la 
Coupe du monde. France Télécom 
table sur des retombées. Presque 
davantage que les autres parte- 
naires du pool technologique de 
France 98. Les responsables de 
l'entreprise estiment que partici- 
per à cette mission, <c critique par 
sa taille et sa complexité », repré- 
; sente une occasion unique de 
î prouver aux* nouveaux action- 
! nases français et étrangers qu’elle 
j « est au niveau », prête à affronter 
j te concurrence qui s’annonce sur le 
i marché fiançais des téfêconunum- 
: cations. « Notre participation à 
j France 98 est un énorme enjeu 
! dlmage, technologique, commercial 
; et interne », reconnaît Bruno Janet, 

1 te porte-parole de France Télécom. 

Sur 1e plan technologique, l’en- 
treprise met à la disposition du 
Comité fiançais d’organisation et 
des médias tes infrastructures (des 
réseaux en fibre optique aux trans- 
missions satellitaires) qui permet- 
tront de transporter tes images et 
les sons nécessaires à la retrans- 
mission des matchs. Mais pour 
donner la preuve de ses compé- 
tences et séduire le public - une 
clientèle jusquMd captive -, France 
Télécom mise sur les services de 
proximité. «Nous allons offrir à 
F amateur de football et aux autres 
toutes les informations pratiques et 
sportives dont Os auront besoin pen- 
dant ia phase finale de la Coupe par 
le téléphone et Internet», assurent 
les responsables du projet 

L’opérateur mettra en service 
dès le mois de mai un numéro 
d’assistance (le 3698), «sorte d’ex- 
tension du centre de renseigne- 
ments 72 » en plusieurs langues. Ce 
service s’appuiera sur un partena- 
riat avec les offices du tourisme 
des dix villes qui accueilleront les 
matchs pour fournir des informa- 
tions pratiques (adresses, télé- 
phones) et mettre en relation tes 
correspondants. Des informations 


touristiques, les annuaires télé- 
phoniques locaux, la météo et des 
itinéraires routiers seront égale- 
ment disponibles par Minitel (3615 
FRANCE 98), via des services de 
mini-messages sur les terminaux 
GSM et surtout par Internet. Le 
■service Wanadoo (plate-forme In- 
ternet de France Télécom) sera 
également accessible sur les ré- 
seaux câblés des dix villes. 


SOIGNBt SON IMAGE 

Au niveau commercial, France 
Télécom a souhaité, soigner son 
image. Les 650 points de vente en- 
dosseront tes couleurs du Mondial, 
et la marque a décidé de dissémi- 
ner des kiosques, spécialement 
créés, dans les gares» les aéroports, 
aux abords des stades et sur les 
principaux axes touristiques. 

L’opérateur ira même jusqu’à 
vendre « une ligne de produits grif- 
fés», à P instar de « Coca-Cola, qui 
a, lui, Vhabitude de créer ses pro- 
duits sur ces événements ». Mais les 
téléphones ne se vendent pas aussi 
facilement que des canettes 
rouges. «5/ nous réussissons à at- 
teindrè 10 % des ventes sur nos lignes 
Tatoo [pager], Illéa [téléphone fixe] 
et Ote [téléphone mobile], avec nos 
produits estampillés France 98, ce 
sera déjà considérable », estime 
Michel Monzoni, directeur de la 
division clientèle résidentielle. 

Alors qu’EDS et Sybase sont dé- 
jà des partenaires expérimentés - 
les deux entreprises américaines 
avaient été partenaires du comité 
d'organisation du Mondial aux 
Etats-Unis -, et que Hewlett-Pac- 
kard aborde sa participation 
comme «si elle s'inscrivait norma- 
lement dans ses affaires», France 
98 est pour Rance Télécom beau- 
coup plus qu’un «cas d’école 
technologique ». L’opérateur y joue 
te carte maîtresse de son nouveau 
statut d’entreprise commerciale 
privée. 


Florence Amalou 


Le Grand Prix de France 
de formule 1 à l'heure du virtuel 


Guy Dutheü 


Essar Gabriel, le « branché » de la porte de Versailles 


Les 


LA TENSION ENTRE MAX MOSLEY et Marie-George Buffet à propos 
de FinscriptioD du Grand Prix de France au prochain championnat du 
monde de formule 1 a monté d’un cran, mercredi 17 décembre. Le pré- 
sktent de la Fédération internationale de FautomobOe (FIA) a envoyé une 
lettre au ministre de la jeunesse et des sports dans laquelle 3 indique qu'il 
est désormais * virtuellement impassible d'insérer une épreuve supplémen- 
taire dans le calendrier 1998». Marie-George Buffet s'est empressée de 
hn répondre, également par écrit, afin de lui garantir que le gouverne- 
ment allait, en janvier 1998, demander au Parlement de modifier 1a ki 
Bredîn de 1992 relative au droit d’mfbnnatioD dans tes enceintes spor- 
tives. Buffet et M. Mosiey devaient s'entretenir au téléphoné, jeudi 
18 décembre, sur cette question. 


PREMIÈREMENT, deuxième- 
ment, troisièmement— Un trans- 
parent, deux transparents, trois . 
tr an s pa rents- Essar Gabriel est mi 
manag er qui aime expliquer le dé- 
tail de sa mission, il est précis, 
presque didactique. Et c’est vrai 
qu’au vu des transparents elle 
semble colossale, cette tâche.: 
mettre ai place un Centre interna- 
tional des médias (CIM), capable 
cfaaccueilBr près de (fia mflle j ouma- 
fistes du monde entier; tous genres 
confondus -presse écrite, radios et 
télévisions. «C'est une première, af- 
finne-t-ü. Jusqu’à aitiounThui, pour 
des événements de cette taiBe, tait le 
monde était dispersé Cette fiés, on va 
les réunir.» 

Essar Gabriel est directeur tfun 
des rites stratégiques du Mondial 
98. «Le onzième», dit-3, cehn qui 

est privé de pdoese, de tribunes et 

de public, mais qui fonctionnent 
vingt-quatre heures sur vingt- 
quatre, du rant les quarante-trois 


chantier du siège de France TSévi- 
aon, en bordure de Seine», se sou- 
vient Essar GabtieL Finalement, en 
mars, tes officiels ont préféré la 
porte de Versailles en dépit (Tune 
contrainte de taSle : là Foire de Pa- 
ris, qui ^achèvera le 15 mai, soit 
seulement deux semaines avant 
rouvertnre du CM. Deux semaines 
pour tout installer - bureaux, admi- 
nistration, salies de travail, rignalé- 
tique. Deux semaines pour bâtir 
une petite vüte, avec sa poste, son 
guichet de banque, ses bas, brasse- 
ries et restaurants, ses boutiques de 
souvenirs, son antenne de police, 
son centre médicaL - 
« Cest un peu court, avoue Essar 
Gabriel, mais les travaux du centre 
international de radio et télévision, la 
partie qui exige les installations les 
phts lourdes avec 200 kilomètres de 
câbles et plus de 4 000 tonnes de ma- 
tériels, démarrait le 2 février. » Ces 
conditions de travail ne l'effrayent 


pas. Attente etun ans, le benjamin 
de la direction, du Comité français 
d’organisation (CFO) e n a vu 
d'autres. Cet ingénieur de ETP, né 
au Ghana en 1966, a été étevé entre 
l’Afrique anglophone et le Liban 
francophone - qiffl a quitté précipi- 
tarnm ent en 1975 pour échapper à 
la. guerre 


« SYNDROME D'ATLANTA» 

Après un détour par FAfirique, 
toute la famine Gabriel (papa, ma- 
man leurs trois filles et leur garçon) 
a débarqué à Oriy. «Le 6 octobre 
1976, se' souvient-fL Nais logions à 
Eyry, en banlieue parisienne. Nous ne 
détiens y rester que deux mas— » 
Vingt ans plus tard, ils y sont en- 
core. Entre-temps, Essar Gabriel a 
décroché son diplôme cfîngéntexir, 
travaillé durant deux années à Ma- 
drid (Espagne), suivi récemment un 
master d'un an à rinstitnt européen 
de r a dmtafe tratiDndes affaires (In- 


eompétitkffl (du 1* juin au 33 juillet 
1998). Boudé parle périphérique 
d’un côté et 1e boulevard Lefebvre 
(te Fautre, le QM hébergera, dans te 
Parc des expositions de la porte de 
Versailles de Paris, techniciens, 
jonmafistes, peEsonneb des services 
de gestion et d’accréditation (sala- 
riés et volontaires) et abritera 
cm cinquante studios de radio et 
de télévision. 

«Nous avions te chœx entre ce t es- 
pace situé en plein Paris, le parc de 
WBepinte en Seine-Samt-Denis ou le 


Un centre névralgique de 33000 m 2 


I? information des médias (CIM) abritera, porte de Ver- 

sailles, le centre principal cFaccrédttatioa, un centre ÆadmfiristratlOD 
et de services, le centre principal de presse écrite, le centre inter- 
ratfonalderadteetdetaértsfonetTmcentred’haMllemeirtpourtes 
personnels if accueil D'une superficie totale de 33 OOOnF, fl disposera 
d*no paridng de 1100 places, et un service de navettes le reliera en 
pennaaence ans stations RA3P dt-SNCR Véritable centre névralgique 
dn Mondial 98, la mise en place des Installations etfaménageniait 
dn site représentent un coût foandèr prâfoe de 160 mfflions de 
frmes. Ce centre ouvert vingt-quatre heures sur vingt-quatre pen- 
dant la durée de Féprenvë accueillera phisde 10 000 personnes (jonr- 
naflstes, tednridens et visiteurs) entre te 1“ Juta et le 13 juillet 


sead) de Fontainebleau (Setne-et- 
Mame), et a même porté les cou- 
leurs du Paris Université Club 
(PUC), section basket-balL 

Le CFO, c’est hn qui Fa solfitité, 
spontanément, en octobre 1996. 
« Je voulais fnire de l’événementiel 
sportif, expfique-t-iL Quelque chose 
entre le management d’une équipe et 
l’animation, mais qui exige égale- 
ment des connaissances tech- 
niques. » Pour l’heure, l’équipe 
chargée de Fécfification et de la ges- 
tion du CIM compte treize per- 
sonnes. Iis seront vingt fin janvier 
1993, trente-cinq en avril et chi- 
quante sur 1e site dès 1e 1“ juin. 
«Durant les cinq semaines du Mon- 
dial, le centre sera la plaque tour- 
nante de F événement Cest là qu’ar- 
riveront toutes les informations, 
toutes les images, et c’est de là 
qu’elles seront diffusées vers le monde 
ailier », optique Essar Gabriel. 

Aussi, tout est prévu afin d’éviter 
tes pannes. Les sources (TàBmenta- 
tion en énergie sont doublées, tes 
systèmes de secours mis en place 
afin de parer au moindre incident. 
Essar Gabriel le reconnaît: sa seule 
crainte, c'est le « syndrome d’Atlan- 
ta». « Surtout, ne pas se planter les 
premiers jours en délivrant des mau- 
vaises informations ou en mettant à 
rftsposffjon des moyens de transport 
déficiente- » En attendant, Essar Ga- 
briel croise tes doigts, se plonge 
dans ses transparents et traque 
l'nnpréviabte. 


DÉPÊCHES 

■ SKI ALPIN : Katja Sefztnger a gagné la descente manches de Val 
d'Isère, mercredi 17 d£cembié. Au terme d'une course disputée en deux, 
manches en raison de vents violents, F Allemande a devancé sa compa- 
triote HBde Gerg et la Norvégienne Ingeborg Marken. Katja Seiânger 
signe ainsi sa cinquième victoire consécutive dans une épreuve de vi- 
tesse :efle les a toutes gagnées depuis le dâ>ut de la saison. Quatre Fran- 
çaises terminent parmi les dix premières : Mêlante Sucbet (40, Régine 
Cava gnou d (50, Carole MontiDet (6Q et Laetitia Dalloz (9Q. 
■FOOTBALL: Monaco ren c on t rer a Manchester United en quart de 
finale de la Ligne des champions, le match aller se jouant au stade 
Loira-II le 4 mars 199S, retour à Manchester le 18 mare. Les autres quarts 
de finale opposeront le Bayer Leverkusen an Real de Madrid, la Jurêntus 
de TUrin au Dynamo Kiev et le Bayem de Munich au Borussia Dortmund. 
En Coupe de FUEFA, Auxeixe rencontrera la Lazio de Rome, PAjax Ams- 
terdam, le Spartak de Moscou, Fteter de Milan reconttera Schaike 04 et 
FAtletico de Madrid, Aston ViDa. Matches aller le 3 mais, retour le 
17 mars. Les quarts de finale de la Coupelles Coupes : Roja JC Kericrade- 
VTcence, Slavia Pragœ-VfB Stuttgart, AEK Athènes-lofcamotiv Moscou 
(Rus), Real Betis-Chdsea. Matches aller le 5 mars, retour te 19 mais. 
■PATINAGE ARTISTIQUE: Philippe Candeloro a été retenu dans la 
sélection française qui se rendra aux championnats d’Europe qui se dis- 
puteront du U au 18 janvier 1998 à Milan (ItaBe)- Grippé, fl avait dédaré 
forfait aux championnats de France. Il devra subir un test de forme te 
5 janvier 


Yves Bordenave 


■ LOTO: les tirages moi du loto effectués mercredi 17 décembre ont 
donné les résultats suivants: 

•premier tirage : 7, 14, 15, 17, 44, 49, numéro complémentaire, te 23. 
Rapport pour six bons numéros : 3 386 305 F. Rapports pour cinq bons 
numéros et te complémentaire : 39 295 F ; pour cinq bons numéros : 
6880F; pour quatre bons numéros et te complémentaire : 270 F ; pour 
quatre bons numéros : 135 F ; pour trois bons numéros et te complémen- 
taire : 26 F ; pour trois bons numéros : 13 F. 

• second tirage : 5, 15, 19, 28, 31, 43, numéro complémentaire te 14. Rap- 
port pour six bons numéros : 4 860 980 F ; rapports pour cinq bons nu- 
méros et le complémentaire : 100 370 F ; pour cinq bons numéros : 
5 315 F ; pour quatre bons numéros et le complémentaire : 250 F ; pour 
quatre bons numéros : 125 F ; pour trois bons numéros et 1e complémen- 
taire : 28 F ; pour trois bons numéros : 14 F. 
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Aüjuuitu nui 


Douceur et nuages 


LA DOUCEUR véhiculée par un 
flux d'origine océanique est bien 
installée sur le pays. Vendredi, les 
intempéries vont s'atténuer en Mé- 
diterranée, mais 0 pleuvra encore 
sur ces régions. Sur le reste du 
pays, le temps sera calme et nua- 
geux. 

Bretagne. Pays-de-Lolre. 
Basse-Normandie. - La matinée 
sera agréable, les nuages laisseront 
passer du soleü. L’après-midi, les 
nuages s’épaissiront du Finistère à 
la Vendée et il pleuvra faiblement 
en fin de journée. Il fera de 12 à 14 
degrés l'après-midi. 

Nord-Picardie, Ile-de-France. 
Centre. Haute-Normandie, Ar- 
dennes. - La matinée sera plu- 
vieuse sur le Nord-Pas-de-Calais. 
Puis, comme sur les autres régions, 
les nuages se déchireront, le soleil 
fera des apparitions. Les thermo- 
mètres indiqueront 9 à 11 degrés. 

Champagne, Lorraine, Alsace, 
Bourgogne, Franche-Comté. - De 
faibles pluies s'évacueront vers 
l'Allemagne en matinée. En mi- 
journée, quelques trouées ensoleil- 


lées se dessineront L’après-midi, 
les nuages remontant du sud at- 
teindront la Franche-Comté avec 
des pluies en soirée. Il fera de 5 à 12 
degrés. 

Poitou-Charentes, Aquitaine, 
Midi-Pyrénées. - Ce vendredi sera 
marqué par de bons moments en- 
soleillés. Les Pyrénées frontalières 
resteront par contre chargées. La 
douceur sera nette avec 11 à 17 de- 
grés du nord au sud. 

Limousin, Auvergne, Rhône- 
Alpes. - Le sud de l'Auvergne, 
après une accalmie en matinée, re- 
trouvera un temps pluvieux 
P après-midi. □ neigera faiblement 
de l'Oisans à la Vanoise. Du Limou- 
sin au nord de Rhdne-AIpesJe ciel 
nuageux autorisera des éclaircies. □ 
fera de 10 à 15 degrés. 

Languedoc-Roussillon, Pro- 
vence-Alpes-Côte ÈT Azur, Corse. 
- Les Alpes du sud garderont un 
temps neigeux à partir de 
1700 mètres. Aflleurs, après une ac- 
calmie matinale, la pluie reprendra 
l’après-midi du Languedoc à la 
Provence. Il fera de 13 à 17 degrés. 



LE CARNET 
DU VOYAGEUR 

■ COMORES. La compagnie aé- 
rienne française Cors air, filiale de 
Nouvelles Frontières, a annoncé la 
suspension, il compter du mois de 
janvier, de son vol hebdomadaire 
vers les Comores. Cette mesure in- 
tervient quelques semaines après 
une suspension similaire de la part 
d’Air Madagascar pour un litige 
sur les droits d'atterrissage. 

■ AUTRICHE. La compagnie Lau- 
da Air porte une attention toute 
particulière aux enfants, qui ont 
droit à des menus spéciaux, ainsi 
qu’à des ceintures et gflets de sau- 
vetage adaptés à leur taille. A 
Vienne, ils attendent rembarque- 
ment au junior Corner, dans la 
zone de transit, où on leur remet 
un cadeau de bienvenue. A bord 
des Boeing 777, sur la ligne 
Vlenne-Kuala Lumpur-Sydney, un 
programme vidéo est à leur dispo- 
sition pendant le vol sur les écrans 
individuels, y compris en classe 
économique. 


PRÉVISIONS POUR LE 19 DECEMBRE 1997 

PAPEETE 

26/30 P 

KIEV 

-23/-20 S 

VENISE 

10/13 P 

LE CAIRE 

9/18 N 

Ville par ville, les nrlnlma/maxioia de température 
et Tétât do deL S: ensoleillé; N: nuageux; 

1 POINTE-A-PtT. 
ST-DENIS-RE. 

EUROPE 

23/30 S 
22/28 S 

LISBONNE 

LJ VER POOL 
LONDRES 

12/13 P 
8/10 N 
8/12 P 

VIENNE 

BRASILIA 

-2/3 * 

18/22 P 

MARRAKECH 

NAIROBI 

PRETORIA 

8/18 P 
17/21 P 
15/29 C 

c : couven; v . 

piine; - ; neige. 


AMSTERDAM 

8/10 P 

LUXEMBOURG 

7/8 S 

BUENOS AIR. 

21/25 P 

RABAT 

13/18 P 

FRANCE nétroeofa 

NANCY 

1/7 N 

ATHENES 

3/10 N 

MADRID 

8/1 1 P 

CARACAS 

23/29 S 

TUNIS 

16/22 S 

AJACCIO 

9/17 N 

NANTES 

6/10 P 

BARCELONE 

13/17 N 

MILAN 

10/13 P 

CHICAGO 

-3/4 C 

ASE-OCÉAM 

E 

BIARRITZ 

B/15 N 

NICE 

7/14 P 

BELFAST 

8/10 N 

MOSCOU 

-13/-11 C 

UMA 

24/28 N 

BANGKOK 

29/36 C 

BORDEAUX 

7/13 N 

PARIS 

8/10 N 

BELGRADE 

-6/-1 N 

MUNICH 

-2/3 N 

LOS ANGELES 

11/17 S 

BOMBAY 

22/31 S 

BOURGES 

6/10 N 

PAU 

5/14 N 

BERUN 

- 8 M N 

NAPLES 

13/19 N 

MEXICO 

10/18 C 

DJAKARTA 

26/31 C 

BREST 

8/11 N 

PERPIGNAN 

9/17 P 

BERNE 

5/9 N 

OSLO 

-S/-4 C 

MONTREAL 

-5/-1 C 

OUBAI 

18/25 S 

CAEN 

7/9 N 

RENNES 

6 » N 

BRUXELLES 

8/11 P 

PALMADEM. 

11/20 C 

NEW YORK 

3/9 N 

HANOI 

23/26 C 

CHERBOURG 

4/10 N 

ST-ET1ENNE 

9/14 N 

BUCAREST 

-22/-12 S 

PRAGUE 

-5/-2 P 

SAN FRANCS. 

7/11 S 

HONGKONG 

20/25 S 

CLERMONT-F. 

8/13 N 

STRASBOURG 

-1/3 N 

BUDAPEST 

-B/-2 • 

ROME 

14/19 N 

SANTTAGO/Ofl 

15/19 P 

JERUSALEM 

1 0/17 P 

□UON 

5/9 N 

TOULOUSE 

ans N 

COPENHAGUE 

1/4 N 

SEVILLE 

11/16 P 

TORONTO 

1/5 C 

NEW DEHU 

9/18 S 

GRENOBLE 

5/10 N 

TOURS 

6/9 N 

DUBUN 

9 m n 

SOFIA 

-15/-8 S 

WASHINGTON 

-2/12 C 

PEKIN 

-2/6 S 

LILLE 

6/9 C 

FRANCE entre Mar 

FRANCFORT 

0/4 N 

ST-PETERSB. 

-14A13 C 

AFRIQUE 


SEOUL 

4/10 S 

UMOGES 

6/11 N 

CAYENNE 

25/30 N 

GENEVE 

7/9 N 

STOCKHOLM 

-6/-5 C 

ALGER 

11/23 S 

SINGAPOUR 

26/29 P 

LYON 

9/12 N 

FORT-OE-FR. 

24/30 S 

HE1SINKI 

- 8 M C 

TENERIFE 

14/19 N 

DAKAR 

22/27 5 

SYDNEY 

21/27 N 

MARSEILLE 

10/16 P 

NOUMEA 

26/31 S 

ISTANBUL 

0/3 N 

VARSOVIE - 

-14/-5 S 

KINSHASA 

21/29 P 

TOKYO 

ans S 



Situation le 18 décembre à O heure TU Prévisions te 20 décembre à O heure TU 


VENTES 

Marseille célèbre les peintres de l'école provençale 


EN 1870, La venue de Cézanne à 
l'Estaque, près de Marseille, 
donne à la Provence une impor- 
tance nouvelle. Par la suite, et 
tout au long du XX' siècle, elle 
devient l'étape obligée des grands 
noms de la peinture, qui lui 
consacrent tous au moins quel- 
ques œuvres. De courant en cou- 
rant, des lieux différents réu- 
nissent d’autres artistes: l'Es- 
taque, Saint-Tropez, Collioure, 
etc. 

Bien avant que cette lumière 
unique les ait attirés, des peintres 
locaux, regroupés autour de la 
viDe de Marseille et de son école 


Calendrier 

Antiquités 

• Châtellerault (Vienne), 

Parc des expositi 

o ns. samedi 20 et dimanche 
21 décembre, de 10 h 30 
à 19 heures, 90 exposants, 
entrée 20 F. 

• Brétigny-sur-Orge (Essonne), 
salle des fêtes, samedi 

20 et dimanche 21 décembre, 
de 10 heures à 19 heures, 

30 exposants, 
entrée 12 F. 


de dessin, ont rendu compte les 
premiers de cette luminosité 
exceptionnelle. Très classiques au 
départ, ils subissent peu à peu 
l'influence des novateurs qui ont 
fart évoluer toute l’histoire de la 
peinture. Une vente leur est 
consacrée, samedi 20 décembre à 
Marseille, où figurent quelques 
toiles des artistes les plus connus. 

Emile Loubon (1809-1863), 
directeur de l'école de dessin de 
Marseille, est considéré comme le 
fondateur de l'école provençale. Il 
incite ses élèves, parmi lesquels 
Guigou, Monticelli, Fabius Brest 
et FéKx Ziem, à sortir de râtelier 


Brocantes 

• Paris, avenue 

Pierre-l^-de-Serbie, du vendredi 

19 au dimanche 21 décembre, 

60 exposants. 

• Paris, boulevard Murat, samedi 

20 et dimanche 21 décembre, 

90 exposants. 

• Manrepas (Yveünes), centre 
commercial, samedi 20 et 
dimanche 21 décembre, 

80 exposants. 

• Longjumeau (Essonne), place 
Steber, jusqu'au dimanche 

21 décembre, 50 exposants. 


pour travailler en plein air. Son 
successeur, Vincent Courdouan 
(1810-1893), peint des natures 
mortes et des marines, mais sur- 
tout des paysages très classiques, 
construits et précis dans le style 
de son époque. Une vue de La 
Plage de Méjean, de 1872, bien 
soignée, est estimée 100 000 à 
120 000 francs. 

Paul Guigou (1834-1871) 
cherche à traduire l’aridité des 
paysages écrasés de soleü, et sa 
vision réaliste rompt déjà avec 
l'académisme. Deux œuvres sur 
papier sont présentées ici, Croupe 
d'arbres (30 000 à 35 000 francs) et 
Paysage provençal (100 000 à 
120 000 francs). 

Adolphe Monticelli (1824-1886) 
met au point une technique parti- 
culière, à qui l'on prête une réso- 
nance sur celle de Van Gogh, qu'il 
admirait. Sur des panneaux de 
noyer, Q joue de l'épaisseur de la 
pâte et du contraste des couleurs, 
utilisant le fond en bois pour faire 
ressortir son sujet. La Gitane 
(80 000 à 100 000 francs) offre un 
constiaste de jaunes et de rouges, 
L’Elégante au miroir se contemple 
dans le halo d'un ciel lumineux 
(80 000 à 100 000 francs). 

jean-Baptiste Olive (1848-1936), 


décorateur de la gare de Lyon et 
du restaurant Le Train bleu, 
cherche à figer la réalité de l'ins- 
tant dans l’image. Ses marines, 
qui lui apportent la notoriété, 


montrent une façon personnelle 
de rendre la matière et réclairage, 
illustrées dans cette vente par 
Monte-Carlo, où, dans une 
lumière blanchie par le soleil, les 
robes des promeneuses forment 
des taches lumineuses au premier 
plan, alors que la ville se détache 
au loin sur un ciel cristallin. 

René Seyssaud (1867-1952) est 
reconnu par Matisse comme l’un 
des précurseurs du fauvisme, qu’il 
pratique avec Deraln, Braque ou 
Vlaminck. Ses toiles les plus 
cotées datent de cette période, 
comme La Vue de Saini-Chamas, 


un tableau provenant de la collec- 
tion d’Eugène Printz (estimé 
60 000 à 80 000 francs). 

Mathieu Verdilhan 0875-1928), 
ami d’Albert Marquet, travaille 


fréquemment avec ha, dans une 
manière un peu semblable. Une 
série de pastels et d’aquarelles 
des années 1915 et 19l4 sont 
annoncés entre 3 000 et 
6 000 francs. 

Catherine Bedel 

★ Marseille, Hôtel des ventes 
Prado-Borde, 19, rue Borde, 13008. 
m : 04-91-79-46-30. Vente samedi 
20 décembre à partir de 14 h 30, 
exposition la veille. Expert: Marc 
Stammegna, 74, rue Breteuii, 
13006. TCL : 04-91-37-46-05. 


■ À DROUOT. Plusieurs tableaux 
modernes présentés à la vente à 
Drouot dans la semaine du 8 au 
15 décembre ont obtenu des prix 
inespérés. Ainsi, un Dubuffet de 
1950 (estimé 1,5 million) a été 
vendu 13 minions de francs, fl en 
a été de même pour une huile de 
Matisse, Le Chant, estimée 2 mil- 
lions et emportée pour 3 millions. 
Une to3e de Picasso, Tête d'homme 
U, estimée 1,3 million, a obtenu 
2,3 millions. Le 11 décembre, 
M* Cornette de Saint-Cyr a adjugé 
une huile sur bois de Willem de 
Kooning 3 510 000 francs, et Je 12, 
à l'étude Piasa, un panneau de 
Giovanni Boldinï, estimé 120 000 à 
150 000 francs, â atteint 1,4 mH- 
Bon. 

Du côté du mobilier, les prix sont 
sagement restés dans leur estima- 
tion ou les dépassant de très peu. 
Un salon Louis XVI de Georges 
Jacob en bois relaqué blanc s’est 
vendu 12 million de francs 03 était 
estimé 800000 à 1,2 million de 
francs) par l’étude Piasa. Une 
commode Louis XIV en marquete- 
rie de Boufle a été adjugée 
800 000 francs (étude Tajan, esti- 
mée 500 000 à 700 000 francs), une 
console Régence en bois doré 
840 000 francs (estimation 400 000 
à 500000 francs, étude Tajan). 
Pour les objets d’art, une pendule 
de marine datée 1721-1724 a été 
adjugée 760 000 francs (étude 
MÉon). 


Des peintres locaux, regroupés autour de la 
ville de Marseille et de son école de dessin, 
ont rendu compte les premiers de cette 
luminosité unique, bien avant qu'elle n'ait 
attiré les grands noms de la peinture 


MOTS CROISÉS PROBLÈME N" 97232 


4 SOS Jeux de mots : 

3615 LEMONDE. tapez SOS (223 F/min). 


L’ART EN QUESTION 


En collaboration avec 



H 6a b Ion 
des Moiées 
Nationaux 




Octave Tassaert 
( 1800-1874 ), 

• La 

Ramasseuse de 
fagots » (1855). 
Huile sur toile 
32x24 cm. 
Musée des 
beaux-arts 
de Caen. 


HORIZONTALEMENT 

I. Pour des rapports sans suite. - 
II. En Australie ou ailleurs, il était 
là le premier. Le sodium. - III. 
Fournisseur d’huile de vidange. 
Ville d'Italie. - IV. Ouvre le calen- 
drier lunaire. A toujours un air 
pincé, quand on joue. - V. Pleine 
de fougue. Assure un bon coup sur 
le terrain. - VI. Fut digne d’être 
récompensé. Recueille les bons 
mots. - VU. Prophète hébreu 
devenu peintre à la fin du XIX' 
siècle. Unique en son genre. - vin. 
Pointu dans l’autre sens. Acte 


royal. - IX. Personnel. Qui s’est fait 
homme. - X. Manifester son 
désaccord avec vigueur. La 
seconde élimina les Girondins. 

VERTICALEMENT 

1. Pratique pour le classement. - 
2. Fait boule de neige. Pris en 
connaissance. - 3. Rentre chez lui 
à l’heure du laitier. - 4. Prépara- 
tion de la tournée. Est devenu le 
spécialiste du comptage des parti- 
cules. - 5. Finir le nettoyage. - 6. 
Dans un engagement Brillait. - 7. 
Bête à comes venimeuse. Néga- 


tion- - 8. Marque le lieu. Sa mère 
est de plus en plus folle. Un peu de 
crédit - 9. Nu comme un frirït- Un 
roi dans la tourmente. - 10. Une 
figure à faces multiples. - 11. Le 
premier en Amérique. D’une seule 
couleur mais à l’envers. - 12. 
Prendre du temps, peut-être un 
peu trop. 

Philippe Dupuis 

SOLUTION DU N» 97281 

HORIZONTALEMENT 
I. Entremetteur. - n. Naïade. 
Valse. - III. Staline. Vian. - IV. 
Rétentions. - V. Iléus. Chatte. - VI. 
Go. Caen. Si. - Vil. Nu Erodais. - 
vm. Apis. Art. Kan. - IX. Net Eter- 
nité. - X. Tétaniserais. 

VERTICALEMENT 
1. Enseignant - 2. Nat. Loupée. 
- 3. Tiare. HT. - 4. Râleuses. - 5. 
Edits. En. - 6. Mené. Coati. - 7. 
Encadrés. - S. TV. Théâtre. - 
9. Taviani. Nr. - i0. Eliot Sida. - 11. 
Usants. Atï. - 12. Renseignés. 


Le Corrège 
de la mansarde 

DANS LES ANNÉES 1840 
émerge en France on courant qui 
prendra le nom de réalisme. 
Tout d'abord polémique, avec 
Gustave Courbet et Honoré 
Daumier, le réalisme va 
connaître une veine plus popu- 
laire. Les scènes de genre repré- 
sentant des épisodes de la vie de 
gens humbles, dans une atmo- 
sphère dramatisée, naissent sous 
le pinceau d’artistes comme 
Alexandre Antîgna (La Mort du 
pauvre). Isidore Plis (La Mort 
d’une sœur de charité), Hubert 
Merle (Une mendiante)... 

Qualifié par Théophile Gautier 
de « Corrège de la mansarde », 
Octave Tassaert, à côté de 
compositions plus souriantes, 
s’intéresse également aux misé- 
reux, aux désespérés, comme on 
peut en juger à ces quelques 


titres: L’Abandonnée, Une 
famille malheureuse (dit aussi Le 
Suicide) et au tableau proposé 
ici, La Ramasseuse de fagots. 

Le critique qui a utilisé le pre- 
mier. en 1850, le terme de * réa- 
lisme » est : 

■ Chain pfleury (Jules Husson- 
Fleury, dit) ? 

■ Edmond Duranty ? 

■ Louis Leroy ? 


Réponse dans Le Monde du 
26 décembre 

Solution du jeu n*44 para 
dans Le Monde du 12 dé- 
cembre: 

Maupassant se moquait dn 
sculpteur Alexandre Falguière et 
de son œuvre intitulée Les Bac- 
chantes, aujourd’hui au Musée 
des beaux-arts de Calais. 
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FESTIVAL La septième édition 

du festival Africolor présente au 
Théâtre Gérard-Philipe de Samt- 
Denis (Seine-Saînt-Denis) les nou- 
veaux visages de la musique 


d'Afrique de l'Ouest du 19 au 
24 décembre. •CONSACRÉE au 
Mali,, la huât de -Noël présente un 
jeune groupe de balafonîstes du 
Sud malien, Neba Solo, dont la 


CULTURE 

LE MONDE /VENDRED1 19 DÉCEMBRE 1997 


musique en boude n'est pas sans 
rapport avec les sons urbains de la 
techno. • AFRICOLOR a été à fa 
pointe delà réflexion sur l'évolution 
acoustique de la musique africaine. 


dont le guitariste Marna Sissoko est 
l'un des tenants. Le festival a eu à 
souffrir, à l'instar de nombreux 
autres organisateurs de spectacles 
de musqués du monde, des refis de 


visas, • LA CRÉATION d'une carte de 
séjour pour les professions artis- 
tiques, votée par les députés le 
13 décembre, devrait remédier à 
cette situation. 


14 
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La manifestation organisée à Saint-Denis célèbre le retour au blues et à l'acoustique. 

Au centre de cette évolution, le Mali, où les femmes sont de plus en plus présentes dans le paysage musical 


«L’AFRIQUE, écrit Ray Lema, a 
développé une science gui a ses lois-. 
C'est la science rythmique hée à la 
connaissance du sens. On sait 
aujourd'hui que l’atome n'est pas 
solide, c'est un âat vibratoire— Com- 
ment expliquer que de tels él éments 
constituent lejtr, par. exemple?», 
poursuit le nmarien d'origine zaï- 
roise. Ce pionnier de la fusion 
world, dont les deiix. derniers 
albums, acoustiques, Green Ughte t 
Stop Time (chez Buda Records), 
sont proches de la délicatesse du 
gospel précise : « Dans ce domaine, 
là science <xfricameestexpenz.il y a 
chez nous des gens qui sont allés très 
loin dans l’art de la vibration. » La 
recherche de ces fréquences pro- 
fondes unit aujourd’hui les DJ 
européens et les jeunes joueurs de 
balafon maliens, capables de . 
s’amuser à scratcher sur des~plar ~ 
fines du dub local avant de se pBerg 
à nouveau à la tradition sénoufo. o 
Car, finalement, les rythmes afri- 1 
cains - Peau- et le fond sonore o 
urbain - le fer-, développent les f 
mêmes appétits porcussife, montés 
en boucle et nourris par les BPM 
(beats per minute) des madnries. 
Ainsi Neba Solo, mené par Soutey- 
mane Traoré, jeune Virtuose dn 
balafon né en 1969 dans la région 
de SDcasso, au sud du Mali, entre- 
tient-!] ridée du tottrbfllan à base 
de xylophones à calebasses. Le 
manager de ce groupe férocement 
traditionnel est DJ àRadJo-Kênê-. 
dougou. Neba Solo, devenu en peu 



Mariant DoumMa et Amadou Bagayoko, le couple aveugle du Mati. 


de temps très populaire au Mali, 
est Froides pans d’AfiicoIor, festi- 
val qui eut la bonne idée de fédérer 
musulmans africains et français en 
recherche de distraction autour - 
d’une nuit de Noël malienne dont 
le succès, depuis 1989, ne s’est 
jamais démenti. 

Afücolor est devenu le lieu où se 
croisent les très “nombreux hhkl- 


rieos. africains résidant ou travail- 
lant en France, 1 ex-san s papiers, 
nouveaux demandeurs, artistes en 
tournée, et les vedettes venues dn 
pays, comme les chanteuses 
Nahawa Doumbia ou Oumou San- 
garé. Au cœur des débats museaux 
menés au Théâtre Gérard-PMHpe 
de Saint-Denis (Seine-Saint- 
Denis), celui de la fibre circulation 


des artistes a souvent pris le pas sur 
la question de l’évolution de la 
musique africaine sur le marché 
mondial. 1997 est l’année des 
constats. Aux termes de la loi fran- 
çaise, les artistes devraient désor- 
mais bénéficier de visas spéciaux. 
La musique africaine n’est plus 
l'objet d’une curiosité exotique : 
elle est intégrée au paysage des 


musiques en mouvement. Ainsi, 
aux dernières Transmusicales de 
Rennes, le couple aveugle du Mali 
(Mariam Doumbia et Amadou 
Bagayoko) a-t-il soulevé Tentbou- 
aasme du public de ce festival de 
rock axé en 1997 sur la jungje lon- 
donienne. Depuis environ cinq ans, 
le blues acoustique africain subit 
un juste retour de mode. Les repré- 
sentants les plus chanceux en 
demeurent le Malien Ali Farka 
Touré, agriculteur des rives du 
Niger, dont l’album 7 aüdng 77m- 
buktu , réalisé avec le guitariste 
américain Ry Cooder (chez Worid- 
rircuit/Nïght & Day). a dépassé les 
300 000 exemplaires vendus, et la 
Cap-Verriienne Cessna Evora, qui a 
frahehi la barre du mflli nn en tTOÏS 
albums. Miss Ferfirmado, Cesaria et 
Cabo Marte (chez Lusafrica/BMG). 

MROtEUlte 

Psfaitement acoustique aussi le 
Rosira cT Oumou Sangaré (plus de 
60000 exemplaires, chez Nigfat & 
Day), Fidole du Wassoidou et de la 
jeunesse malienne, apporte la 
preuve supplémentaire que les 
Africains, s’ils s’appuient sur les cir- 
cuits de vente occidentaux, 
n'éprouvent plus le besoin, comme 
fl y a vingt ans, de produire de la 
variété internationale pour vendre 
des disques et exister. Au centre de 
cette révolution. Je MaH A l’instar 
de Youssou NDour à Dakar, Safif 
Keita a installé un studio à 
Bamako, où fonctionne déjà le stu- 


dio Oubien, lié à Africolor par le 
bais du créateur du festival, Phi- 
lippe Coorath. Avec la chute du 
régime militaire de Moussa Traoré 
et le retour à la démocratie en mars 
1991, la parole s’est libérée au Mat 
Les chansons se permettent tous 
les commentaires. 

L’Afrique dn Sud a dû gérer la 
période post-apartheid, l’ex-Zaüe, 
père de la rumba, est tombé dans 
la guerre et le moralisme. Le Mat 
en paix, en a profité. La société 
change. « Les femmes s’émancipent, 
explique Philippe Conrath. Elles se 
mettent à jouer du kamale g’noni, 
réservé aux hommes, parce qu'elles 
ont envie. » L’abandon du schéma 
étatique dans la gestion des 
affaires musicales a laissé en 
jachère un territoire autrefois 
occupé par les concours et les for- 
mations nationales, du type Super 
Biton. Neba Solo a résolu le pro- 
blème en s’appuyant sur la struc- 
ture familiale, à l’ancienne. 

Véronique Mortaigne 

★ Africolor, du 19 au 24 décembre, 
à 20 h 30, Théâtre Gérard-PhiBpe, 
59, bd iules-Guesde, 93 Saint- 
Denis. Le 19, soirée Cameroun 
(Henri Dikongué, Sally Nyolo) ; le 
20, soirée Congo (Ray . Lema. 
Likembe Géant); le 24. Noël 
malien, toute la nuit (Neba Solo, le 
Couple aveugle du Mali, Sorry 
Bamba, Marna Sissoko-.). Tél. : 01- 
48-13-70-00. 70 F et H0 F. 
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LE VICE-PRÉSIDENTde Fasso- 
ciation Musiciens sans frontières, 
l’avocat Philippe Hanterive, l’af- 
firme sans amba^s: fl est «ravi». 
L’adoption parles députés, la 
semaine demiéie.deJ’amendeniesit 
. de l’article 3 du. projet de lcfl^nr 
Fimmigration, prévoyant laoéation 
d’une carte de séjour pour les' pro- 
fessons sdentifiqoes, artistiques et 
culturelles, est une « victoirepour jes 
artistes ». Même son de doch£,avec 
quelques bânds, ch ez les produc- 
teurs de Tassodation Zone franche 
cm chez les militants dn Collectif des 
artistes du monde (CAM, ex-CoDec- 
txf pour des artistes sans fiiontièzesX 
qui sé réjouissent de voir « enfin 
reconnu la qualité d'artiste » aux 
innombrables musiciens et compo- 
siteurs étrangers, souvent 
contraints de séjourner en France 
mamsde simples visas de touristes. 

Cest sous la pression de ces asso- 
ciations et grâce à l’appui de per- 
sonnalités de la majorité, comme 
Catherine Tasca, présidente de la 
commlsrion des leds, et dé pïusiems 
députés, tels les socialistes Julien 
Dray et Frédérique Brédin, les 
communistes Patrick Braouezec et 
André Gérin, ou r écologiste Noël 
Manière, que P éventail des destina- 
taires de cetterarte de s^oun réser- 
vée an départ' aux seuls scienti- 
fiques, s’est élargi. Tout «titulaire 
d'un contrat passé avec uti prqfcs- 
sionnel du’spectacle, un établisse- 
ment ou une entreprise culturelle » 
devrait, à Pavenir, pouvoir se préva- 
loir de ce nouveau sésame. «Même 
si cela ne régie pas tous lesproblèmes, 
nous sommes plutût satisfaits », com- 
mente phîHppe Goult,. directeur rie 
Zone franche Les artistes étrangers, 
note-t-ll, ont bénéficié jusqu’à 
présent «d'une sorte de tolérance, 
imprégnée, ^arbitraire. Us dépen- 


Des visas 



daient du bon plaisir de Tadmmlstra- 
tion ». . 

La journaliste Para G, militante 
du CAM, cite le cas du musicien 
malien Mont» Korta, connu bien 
au-delà des fro n tières de FAfrique, 
mafk « forcé dè batailler pour obtmdr 
un visa de trois màâ »tt pouvoir 
jouer en Fràncel Quant à son 
compatriote Cheick TkSnne Seck, 
compositeur de reraim, 3 a dû. feute. 
d’an titre de séjom en France suffi- 
sant, « refuser plusieurs offres » du 
g rand mus lde n de jazz américain 
Joe Zawimil qui lui proposait une 
tournée internationale. Accordée 
pour une durée variable, de trois 
mois à un an, la. nouvelle carte de 
s^our devrait permettre de corriger 
les excès les phis criants. «Peut-être 
y aura-t-il plus de respect à l’égard 
des musiciens ? », s’interroge pru- 
demment le producteur Philippe 
Conrath, fondateur d’AfricdoE. 

RAfUtACNÉOUMVrnË 

Y La * méfiance » des consulats vis- 
à-vis (tes étrangers etFattitude tatfl- 
lonne, voire franchement mépri- 
sante, de certains policière sont 
choses tellement courantes qu’on 
. les imagine mal disparaître d’un 
coup de décret magique. « Une 
chose est sûre : Vépoque où un Mory 
Kanté et un SalifKëïta pouvaient 
débarquer, seuls, àParisestbel et bien 
finie», remarque Philippe Conrath. 
Dorénavant, fl faudra en effet être 
parrainé ou invité, en bonne et due 
forme, pour obtenir le « super- 
visa j* que représente cette nouvelle 
carte de séjour: Ceux qui ne peuvent 
se prévaloir d’un tel parrainage - 
-qu^ils soient joueurs de balafon, 
archéologues ou professeurs - 
devront patienter dans la file des 
«rairktwi ordinaires. Feot-on parier, 
pour autant, de « privautés» ?Bonr 


les militants du CAM, qui ont Orga- 
nisé plusieurs concerts de solidarité 
avec les sans-papiers, « r7 n’esf pas 
question de favoriser une catégorie» 
de gens plutôt qu’une antre. «Mais 
il est vrai, ajoute Fara G, que les 
artistes ont une situation particulière, 
qui exige une certaine souplesse de la 
législation. » D’Afrique, mais aussi 
dn reste du monde, ne serait donc 
autorisée à circuler qu’une petite 
éfite, triée surle volet ou, du moins, 
fortement encadrée? 

Tel n’est pas Favis de Catherine 
Tasca. « Il s'agit surtout, explique 


F ancienne ministre de lafrancopho- 
nie, de hisser au rang de profession 
des talents et des compétences que la 
France a intérêt à accueillir. » A 
l’heure où les pays d’Europe ont 
tendance à se replier sur eux- 
mêmes, cette ouverture sélective 
serait un signe positif. Comme 
l'analyse Philippe Goult, «la France 
ne peut pas continuer à se poser en 
avant-garde éclairée et, dans le 
mime temps, fermer ses portes aux 
intelligences». 

Catherine Simon 


Instantanés musicaux 

« Ce tf est pas te repos qui réduit ta distance, c’est ta mordre», dit an 
proverbe bantou cité par le photographe allemand Thomas Doxn dans 
la préface de Houn-Noukoun (en langue fon : « Ouvre les yeux»). De 
Dakar à Madagascar, Thomas Dora a photographié les chorales de 
Pointe-Noire, les danseurs rituels d’Accra, le producteur techno de 
Lagos. Des stars - Mmam Makeba à Durban, Youssou NDour à Dakar, 
Papa Wemba an Zaïre-, des Inconnus, telles les femmes dn pays 
hatrmr en Ethiopie ou les guérisseuses de Fllha do MoçamMque, se 
croisent dans cette promenade africaine, prolongée par deux CD, 
trente-cinq titres enregistrés sur place ou empruntés aux meilleures 
collections européennes, tel le CarbiBardàu Congolais Zao. « Les chants 
et les rythmes [des humains] ne mentent pas », conclut Francis Bebey, 
dans un des textes qni émalBent cet atlas des musiciens africains. 

★ Houn-Noukoun, Tambours et visages, de Thomas Dom, éd. Florent 
MassoL 300 p, 2 CD. 449 F. 


Sissoko, la tradition avant le rap 


MAMA SISSOKO est inquiet. 
Depuis la suppression, pour des rai- 
sons économiques, des concoure 
régionaux qui pennettaient de repé- 
rer les jeunes taleDts, on risque. 


PORTRAIT : 

Son rêve aujourd’hui 
est d’ouvrir une école 
pôurfbrmer . : 
des musiciens 


dit-il, de passer à côté de perles 
rares, de ces musiciens capables de 
perpétuer, dans le sUlagè des 
anciens, la richesse de la musique du 
pays. Cest d’aflleure lois de la finale 
d’un de ces concoure, à Bamako, 
que lui-même tira son épingle du 
jeu. Son rêve aujourcThin n’est pas 
tantd'ouvtirun studio et de créer un 
label, comme a pu le foire le chan- 
têur SaüfKate, mais plutôt d’ouvrir 
une école pour former des musi- 
ciens. Lorsqu'il était venu à Paris 
présenter son dernier album, Jarabi 


Amours, chez Buda MusiqueyMéla- 
die), juste avant l’été, il était 
accompagné d’un jeune guitariste 
formé par ses soins, Kassim Diafio, 

étudiant en comptabilité. 

Avant d’opter pour la sobriété, 
une direction de plus en plus suivie 
par les artistes africains aujourd'hui, 
Marna Sissoko n’imaginait pas la 
musique autrement qu’exubérante. 
Né en 1949. dans une famille de 
griots à Nioro dn Sahel, à côté de 
Rayes, ville proche de la Mauritanie, 
fl n’apprit pas la musique auprès de 
son pâs, joueur de luth n’goni («fi 
est mort lorsque j’avais seize ans. U n’a 
pas eu le temps de m’initier »). La bat- 
terie est son premier instrument, 
dont fl joue dans Forchestrè ftmflbl 
qui se produit les week-ends an 
milieu de la cour de la maison où 
venaient danser les gens de la ville, 
« des Africains et quelques colons ». 

Après- .l’Indépendance, on 
commencé & voir de plus en plus de 
guitares électriques au Mafi. Celle de 
Bonbacar Traoré, dît « Karkar », 
musicien proche cFAfi Farka Touré, 


venu donner un concert à Nioro, 
allume des rêves dans la tête de 
Marna Sissoko. A Rayes, où le gou- 
vernement l’envoie suivre une for- 
mation d’instituteur, il met l'argent 
de sa bourse dans Facqitisitïon d’une 
guitare acoustique. 

ORCHESTRE GOUVERNBMENTAL 

Un an plus tard, il retourne à 
Nioro et convainc Je maire de la ville 
de lui en offrir une électrique. En 
1964,1e Mali traverse une période de 
troubles intérieurs et les gouver- 
nants ont besoin de troupes impor- 
tantes pour maintenir l’ordre. 
Marna Sissoko part à l’armée— pour 
six ans. fl intègre Forchestre du régi- 
ment, puis rOrchéstre national 
«A » de Bamako, première forma- 
tion électrisée du Mali, fondée au 
lendemain de l’indépendance, avec 
laquelle il ira jouer jusqu’à TïipcÆ. 

En 1974, Marna Sissoko devient 
soliste et chanteur du Super Biton 
de Ségou, une formation-phare de 
l’Afrique dansante, n restera seize 
années dans cet orchestre gouver- 


nemental, invité pour la première 
fois en France ai 1983 , par le festival 
Musiques métisses d’AngouIème. Sa 
première composition date de cette 
époque: Bee NrDarryan (A chacun 
son destin). Plus qu’un message au 
fatalisme trompeur, c’est un éclair- 
cissement, une clef pour appréhen- 
der la vie, * car, selon lui, le chanteur 
a une responsabilité, ü dort éduquer 
les gens ». Les temps modernes ne 
sont pas tendres avec la tradition. 
Selon le guitariste, la musique s’en 
ressent. Marna Sissoko ne 
comprend pas pourquoi des jeunes 
font du rap au Mali, « une musique 
qui n’est pas ancrée au pays *:üyz 
tant à apprendre dans les mariages, 
les baptêmes, les fêtes tradition- 
nelles. Après Africolor, â Ségou 
Marna Sissoko s'en retournera, 
espérant trouver de futurs musi- 
ciens, pour ne pas laisser la place 
vacante aux seules chanteuses, de 
plus en plus présentes dans le pay- 
sage musical du Mail 

Patrick Labesse 


L’ÉGYPTE AU LOUVRE 

A la \ cille Je l'ouverture des nouvelles salles du Louvre. Le Monde publie un cahier spécial pour vous guider dans ce musée 
entièrement transformé. Par des chemins détournés, i! vous emmène aussi en voyage aux sources de la civilisation égyptienne, 
en passant par les grands musées égyptiens du monde : Le Caire. Berlin, Londres. Turin et New York. 


Un cahier de 12 pages à lire vendredi 19 daté 20 décembre dans jGoHjfllute 
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Betty Boop, bombe venue du passé 

Près d'une heure et demie d'invention, d'impertinence et d'érotisme 
avec onze « cartoons » regroupés sous le titre « Betty Boop Confidential » 


COMPOSÉ de curtoons conçus 
entre 1930 et 1935, en noir et blanc 
ou en Technicolor, pariant et chan- 
tant, cet ensemble de productions 
des studios de Max Fleischer pro- 
duit la plus roborative sensation. 
Tous les épisodes ne sont pas 
d’égale valeur, et le procédé de la 
bouncing bail, ancêtre du karaoké 
qui transforme certains morceaux 
en clips avant la lettre pour pro- 
mouvoir les chansons interprétées 
par Lilian Roth ou Ethei Merman, a 
un intérêt ethnographique. 

Mais il émane de la plupart de 
ces courtes bandes une énergie, 
une invention et une sensualité 
renversantes. Sans, d'ailleurs, que 
la pulpeuse Betty en soit toujours 
l'héroïne. Ce programme a beau 
être sous-titré * Le journal intime 
de Betty Boop » t Betty Boop Confi- 
dentiel/ J. parfois elfe n 'apparaît pas 
l Swing your Sinncr ou Duncirç? on 
the Moon). Ou elle occupe un rôle 
marginal - comme dans l’extraordi- 
naire Any Rogs, délire visuel et so- 
nore autour d’un chiffonnier inter- 
prété par une autre créature de 
Fleischer, Bimbo, qui embarque la 
tille au milieu du maelstrôm d'ob- 
ïets divers qu'il ramasse au cours de 
son Odyssée à travers la grande 
ville. 

Créée en 1930 comme person- 
nage secondaire, bientôt débarras- 
sée de son apparence semi-animale 
pour ne relever que de l'espèce hu- 
maine sous ses formes les plus ap- 


pétissantes, mademoiselle Boop 
devait connaître un destin de star, 
adulée, désirée comme aucune 
autre créature de gouache jamais 
couchée sur Celluloïd. Ce qui n’em- 
pêche pas que parfois elle se fasse 
voler la vedette, par exemple dans 
l'hallucinante danse macabre ac- 
compagnant Saint James Infirmât}’ 
interprété par Cab Calloway dans 
un Blanche-Neige qui, cinq ans 
avant le long métrage qui manque- 
ra le triomphe du grand rivai Walt 
Disney et de son esthétique sucrée, 
proclame tout ce qui tes différencie. 
Disney se vengera : il débauchera le 
dessinateur attitré de Betty Boop, 
Grim Natwick. 

LE CODE DE CatSURE 
La petite gironde à la jarretière 
("jusqu'à ce que cet accessoire sort 
tranché net par le code de censure 
en 1933) tient néanmoins le haut du 
pavé de certains des épisodes les 
plus mémorables. Ainsi de l'épous- 
touflant numéro de danse vahiné 
(Betty Boop' s Bamboo Isle ), dont la 
fascination naît de la déraisonnable 
durée des trémoussements entraï- 
nam un mouvement très subtil des 
brins de paiDe- autour de la taillé - 
et du coliier de fleurs - sur la poi- 
trine - qui constituent toute la vê- 
ture de la demoiselle. Et, surtout 
les deux épisodes inédits sur grand 
écran dont la conception met bien 
en valeur la pertinence et les im- 
pertinences de la créature. 


Dans Bimbo’s Initiation (1931), dé- 
lirante fantasmagorie portée par un 
rythme infernal, on y voit le gentil 
chien Bimbo subir moult tortures 
absurdes infligées par une secte 
d'aberrants barbus dont il refuse de 
rejoindre les rangs. La manière 
dont II opine avec enthousiasme 
lorsque c’est Betty elle-même qui, 
après un numéro de séduction tré- 
moussée, lui offre de « devenir 
membre ». est sans doute le calem- 
bour le plus salace jamais proféré 
par un personnage de bande dessi- 
née. 

Quant au premier épisode (lui 
aussi de 1931), 9 porte comme titre 
le fameux Boop-oop-a-doop - cù de 
guette, ou de joie, de Betty, expres- 
sion irréfutable et triomphale de 
son « être au monde » en même 
temps que pur gag rythmique. Aus- 
si, lorsque qu'un concupiscent di- 
recteur de cirque porte ses pa- 
luches velues sur les boopiennes 
rotondités, l'affaire se révèle de la 
plus extrême gravité, donc sensua- 
lité : c'est rien moins que son Boop- 
oop-a-doop en danger que défend 
la demoiselle contre son entrepre- 
nant patron. Avec le renfort du 
clown Koko. qu'on voyait sortir de 
l'encrier, dans d’autres bandes de 
Fleischer, celui-ci expédie en trois 
minutes un récit d’une pugnacité, 
d’une cruauté et d'un érotisme 
dont on a perdu le souvenir, dans le 
genre désormais édulcoré du dessin 
animé. 



C’est bien, en effet, ce sentiment 
d’un « avant » à jamais disparu qui 
fait finalement la puissance de dé- 
flagration du personnage. Avant la 
grande cassure, qui allait renvoyer 
toute la puissance dérangeante de 
cet art singulier (qui n’est pas le ci- 
néma) dans des marges « artis- 
tiques », bientôt seulement assu- 
mées par TEurope de l’Est, de Trnka 
à Norstein. Tandis que tout le pou- 
voir serait concentré dans remplie 
Disney et la dictature commerciale 
et esthétique qu'avec te sourire il 
fera (et fait toujours) régner sur le 
monde des taons. De ce roi-là, mal- 
gré leur génie, Tex Avery ou Cbuck 


jones ne pourront être que les fous. 
Max Fleischer et sa Betty repré- 
sentent, eux, une «sauvagerie», 
ou tout simplement une liberté, 
dont on aura ensuite perdu le tem- 
po dans l’univers du dessin animé. 

Jean-Michel Frodon 

★ Edition en vidéo des Œuvres 
complètes de Betty Boop l huit cas- 
settes, 115 courts métrages), en 
version originale sous-titrée. Un- 
Coffret Films sans frontières, dis- 
tribué par Welcome, 349 F jus- 
qu’au 31 janvier 1998 (Fnac 
uniquement), puis 439 F. 


DÉPÊCHES 

■ CHATEAüVALLOIV : la Société 
des réalisateurs de films (SRF) 
s’est Inquiétée, mercredi 17 dé- 
cembre, dans une lettre ouverte, de 

la menace de « dissolution » qui 

pèse sur le Théâtre national de la 
danse et de l’image (TNDI) de Châ- 
teauvaDon à la demande du maire 
FN de Toulon Jean-Marie Le che- 
vallier. Un jugement de la cour 
d'appel de Grenoble, attendu le 
27 janvier 1998, va * permettre -, 
selon la SRF. «à la municipalité FN 
de Toulon (...) de plaider la dissolu- 
tion de l'association TNDI ». Le tri- 
bunal de Grenoble doit statuer, es- 
time la SRF, sur une décision d’un 
tribunal «jugeant sur la forme et re- 
fusant de considérer le fond poli- 
tique du conflit ». 

m LIVRES : Alphonse Daudet a 
été reconnu « non coupable » 
d’avoir terni l’image de TarascoD 
dans ses romans, lors d’un « procès 
théâtral », le 16 décembre, cent ans 
après sa mort. Les débats ont été 
vifs dans le théâtre municipal de la 
vüte où Daudet était « poursuivi » 
pour « outrage fait à Tarascon » au 
travers de Tartarin de Tarascon. 
Tartarin sur les Alpes et Port Taras- 
con. Le public s’est prononcé à une 
très large majorité - 352 voix 
contre 63 - en faveur de l’écrivain 
après deux heures de mise en scène 
des textes incriminés, auditions de 
témoins, réquisitoire et plaidoiries. 

■ JAZZ: Guy Deluz vient d'être 
nommé président du conseil d’ad- 
ministration de l’association Or- 
chestre national de jazz (ONJ) jus- 
qu’à la fin de l’an 2000, a-t-on 
appris mardi 16 décembre. 11 suc- 
cède à Jean Carabalona. Contre- 
bassiste suisse, Guy Deluz a été 
PDG de Pathé Marconi/E MT-France 
de 1987 à 1990. 


Les « délivrés » d’ Assas 


POUR la première fois, mercredi 17 décembre, a 
eu lieu à l’université Paris-ll Assas un salon du livre 
concurrent à la traditionnelle «journée du livre 
français'- - organisée, depuis vingt-quatre ans. par 
les étudiants d'extrême droite. Ce salon a donné lieu 
à deux incidents : t'incendie du local de l'UNEF-ID 
et l’explosion d'une bombe lacrymogène dans le hall, 
où les écrivains invités signaient leurs livres. L'uni- 
versité a porté plainte. 

L’UNEF-ID attribue cette action à l'extrême 
droite, en attendant les résultats de Tenquête de po- 
lice. Majoritaire à Paris-ll, elle est l'une des six asso- 
ciations étudiantes à l'origine de cette contre-ma- 
nifestation «pluraliste ». Contestant l'exclusive 
accordée, par tradition, au « Cercle », apparenté à 
l'extrême droite, pour organiser la « journée du livre 
français », ces associations ont décidé, en 1995, de 
créer leur propre journée de signatures. Faute d'ac- 
cord avec l'administration, cette journée a d’abord 
eu lieu hors de l’enceinte de l'université : en 1995, le 
salon dit * des refusés d' Assas » s'est installé sur la 
place du Panthéon et en 1996 au théâtre du Lucer- 
naire. 

Du « salon des refusés » au « salon délivré » : la 
nomination en juin du nouveau président de l'uni- 
versité. Bernard Teyssié, n'y est pas étrangère. 

L'idéal serait cependant un salon du livre unique, 
commun à tous les courants de pensée », précise 


M. Teyssié. Selon deux des organisateurs, Xavier Re- 
nou et Manuel Poirier, le public a doublé par rapport 
aux six cents visiteurs de 1996. Une centaine d’écri- 
vains, pour la plupart de gauche, ont dédicacé leurs 
ouvrages. De Maurice Rajsfùs, président du mouve- 
ment Ras-rfront, pour qui «le fait d’être à Assas est 
déjà un début», à Maurice Agulhon, Alain Touraine, 
Dominique Schnapper, Annie Emaux ou Philippe 
Sollers, souhaitant encourager cette aventure « en- 
core préparatoire ». Pierre-André Taguieff lui-même 
était venu soutenir un consensus antifasciste dont B 
dénonce pourtant les méthodes. «Je plaide pour la 
légitime défense intellectuelle, explique-t-il. II est im- 
portant que cette faculté, monopolisée par toutes les 
variétés de l’extrême droite, s’ouvre à autre chose. » 
L'un des auteurs les plus interpellés par les étu- 
diants fut sans doute Stéphane Courtois, sommé de 
justifier son Livre noir du communisme. Mais c’est 
une virulente altercation entre écrivains juifs et étu- 
diants arabes qui a fini par emporter la foule, re- 
nouant avec ce clivage permanent du militantisme 
de gauche. « C’est le premier débat pluraliste à As- 
sas», se réjouissait un étudiant Et si les écrivains 
avaient ksil humide, c'est que la bombe lacrymo- 
gène leur rappelait « le bon vieux temps » des ma- 
nifestations. 


Réouverture du palais Altemps à Rome 
après treize années de restauration 


Marion Van Renterghem 


ROME 

de notre correspondant 

Six mois après le succès de la 
réouverture de la galerie Borg- 
hese (deux cent vingt mille visi- 
teurs en cinq mois), le palais AJ- 
temps. situé à deux pas de la 
place Navona, a à son tour été 
ouvert au public, mardi 16 dé- 
cembre. 11 aura fallu presque au- 
tant d’années (treize au lieu de 
quatorze pour la galerie Borg- 
hese) pour venir à bout du tra- 
vail de restauration de ce palais 
du XV e siècle, ancienne propriété 
du cardinal Marco Sittlco Al- 
temps. neveu du pape Pie IV. 

L’édifice sans grâce est par la 
suite passé de main en main 
avant de devenir en 1887 la pro- 
priété du Saint-Siège, qui le 
concéda aux Espagnols pour y 
installer un séminaire. Lorsque 
l’Etat italien décide, en 1982, de 
le racheter, le palais est dans un 


Le Couac contre la censure des livres 
dans les bibliothèques 






IL N’A RIEN d’une fausse note, 
ce Couac, ou Collectif des ou- 
vrages actuellement censurés à 
Orange, né en novembre pour lut- 
ter contre l’arbitraire de la mairie 
(FN), qui s'attaque désormais à 
une cible « stratégique » : la jeu- 
nesse. Rassemblant une trentaine 
d'auteurs, illustrateurs et éditeurs 
de livres pour enfants, le Couac a 
participé au Salon du livre antifas- 
ciste de Gardanne, puis au Salon 
du livre de jeunesse de Montreuil. 
Hébergé sur le stand de l’associa- 
tion Action culturelle contre les 
exclusions et les ségrégations 
(Accès), il y exhibait sa toute der- 
nière arme: une affiche orange 
vif, impossible à rater, qui dresse 
l’inventaire des ouvrages indési- 
rables à la bibliothèque munici- 
pale d'Orange. 

L'affaire des ouvrages iugés 
- indésirables » j Orange remonte 
au printemps 1996, lorsqu’une bi- 
bliothécaire du secteur jeunesse 
s’est vu refuser un certain nombre 
d'achats sur la liste des acquisi- 
tions qu'elle devait soumettre à 
l'adjoint au maire chargé de la 
culture. Ont ainsi été rayés de sa 
liste une douzaine d’ouvrages, 
parmi lesquels le roman En atten- 
dant E lia ne, d'Alain Korkos fSy- 
ros), qui évoque notamment la 
rafle du Verd’Hiv, L’Homme qui ne 
mourut jamais, de Charles et Aline 
Mopsik, un album sur le prophète 
Elie illustré par Marie-Geneviève 
Thoisy (Gallimard Jeunesse), Le 
Griot, poète et musicien, de Chris- 
tine Adam et Laurence Ottenhei- 
mer (Hachette Jeunesse), ainsi que 


Solinké du grand fleuve, d’Anne Jo- 
naz et François Roca (Albin Mi- 
chel jeunesse), deux livres s'appa- 
rentant à la culture africaine. Ces 
titres - pourtant ni militants ni 
vraiment engagés - ont été rem- 
placés par des séries sans risque 
- Oui-Oui, Langelot. Lieutenant X -, 
ou encore par des contes de Pierre 
Gripari. dont les convictions poli- 
tiques restent susceptibles de ras- 
surer des élus du Front national. A 
l'époque, l’affaire avait fait quel- 
que bruit. 

Pour l’instant, le Couac n’a pas 
d’autre objectif que de dénoncer 
et d’informer, et il n’est pas le seul 
à combattre ia censure. En Seine- 
Saint-Denis notamment, Porganï- 
sation baptisée « Fahrenheit 451 » 
regroupe elle aussi des profes- 
sionnels du livre et oeuvre pour 

* la diffusion la plus large des 
idées Ces initiatives spontanées 
rouvrent le débat au sujet du pro- 
jet de loi sur les bibliothèques 
promis dès juillet 1996 par l'ancien 
ministre de la culture. Philippe 
Douste-Blazy. A la direction do 
livre et de la lecture, on indique 
que ce projet, « techniquement très 
avancé ». entre dans « une phase 
de concertation » mais qu’il 
n’aboutira pas avant la fin de 199S. 

Florence Notville 

★ Fahrenheit 451 devrait organi- 
ser, vendredi 16 janvier 1998. à 
20 h 30, un débat intitulé « Déco- 
der l’extrême droite » à la Bourse 
du travail, esplanade Senort-Fra- 
çhon, 93100 Montreuil. 
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triste état. Il faudra consacrer 
20 milliards de lires (68 millions 
de francs) pour la remise en état 
de cette vaste demeure donnant 
sur une cour carrée aujourd'hui 
voilée sur les côtés pour proté- 
ger les statues et les corniches de 
la pluie et du soleil. La combinai- 
son de l’anrien et du moderne 
est du plus bel effet et permet de 
découper dans lè ciel une douce 
ellipse. 

NOUVEAU PÔLE 

Tout n'était pas encore prêt 
mardi après-midi avant l'inaugu- 
ration officielle, et les premiers 
visiteurs se mélangeaient encore 
aux ouvriers, leur chapeau en 
papier journal sur la tête. Les 
derniers préparatifs achevés, le 
chef de l'Etat, Oscar Luigi Scalfa- 
ro, Walter Veltroni, minis tre des 
biens culturels, et Romano Pro- 
di, chef du gouvernement, sont 
venus saluer Ja création de ce 
nouveau pôle du Musée national 
romain avec le palais Massimo 
qui sera complètement ouvert et 
inauguré le 28 juin 1998 ainsi que 
le Musée des Thermes. 

Au total, trente-trois salles 
magnifiquement restaurées et 
aménagées dont certaines déco- 
rées de fresques du XVI* siècle en 
partie effacées mais qui donnent 
une véritable magnificence là où 
elles subsistent. En revanche, 
celles de la chapelle réalisées par 
Pasquale Cati et Antonio Circi- 
gnani dit 11 Pomarancio sont in- 
tactes ainsi que celle de la loggia 
au premier étage. Cent soixante 
sculptures ont été rassemblées. 
La plupart proviennent de la col- 
lection du cardinal Ludovico Lu- 
do visi qui, au cours de la pre- 


mière moitié du XV 11* siècle, 
avait regroupé dans sa spendide 
villa du Quirinal quatre cent cin- 
quante copies de statues 
grecques datant pour la plupart 
des premiers siècles de notre ère. 

Goethe et Schiller ont fait part 
de leur émotion à la vue du cé- 
lèbre suicide de Galata, de la sta- 
tue d r Àres ou encore de l’en- 
semble Oreste'et Electra, pour ne 
citer que les plus belles œuvres. 
Les artistes de l’époque et non 
des moindres comme le Bemin 
et Alessandro Algardi avaient ré- 
paré les dommages causés par le 
temps et remplacé les parties 
manquantes. Quelquefois au gré 
de leur fantaisie. 

La vilia fut démolie à la fin du 
XIX e siècle et la collection, plus 
connue sous le nom de Ludovisï- 
Boncompagni, fut dispersée, no- 
tamment au Louvre et à l’Ermi- 
tage. il ne reste aujourd’hui 
qu’une centaine d’œuvres en Ita- 
lie. Les plus beaux exemplaires 
sont désormais au palais Al- 
temps en compagnie de quinze 
sculptures rescapées de la collec- 
tion Altemps qui en comprenait 
cent vingt. D’autres pièces 
éparses venant des collections 
Mattéi, Del Drago, Brancaccio 
sont venues compléter cet en- 
semble des trésors retrouvés. 
Pendant longtemps, en effet, ce 
qui restait de la collection Ludo- 
visi était invisible au public, au 
Musée des Thermes de Dioclé- 
tien en raison de la précarité des 
lieux. Aujourd’hui, toutes ces 
sculptures sont mises en valeur 
dans un environnement digne 
d'elles. 

Michel Bôïe-Richard 


Le Louvre achète une importante 


sculpture égyptienne 


LA REINE KH ÉNÉMET-NÉFÉRET-HEDJFET, épouse du pharaon Sé- 
sostris B (XZJ* dynastie, 1897-1873 av. ].- C), fera son entrée au Louvre, 
le 21 décembre, en même temps que le public qui, ce jour-là, aura ac- 
cès aux nouvelles salles égyptiennes. Haute de 85 centimètres, la sta- 
tue taillée dans une pierre sombre, la diorite, a été achetée sur le mar- 
ché de Part français avec l’aide de la Société des amis du Louvre. Cette 
pièce est inédite et jamais montrée jusqu’ici. On ne connaissait de 
cette reine qu’une effigie brisée à la taille. Khénémet-Néferet-Hedjet 
fut la mère de Sésostris ni, on des souverains importants du Moyen 
Empire (2033-1650 av. J.-C.). 

Le musée refuse de divulguer le prix d’achat de cette pièce. Le marché 
des antiquités égyptiennes est à rapprocher de celui des ans dits pri- 
mitifs, avec un cercle restreint de collectionneurs et des prix 
« moyens », sauf pièce exceptionnelle. A titre de comparaison, Sothe- 
by’s vendait, le 17 décembre à New York, une statuette de la déesse 
Bastet estimée 125 000 dollars (environ 747000 francs) et une statiie 
en basalte représentant le général Pa-Kyr. un chef de guerre de la 
XXVI* dynastie, estimée 250 000 dollars (environ 1,5 million de 
francs). Le 18 décembre, Christie's propose un buste de Nectanebo U, 
de la XXX e dynastie, dont on espère 4,8 minions de francs. 
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Les ambiances photo-cinématographiques 



Il expose pour la huitième fois depuis 1976 chez Durand-Dessert, à Paris 


JOHN HILLIARD, galerie UBane 
et Michel Durand-Dessert, 28, 
me de Lappe, Paris-D'-TéL: 01- 
48-06-92-29; Dn mardi au' 
samedi, de n heures à 19 heures. 
Jusqu'au 10 janvier 1998- 


Ce sont des photographies à 
tirage unique; 65 000 francs pièce. 
Ce qui donne un indice de la noto- 
riété de l’Anglais John HHflard, âgé 
de cinquante- deux ans, qui expose 
pour la huitièmé fins depuis 1976 
chez Durand-Dessert, une galerie 
oh Ton peut découvrir un riche 
aperçu de révolution descm tra- 
vail: des grands ribachromes réa- 
lisés entre 1993 et 1997; 

Chevronné mais loin d'être célé- 
bré comme Gilbert and . George, 
Caro, Richard Long ou Barzy Ha- - 
nagan, ses anciens condisciples de 
la St Martin’s Schooi of Art de 
Londres. 

Et d'ailleurs, Hflüard, même si 
son CV est enviable, n’est pas pro- 
phète en Grande-Bretagne -fl 
enseigne dans une école d'art 
d’Amsterdam -, un pays qui sait 
pourtant, mieux que tout autre, 
promouvoir ses artistes nationaux. 
Sa création, en fart, ne cadre pas 
avec l’air du temps, eBe n’est pas à 


la mode, efle semble nier les pro- 
blèmes de société qui sont Je fonds 
de commerce des tapageurs 
artistes britanniques - certains ont 
été ses and ras étudiants- défen- 
dus en ce moment par lé publici- 
taire Charles Saatchï à la Royal 
Academy de Londres. 

Il est vrai aussi que les mises en 
scène minutieuses' de Hilliard 
peuvent rebuter, voire agacer. 
Tïop hermétiques, didactiques, 
chargées de symboles, d’énigmes, 
de références allégoriques. Trop 
baroques aussi. Et puis trop for- 
malistes, voire décoratives, diront 
certains, tant aucun autre auteur 
ne propose une œuvre qui est 
- d’abord, aussi ? - une réflexion 
sur les richesses du procédé pho- 
tographique. Avec une volonté de 
casser la surface de l’image, de bri- 
ser le mhoit: 

Dans là plupart des images, Hü- 
Eard superposé, parfois au moyen 
dé l’ordinateur, deux ou trois 
scènes différentes. Et de jouer sur 
les plans, les distances, la durée, 
les espaces, les jeux de miroir 
entre le photographe, le sujet et le 
spectateur, en déclinant les oppo- 
sitions : net-flou, proche-] ointam, 
centre-marges, figuration-abstrac- 
tion, homme-femme, jeune-vieux. 


mariée-veuve. A des «tableaux» 
d’une lisibilité imm édiate et un 
brin didactiques, succèdent 
d’autres qui demandent beaucoup 
de temps pour en déchiffrer les 
énigmes. Ces femm es qui bran- 
dissent, dans un vigDOble, six lan- 
ternes (six points lumineux), asso- 
ciées à à trois traînées de lumière, 
lancent une sorte d’appel à l’aide 
- trois points, trois traits, trois 
points, soit le SOS. Aifleuis, H0- 
Eard oppose le chiffre 666 (signe 
maléfique) en 999 (numéro de 
téléphone en Grande-Bretagne 
pour le SAMU). 


MASSES INCERTAINES 

. Le meilleur de HUKard est ail- 
leurs. Son œuvre est en effet ryth- 
mée par des images imprégnée 
d’une ambiance de film noir, avec 
des personnages dans les coins 
opposés, séparés au centre par des 
masses incertaines de couleur, de 
matière floue, des à-plats abstraits 
et collés, qui ont pour but de 
rendre le dialogue problématique, 
voire impossible, entre des gens 
dont on ne sait ce qui les Ue. 
Comme dans cette photographie 
de 1993, Chiasnuis, où un même 
personnage se retrouvé deux fols 
dans Fnriage, au fond, en homme, 


Michel Guerrin 


A Paris, l'Orchestre de la Radio de Finlande bridé par son chef 


Jukka-Pekka Saraste a la charge de cette formation depuis 1987 


MAGNUS LINDBERG: «Feria*. 
JOHANNES BRAHMS: «Con- 
certo pour violon». JEAN SffiE- 
LfUS : « Symphonie ir 2 ». Chris- 
tian Tétzlaff (violon). Orchestre 
symphonique dé jà Radio .fie 
Finlande, JaflR-Wfa .Saraste 
(direction). 1 - Théâtre des 
Champs-Elysées, le15 décembre. 


Rouage essratiel d'une poHtique 
culturelle associant création, «diffu- 
sion et éducation, la ratio «st 
longtemps apparue comme le 
princip al moteur de la vie musicale 
finlandaise. L’unique orchestre 
(fondé en 1927) de cette dyna- 
mique institution s’est posé en 
référence nationale avec des 
patrons tels que Paavo Berghmdet 
Leif Segerstam. Il constitue tou- 
jours un excellent tremplin pour 
les jeunes chefs puisque rime de 
ses dernières révélations (Hkka 
Qram o, né en 1965)' prendra en 
septembre 1998 la su c cess io n de 
Simon Rattle à la . tête de 
l’Orchestre de Birmingham. A 
Fâge de quarante et un ans, Jukka- 
Pekka Saraste est déjà passé plu- 
sieurs fois par Paris. Jamais cepen- 
dant en compagnie de la forma- 
tion dont il a la charge depuis 1987. 

Feria , La dernière pièce de 
Magnns Lindberg, créée aux 
Proms.de Londres fl y a quelques 
mois, est dédiée à ce chef qui s’est 
très tôt - comm e Esa-Fekka Salo- 


nen - mis au service des jeunes 
compositeurs finlandais. L’œuvre 
affiche un magistral traitement de . 
Za matière sonore, commence par 
un signal d'angoisse hïtcfrcodpen, 
et continue comme une course- 
Boprmfle.tiftSiwagéÇ;; , . 

On y reconnaît les acquis spec- 
traux dé la dernière décennie de 
Lindberg et surtout son penchant 
récent pour le développement. 
Entre une amorce fébrile et une 
péroraison festive, Feria évolue 
mutatis mutandis selon' un par- 
cours labyrinthique qui s’épuise et 
se régénère avec beaucoup d’effet 
Très sollicitées (et moins défavori- 
sées que les autres pupitres par . 
l’acoustique ingrate dn Théâtre 
des Champs-Elysées), les cordes 
de rOrchestre de la Radio de Fin- 
lande assurent le sucés de cette 
partition an fort potentiel illusion- 
niste. ‘ ■ 

Lorsque commence le Concerto 
pour violon, de Johannes Brahms, 
les musiciens finlandais res- 
semblent à des écoEers an retour 
d’une récréation. Us arborent une 
gravité contrainte et aspirent seu- 
lement à se montrer irrépro- 
chables. L’ambition -si Fon peut 
dire, pour un soliste d’une teDe 
humilité ! - de Christian Tétzlaff 
est tout autre. Le jeune violoniste 
allemand désire à- chaque instant 
faire jaillir la lumière, dégager la 
Justesse de chaque expression. Un 
son « droit » recèle alors autant de 


poésie qidun léger frémissement; 
un coup d’archet tranchant, autant 
d’émotion qu’un trait acrobatique. 
Rigide (voire rustique) dans les 
mouvements extrêmes, le RSO 
s'applique à suivre son chef dans 
L’bïterdit du plaisir sensuel. 
Presque insoumis au cours de 
F« Adagio », fl multiplie les tenta- 
tives sympathiques pour rejoindre 
Tétzlaff dans la magie du... 
naturel 


MÉANDRES GÉNÉREUX 

La frustration atteint son 
comble avec la Deuxième Sympho- 
nie, de Jean Slbefius. Jukka-Pekka 
Saraste voulait-il insister sur la 
construction prismatique de 
l’œuvre en différant Fépanche- 
ment libérateur jusqu’à Fultüne 
crescendo ? Son interprétation, 


laborieusement contrastée et glo- 
balement cérébrale, évacue tout le 
charme d’une partition aux 
méandres généreux. 

Snr exposée (le premier mouve- 
ment devient une suite de proposi- 
tions lapidaires),, suraffectée (la 
ronde des contrebasses en pizzi- 
cato à Fixée du deuxième mouve- 
ment est d'une vanité affligeante, 
le duo de bassons, d'un ennui 
mortel) ou prosaïque (la façon 
dont le «Scherzo» verse dans le 
« Finale »), la lecture de Saraste 
irrite. Alternativement hautain 
(sensibilité occultée) et indolent 
(tempos étirés), le chef réussit à 
rendre l’orchestre étranger à la 
musique qu’il habite depuis 
renfonce. 


Pierre Gervasom 


Franco Maria Ricci 
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Notez bien dans votre agenda : 
demander “l’Agenda de Noël”. 



Lt Agenda de Noël, 
une jolie idée pour tout 
savoir sur les fêtes d’ARTE 
et sur les fêtes de Noël 
en Europe. 

Alors en achetant “Le Monde”, 
n’oubliez pas de le réclamer 
à votre marchand de 
journaux qui vous l’offrira ! 


Votre Agendade Noël vous attend en kiosque 
: avec “Le Monde” daté du samedi 20. 
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PARIS 


Anaen eteve de la St Martm's Schooi of Art de scène minutieuses, chargées de symboles, ■ pop, où une dose de n di r atîun vient troubler le 
T ndre ^T P hot0 9 ra P he anglais John Hflfiard, . d'énigmes, de références allégoriques. Cest discours conceptuel, qu'l est est le (As trou- 
clnquante-deux ans, compose des mises en dans les ambiances cinématographiques et post- Uant le pHs magique. 


et au premier plan en femme. 

Cest dans ces ambiances ciné- 
matographiques et post-pop, où 
une dose de narration vient trou- 
bler le discours conceptuel, que 
John Hflüard est le plus troublant, 
le plus magique. Des couples 
déchirés dans une voiture ; une 
belle blonde -une actrice?-, le 
visage menacé et masqué par un 
flash de paparazzo ; un homme 
dans une cabine téléphonique, 
oblitéré par un rectangle noir et 
cerné d'annonces pour téléphone 
rose. Et puis quelques ambiances 
urbaines et nocturnes, à la Hitch- 
cock, avec des individus séparés 
par les signes colorés de la ville : 
un «golden boy» avec son télé- 
phone sans fil menacé par des 
pohdeis. Ou ce couple, lui au pre- 
mier plan, elle au fond accoudée à 
un panneau d’Ahribus. Et, finale- 
ment, au-delà de l'extrême soli- 
tude qui se dégage de ses compo- 
sitions, on se dit que Hilliard n’est 
pas si seul au monde, qu’il lui 
arrive de sortir de sim presbytère 
londonien, où il concocte nombre 
de ses images, pour s’intéresser à 
Fautre, ans violences urbaines et 
sociales. 


2BaI2Neg* 

En 1995, deux groupes originaires 
de la banlieue sud de Paris, les 
2 Bal et les 2 Neg*, s’associaient 
avec de jeunes producteurs, 
KDomaïtre, white et Spirit, pour 
enregistrer 3 X plus efficace, un 
album de hip-hop détonant- Après 
le succès surprise de Taventure, 
les deux formations reprennent 
tfracung leur route. Non sans 
avoir donné jendf un concert 
d’adieu. 

Salle MarceKerdan, Palais 
omnisports de Paris-Bercy, 

8, boulevard de Bercy, Rrris-P. 

Af Porte-de-Bercy. 20 heures, le 
18. TéL : 01-44-68-44-68. 128F. 
Ensemble vocal du Pincerais 
Les formations amateurs de chant 
choral classique, comme celles de 
gospel, sont souvent à Fbonneur 
lors des fêtes de fin d’année. Ainsi 
l’ Ensem ble vocal dn Pincerais, 
dirigé par Pierre Casser, 
interprétera le Magnificat 
d’ Antonio Vivaldi et des cantates 
de Noël, dont Dns ist ein Kind 
geboren de Jean-Sébastien Bach. 


L’orchestre accompagnateur est le 
Stafbnietta de Paris dirigé par 
Dominique Fanal 
Eglise Saint-Germain-des-Prés, 

place Saint-Germain-des-Prés, 

Paris-6r. 

M> Saint-Cermam-des-Prés. 

20 h 80, le 1S. TéL .' 01-30-54-33-S4. 
160F. 

Evan Parker 

Depuis plus de trente ans, le 
saxophoniste britannique Evan - 
Parker traverse les musiques 
improvisées européennes. H est 
l’un de ceux qui, en jazz, 
pratiquent avec le phis 
d'intelligence et de musicalité, le 
souffle circulaire - qui permet 
d’obtenir un son continu. Comme 
tout jazzman britannique, fl sait 
aller du bop à F avant-garde. En 
trois soirées, quelques états de sa 
musique : le 18, en solo puis avec 
le guitariste Keith Rowe ; le 39, en 
trio avec Bairy Guy (contrebasse) 
et Paul Lytton (batterie) ; le 20, 
électronique et invitation de Noël 
Akcboté (guitare). 

Montreuil (93). Instants chavirés, 7, 
rue Richard-Lenoir. Mr Robespierre. 
20 h 30. TéL : 01-42-87-25-91. De 
40 F à 80 F 


■(Publicité) - 





Fernando 

Pessoa 


L‘ i n t r a n q u i 11 i t é 


Adapîs'icn ci ra.ise en scène 

Alain Rais 


François Marthouret 
Dernieres les 22 et 23 déc. 


•Spéciale très rare. Une cure 
d’ironie vitale. Le Figaro 

■Troublant et fort L’express 

■ Une ferveur enjouée. Télé rama 

■ Un spectacle ardent qui 
nous laisse un goût de 
merveilleux. Le Parisien 


01 44 54 53 00 


•L’accord entre une sensibilité 
et une forme exquise. 

Une prouesse. Le Point 


GUIDE 


FILMS NOUVEAUX 


Demain ne meurt jamais 
de Roger Spottiswoode (Grande-Bre- 
tagne. 1 h 55), avec Plerœ Brosna n, Jo- 
nathan Pryce, Michelle Yeoh,-Teri Hat- 
cher, Rkfcy Jay, Gotz Otto. 

Je ne vois pas ce qu'on me trouve 
de Christian Vincent (France, 1 h 35). 
avec Jackie Berroyer, Karin Viard, Tara 
RÛmer. Zinedme Soualem, Estelle Larri- 
vaz, Daniel Duval. 

Maman, je m'occupe des méchants 
de Raja Gosnell (Etats-Unis, 1 h 42), 
avec Alex D. Linz, Haviland Morris, 
Oiek Krupa, Rya Kihlstedt, David 
Thomton, Lenny von Dohlen. 

Méprise muHîpfe 

de Kevin Smith (Etats-Unis, 1 h 55), 
avec Jason Lee, Ben Affledc, Joey Lau- 
ren Adams, Ethan Suplee. Scott Mosier, 
Casey Affledc. ! 

Muriel fart le désespoir de ses parents 
de Philippe Faucon {France, 1 h 20), 
avec Catherine Klein, Dominique Per- 
lier, Marie Rivière. 

Le Ntaja de Beverly Ifilb 
de Dennis Dugan (Etats-Unis, t h 30). 
avec Nicolette Sheridan, Nathaniel 
Parker, SoonTek-oa Chris Rock. Robin 
Shou. 

Sauvez Willy 3, la poursuite 
de Sam Pillsbury (Etats-Unis, 1 h 25), 
avec Jason James Richter. August 
Schelfenberg. Annie CorJey, Vincent 
Berry, Patrick Kilpatridc. 

Le Septième Gel 

de Benoit Jacquot (France, 1 h 31), avec 
Sandrine KVberlain, Vincent Lindon. 
François Berléand. Francine Bergé. 
Pierre Cassignard, Philippe Magnan. 
Thérapie russe 

d'Eric Veniard (France, 53 mn), avec 
Eric Veniard, Miglen Mirtchev, Sîdse 
Babette Knudsen, Patricia Dinev, Jea- 
nine Souchon, Andrea ReaitouiyeL 


Opéras touffes 

Sacha Guitry. Louis Beydtz ; La Société 
des messieurs prudents. Franc-Note irt- 
Claude Terrasse : La Botte secrète. Ed- 
wige Bourdy (soprano), Vincent Vittoz, 
Yves Coudray (ténors), Lionel Peintre, 
Christian Crapez (barytons), Jacques 
Bona, Vincent Bouchot (basses). Fiance 
Pennetier. Vincent Leterme (piano), 
Jean-Claude Pennetier (direction), Mi- 
reille Larroche (mise en scène), Anne- 
Marie Gros (chorégraphie). 
Péniche-Opéra, 200, quai de Jem- 
mapes (canal Saint-Martin), Paris-TO*. 
HP Jaurès. 21 heures, le 18. Téi. : 01-42- 
45-18-20. ISO F. 

Le Kabuki 

Châtelet i, place du Châtelet Paris-J^. 
M> Châtelet 20 heures, le 18. Tël. : 01- 
40-28-28-40. De 50 Fi 250 F. 
Marie-Paule Belle 

Théâtre de DU Heures, 36, boulevard 
de Okhy, Paris-I8 t . M° Pigalle. 20 h 30, 
le 18. TéL : 01-4646-10-17. 140 F. 

Juliette 

Salle Gavqau, 45, rue La Boétie, Pa- 
rts-S*. M* Mlromesnll. 20 h 30. le 18. 
TéL : 01-49-53-05-07- De 110 F à 200 F. 
Les Yeux noirs 

L’Européen, 3, rue Biot, Parts-77 *. 
M 3 Piace-de-Cnchy. 20 h 30, le 18. TéL : 
01-43-87-97-13. De 100 F à 140 F. 

Le Toucher de la hanche 
de Jacques Gamblin, mise en scène de 
Jean-Mkhel babel avec Jacques Gam- 
blin. 

Gatté-Montpamasse, 26, rue de (a Gaî- 
té. Paria-ire. M* Edgar-Quinet 20 h 30, 
le 18 Té!.: 01-43-22-16-18 De 90 F i 
160F. 


RÉSERVATIONS 


TROUVER SON FILM 


Tous les films Paris et régions sur le Mi- 
nitel, 3615-LEMONDE ou téi.: 08-36- 
68-03-78 (223 F/mn) 


VERNISSAGES 


La Donation Jacques Petithory. 

Un brocanteur de génie 
Musée du Luxembourg, 19, rue de 
Vaugirard. Paris-6». M a Salnt-Sulpice. 
T6I. : 01-42-34-25-94. De 11 heures à 
TB heures; Jeudi jusqu’à 20 heures. 
Fermé lundi. Du 18 décembre au 
1S mars. 31 F. 

Léon SpÜliaert 

Musée-galerie de la Selta, 12, rue Sur- 
coût, Paris-7*. 4P Invalides. TéL : 01-45- 
56-60-17. De 11 heures i 19 heures. Fer- 
mé dimanche et fêtes. Du 18 décembre 
au 28 février. 25 F. 


Et soudain, des nuits d'éveil 
d'Hélène Cixous, mise en scène 
d'Ariane Mnouchkine. avec la troupe 
du Théâtre du SoJefl. 
Cartoucherie-Théâtre du Soleil, route 
du Champ-de-Manœuvres, Paris-12 P. 
Nh Château-de-VIncennes, puis na- 
vette Cartoucherie ou bus 112. A partir 
du 26 décembre. 19 heures, du mardi 
au samedi; 13 heures, dimanche. TéL : 
01-43-74-24-08 110 F et ISO F. 

Flamenco 

Carmen Linares (chanteuse), Eduardo 
Serra no El GOrto (danseur), dans un 
spectacle intitulé ftaices ghanas. 
Châtelet 1. place du Châtelet Paris-f. 
M a Châtelet Du 23 au 31 décembre. 
TéL : 01-40-28-2840. De 50 Fi 210 F. 


DERNIERS JOURS 


ENTREES IMMEDIATES 


Le Kiosque Théâtre : les places du jour 

vendues à moitié prix (+16F de 
commission par place). Place de la Ma- 
deleine et parvis de la gare Montpar- 
nasse. De 12 h 30 i 20 heures, du mardi 
au samedi; de I2h30 à 16 heures» le 
dimanche. 

Orchestre national de France 
Hovhaness: Symphonie o°2 Myste- 
rious Mountain. Barber : Concerto 
pour violon et orchestre. Adams : Har- 
monielehre. Pamela Frank (violon), 
Leonard Slatkin (direction). 

Maison de Radio-France. 116, avenue 
du Président-Kennedy. Paris-16". 
M°Passy. 20 heures, le 18 TéL : 01-42- 
30-15-16. 100 F. 


21 décembre : 

Check-Up 

d'Edward Bond, mise en scène de Car- 
lo Brandt avec Carlo BrandL 
Théâtre national de la Colline; 15, rue 
Malte-Brun, Paris-2(P. AT Gambetta. 
21 heures, du mercredi au samedi; 
16 heures, dimanche. Téi. : 01-44-62-52- 
52. De 110 F à 160 F. 

28 décembre: 

Tblcashi Naraha 

(lauréat du prix Bourdeêe 1995) 

Musée Bourdelle. 18. rue Antolne- 
Bourdelle. Paris-IP. M* Montparnasse- 
BienvenOe. TéL : 01-49-54-73-73. De 
10 heures à 17 h 40. Fermé lundi et 
fêtes. 27 F. 

31 décembre: 

Philippe Soupaidt 
~ dthéque , 

lerie Colbert 2. rue Vivienne, 8 rue 
des Petits-Champs, Paris-?. NP Bourse. 
TéL: 01-47-03-81-10. De 12 heures à 
18 heures. Fermé dimanche et fêtes. 
Entrée libre. 
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« Témoignage chrétien » et « El Watan » face au défi algérien 

L'hebdomadaire français et le quotidien algérien publient un supplément commun de quatre pages 

qui se veulent « marquées du sceau de l'espoir » 


■ Mardi 16 décembre, la fanfare 
de la Bundeswehr, grippée par un 
vent polaire, ne peut jouer les 
hymnes nationaux devant le 
général Olexander KouzmouJk, 
ministre de la défense d’Ukraine, 
venu rencontrer à Bonn son 
homologue allemand, Volker 
Rühe. Le général au garde-à-vous, 
rompt la position, puis s'avançant 
aimablement vers les musiciens : 

a Peut-être pourriez-vous essayer de 
dégeler l'embout avec un verre de 
vodka ?» 

■ Alexandre Lesnikov, un 
entrepreneur ukrainien, qui 
récemment avait survécu par 
miracle à un attentat à la bombe, 
à Simferopol en Crimée, a été la 
cible, quatre jours plus tard, d’un 
second attentat dans l'hôpital où il 
était soigné. L’explosif a cette fois 
tué une infirmière et blessé trois 
autres personnes, dont un policier 
grièvement Lesnikov, soupçonné 
de liens mafieux, est indemne. 

■ Hoda Abdel Nasser, fille de 
GamaJ Abdel Nasser, proteste 
contre le tournage d’un film du 
metteur en scène syrien Anouar 
al-Qawadri, où. plusieurs fois, son 
père apparaît en pyjama, alors que 
les dirigeants israéliens sont 
systématiquement montrés en 
complet veston. 

■ Les magistrats du tribunal 
correctionnel de Bobigny n’ont 
pas été convaincus, vendredi 

12 décembre, par les explications 
d'André Dji, poursuivi pour avoir 
agressé un représentant de ia loi 
[Le Monde du 28 octobre). 

L’inculpé prétendait en effet que 
son fauteuil roulant avait basculé 
en amère et entraîné dans sa 
chute le brigadier qui voulait le 
pousser pour le faire déguerpir, 
tandis que le policier accusait le 
paraplégique de lui avoir * foncé 
dessus » avec sa machine. M. Dji a 
été condamné à verser 1 000 francs 
de dommages et intérêts à sa 
victime. 

■ Shaoukal Aref Qouz’a, le 
Palestinien converti au judaïsme 
pour épouser une juive, reconverti 
à l’islam pour se remarier avec une 
Palestinienne, mort le 4 décembre, 
qui, depuis, attendait à la morgue 
des funérailles (Le Monde du 

10 décembre), patientait encore le 
Î3 : les deux familles n’ont 
toujours pas épuisé leur quereDe 
pour savoir selon quel rite 
Shaoukat doit être enterré. 

■ Un Égyptien bâtif, n’ayant pas 
trouvé son épouse au logis, pris de 
colère, avait prononcé contre elle 
le « talaq », la triple répudiation. 
Ayant semé la tempête - le 

a talaq » interdit toute 
réconciliation tant que la répudiée 
n’a pas divorcé d'un second 
mariage -, le jaloux, rentré dans 
ses gonds, imagina de payer l’un 
de ses ouvriers pour qu’il épouse 
son ex-femme - une beauté -, 
passe une nuit avec elle et la lui 
rende le lendemain. Au matin, 
rhoinrae, appelé * bouc Je 
susbtitution », ne voulait plus 
divorcer, et le couple porte plainte 
pour rupture de contrat 

Christian Colombani 


• LE JOURNALISME au service 
de la dignité humaine ». Au nom de 
cet impératif, l'hebdomadaire Té- 
moignage chrétien (TC) et le quoti- 
dien privé algérien El Watan pu- 
blient simultanément un 
supplément de quatre pages. 
«* Quatre pages marquées du sceau 
de l'espoir: celui des Algériennes et 
des Algériens qui, bravant la peur et 
les menaces de mort, continuent 
chaque jour de conduire leurs en- 
tants à T école, d'aller au bureau ou 
de faire un journal », écrivent dans 
l'éditorial les responsables du 
projet 

tourtant, l’espoir, on ne le sent 
guère courir au fil des articles. 
Dans le reportage d'ouverture. 


DANS LA PRESSE 

LG 

Pierre-Luc Séguillon 
■ La loi sur l'immigration est donc 
adoptée. Jean-Pierre Chevènement 
a évité le pire, l'enlisement ou le 
passage en force. Le ministre de l’in- 
térieur n’a pas eu besoin de recourir 
à un vote bloqué. Mais 3 a manqué 
son objectif initial : trouver entre 
droite et gauche raisonnables, à 
égale distance des extrêmes, un ac- 
cord enfin durable sur le sujet de 
l’immigration. Faire débattre les 
élus d'un projet de loi sur l’immigra- 
tion quatre mois avant des élections 
régionales et, «qui plus est, décréter 
l'urgence, c’était à coup sûr polluer 
par des considérations idéologiques 
un examen qui réclamait d’abord 
sérénité et pragmatisme. Le républi- 
cain Chevènement n’a pas à rougir 


* TU ES BLOQUÉ(E) sur un ew de 
maths ? Th ne sais pas dans quel sens 
le moteur va tourner F Tu n 'arrives 
pas à trouver le pH de la solution ? 
Cette page a pour but d'aider les 
élèves dans leurs devoirs et leurs le- 
çons en sciences (maths, physique, 
chimie-.), du CP à la terminale. Mais, 
bien sûr. nous répondrons aussi dans 
la mesure du possible à toutes les 
questions qui pourraient apaiser ta 
soif de savoir— » Si l’on se fie à leur 
page d'accueil, Hugues Fauche u et 
Thomas Rissler savent expliquer les 
choses simplement : un bon point 
pour ces deux élèves de Polytech- 
nique, qui ont pris l’initiative de 
créer Interroatbs. un site Web 
d’aide aux devoirs, gratuit et ouvert 
à tous. Pour l'écolier qui sèche sur 
son problème, la manoeuvre est 
simple : Q se connecte sur Inter- 
maths. inscrit sa question dans une 
fenêtre de dialogue et attend quel- 
ques heures avant que la réponse 
ne s'affiche sur la page Forum. 

Il s'agit d’aide pédagogique, et 
non pas «f un service de triche orga- 
nisée, comme il en existe aux Etats- 
Unis. Hugues est catégorique : - Les 


consacré aux « oubliés de Bental- 
ha », les rescapés du massacre 
disent leur amertume et le senti- 
ment d’abandon qui les étreint 
trois mois après le drame survenu 
aux portes de la capitale. «Aucune 
aide réelle n'a été apportée aux 
membres des familles des victimes. 
La semaine dernière, 20 000 dinars 
(environ 2 000 francs) ont été oc- 
troyés théoriquement à chaque fa- 
mille. Mais plusieurs d'entre elles 
n’ont rien reçu », écrit un journa- 
liste algérien. 

Dans un autre reportage consa- 
cré à Annaba, la deuxième ville 
économique du pays, les jeunes, 
constate un autre journaliste, 
« s'adonnent massivement à la 


de sa loi Elle ne cède ni à la déma- 
gogie droitière ni à la démagogie 
gauchiste. Mais il n’a guère à se féli- 
citer du soutien de ses camarades. 
Par leur irresponsabilité, ils ont 
contribué à lui faire manquer son 
objectif consensuel 

RTL 

Jean-Yves Hollinger 
■ Le droit de grève est une chose, 
l'abus du droit de grève une autre. 
Cette grève des agents de la RATP 
sur la ligne B du RER, ceDe qui 
conduit au Stade de France, est ef- 
fectivement indécente, innacep- 
table, irresponsable. Quelle dispro- 
portion entre les revendications qui 
portent sur 6 postes de conducteurs 
supplémentaires, -et encore, pour 
le mois de juin, pour la Coupe du 
monde—-, et les conséquences : de- 
puis 4 jours, 500000 habitants de la 


régies sont claires.’ nous ne faisons 
pas le devoir à la place de l'élève. 
Nous ne donnons jamais le corrigé 
tout cuit, seulement des schémas de 
résolution. Si quelqu'un envoie son 
devoir en entier, nous lui demandons 
de préciser quelle partie il n'a pas 
comprise. » Pas «question non plus 
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consommation des stupéfiants. La 
France, le Canada, les Etats-Unis, 
l’Italie ou la Turquie demeurent les 
vitrines des rêves de richesse, d’éva- 
sion. d’amour et de sens à la vie. » 
Même le raï et la chanson kabyle 
moderne n’ont dû qu’à l'exil 
d’avoir pu survivre. « Les deux 
genres musicaux ont [— ] fait leur 
route après avoir longtemps végété 
en Algérie, où il n’y «i ni les condi- 


régjon sont privés de leur transport 
habituel pour aller travailler 1 Des 
salariés qui n’ont pas la chance de 
pouvoir prendre en otages d’autres 
salariés, et qui travaillent sûrement 
plus que les 30 heures hebdoma- 
daires sur cette ligne du RE&. 
Quand Os ont un travail— Si on ne 
peut pas régler ce genre de pro- 
blème par la discussion, c’est à dé- 
sespérer de tout. Ce mouvement, 
avec ses relents de corporatisme, 
rend un bien mauvais service à la 
fonction publique. D accentue le 
fossé qui le sépare du privé. 

FRANCE-INTER 

Dominique Bromberger 

■ L’un des aspects positifs de la 
crise financière asiatique aura été 
l’émergence des mouvements d’opi- 
nion dans des sociétés qui étaient 
souvent gelées sous l’emprise d’un 


de remplacer le prof en refaisant un 
cours complet en ligne. 

En général, les questions sont 
simples ; Hugues et Thomas ré- 
digent les réponses en quelques mi- 
nutes. Mais B y a des exceptions : 
« Nous avons aussi des demandes 
d'étudiants en DEUG, qui nous 


tions ni les moyens pour prétendre à 
une promotion », constate le sup- 
plément de 7C et du Watan. 

Cette déliquescence, ce destin 
* cruel et bien singulier » qui 
s’acharne sur l’Algérie, quel en est 
le responsable ? « Ceux qui (FIS et 
cie) propagèrent fa guerre contre les 
civils en l’auréolant de motifs sacro- 
saints », répond André Gluck- 
smann. Mais le philosophe ne s’ar- 
rête pas en si bon chemin et accuse 
aussi pêle-mêle « ceux qui autorités 
morales, politiques et religieuses . 
n’ont jamais, surface, condamné le 
principe général du meurtre au nom 
de l’Etre suprême [_. ], le pouvoir 
politico-militaire [qui] fit le lit du 
terrorisme intégriste [et] laisse par- 


parti ou d'un homme fort. A Tai- 
wan. pour la première fois, le .vieux 
parti de Tchang Kaï-Chek, le Guo- 
mintang, pourrait perdre les élec- 
tions. Aux Philippines, le général 
Ramos a été dissuadé par les ma- 
nifestations de se représenter à la 
présidence. En Thaïlande, le gouver- 
nement impopulaire du générai 
ChavaSt a dû démissionner. En Co- 
rée du Sud, se tiennent aujourd'hui 
les Sections les plus ouvertes qu’ait 
jamais connues le pays. Evidemro- 
ment des régimes autoritaires 
comme la Chine, la Malaisie ou Sin- 
gapour continuent de proclamer 
leur foi dans de supposées valeurs 
asiatiques mais la démocratie pro- 
gresse ailleurs. Eh 1 oui, le monde 
change pendant qu’en France, nous 
ressassons d’alternance en alter- 
nance les mêmes arguments poin- 
tes mêmes débats. 


prennent du temps, car nous -avons 
déjà un peu oublié leur programme. 
On nous a même envoyé un problème 
de concours général ; B a fallu une se- 
maine pour trouver quelqu'un qui 
sache le résoudre. Ebifbis, j'ai l'im- 
pression qu’on s'amuse à nous 
tester. » 

Pour Hugues, l’idée de s'imposer 
ce travail supplémentaire est venue 
naturellement. H rappelle que 
d'autres élèves de Polytechnique 
dispensent déjà une aide scolaire 
bénévole à l’extérieur, ce qui 
n’étonne personne. D'ailleurs, sa 
tâche n'est pas écrasante, car Inter- 
maths ne reçoit que deux ou trois 
questions par jour : le site est en- 
core mal connu, et, surtout, peu 
d'écoliers en difficulté ont accès à 
Internet. Mais si les appels à l’aide 
affluaient, cela ne poserait pas de 
problème : « J'en ai parié autour de 
moi. les volontaires ne manqueraient 
pas. Pour nous, c’est facile: chaque 
élève de Polytechnique dispose d’un 
ordinateur personnel connecté au 
serveur de l'école. » 

Yves Eudes 


fois les atrocités s'accomplir sans in- 
tervenir, [enfin], les bonnes âmes 
européennes [qui] pressent bour- 
reaux et victimes de négocier sans 
préalable ». 

Invité lui aussi à s’exprimer, le 
secrétaire national du Parti 
communiste, Robert Hue, ne fait 
pas davantage dans la nuance lors- 
qu’il stigmatise « l’obscurantisme 
intégriste » auquel D oppose ceux 
qui veulent construire » une société 
moderne, démocratique, ouverte sur 
le monde ». 

a OBSCURANTISME » PARTAGÉ 

Seule voix musulmane à s’expri- 
mer dans les colonnes de Témoi- 
gnage chrétien, celle du grand mufti 
de Marseille, Soheïb Bencheikh, 
est heureusement là pour rappeler 
que » l'obscurantisme » n'est pas 
l'apanage d'un parti ou d'une reli- 
gion. Et de citer le Code de la fa- 
mille, particulièrement rétrogade, 
dont l'adoption en 1984 doit tout 
au régime algérien et rien aux isla- 
mistes. «Le Code de la famille. 
écrit-3, c'est l'adaptation de l'islam 
à une société clanique et tribale qui 
n’aàsteplus. » 

Pour sa part, l’ancien ministre 
socialiste Jack Lang estime que 
face à 11m puissance des gouverne- 
ments et des organisations interna- 
tionales à régler la crise algérienne, 
3 ne reste plus que la société civile. 
« Cest la pression morale des opi- 
nions qui fera fléchir les massa- 
creurs. Cest notre devoir de secourir 
nos frères et nos sœurs dans la souf- 
france. Ü en va de notre salut » 

Jean-Pierre Tuquoi 


SUR LA TOILE 
RS F- ALGÉRIE 

■ A l’occasion du premier anni- 
versaire de l'Interdiction de publi- 
cation du magazine hebdoma- 
daire algérien Ld Nation, 
Reporters sans frontières affiche 
depuis le 17 décembre sur son site 
Web une série d’articles rédigés 
récemment par les journalistes de 
La Nation et non publiés. Paral- 
lèlement, mercredi 17 décembre, 
la directrice de l’hebdomadaire. 
Salima Ghezali, a reçu le prix Sak- 
harov des droits de l’homme, dé- 
cerné par le Parlement européen. 
www.calvacom.fi/rsf/ 

FRANCE TÉLÉCOM 

ET LA CAISSE DES DÉPÔTS 

■ Wanadoo, le service d’accès à 
Internet de France Télécom, et 
Mercure, magazine en ligne édité 
par la Caisse des dépôts et consi- 
gnations à l’intention des collecti- 
vités locales, vont lancer une 
campagne de promotion 
coojointe auprès des municipali- 
tés. Mercure est alimenté en in- 
formations générales par l’AFP et 
en informations financières par la 
société Fininfo. A ce jour, seules 
270 communes sont abonnées à 
Mercure. 

www.wanadoo.fi 

www.caissedesdepotsfi/mercure/ 


www.polytechmque.fr/eleves/binet/intermaths/ 

Deux élèves de Polytechnique se servent du Web pour aider les écoliers à faire leurs devoirs 
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Ils sont fous, ces Anglais ! 

pour être vraiment à la mode ü 


IL RÉSULTE de l’expédition 
anthropologique organisée de 
l’autre côté de la Manche, mer- 
credi soir, par «< La Marche du 
siècle », avec le renfort du 
Monde, que la vidéo promotion- 
nelle de l’Office du tourisme lon- 
donien n’est qu'un attrape-ni- 
gaud. Le Londres des Anglais n’a 
plus rien à voir avec la carte pos- 
tale qu'on montre aux visiteurs 
attirés par les légendes sar la 
royauté, Big Ben et le rosbif à la 
sauce à la menthe. Les mères de 
famille les plus convenables n’y 
fréquentent plus les salons de 
thé, mais les ateliers de tatouage 
où elles se font incruster des an- 
neaux de métal dans le nombril 
pour plaire à leurs maris. Les en- 
fants les mieux éduqués n’y vont 
plus à l’école dans des casernes 
pour apprendre à jouer au rugby 
mais chez des modistes, où l’en- 
seignement dispensé insiste 
avant tout sur l'excentricité vesti- 
mentaire. Les jeunes filles y ont 


même le droit de défiler nues à 
condition de porter un voQe sur 
la tôte. Le puritanisme anglo- 
saxon n'est plus qu'un cache- 
sexe : si, depuis le mois de sep- 
tembre, trois mille visiteurs se 
pressent chaque jour dans les ga- 
leries de la Royal Academy of 
Arts, ce n’est pas pour y admirer 
les chefs-d’œuvre de l’époque 
victorienne mais les sculptures de 
la nouvelle vague, classées «X» 
et exposées dans des salles inter- 
dites aux moins de dix-huit ans 
pour cause d’incitation à la pédo- 
philie. 

En cette fin de siècle, Londres 
se veut capitale de toutes les 
jouissances. Tout le monde y fait 
la fête toute la nuit en buvant de 
la bière dans (es pubs jusqu’à 
23 h 20, puis du champagne à b 
paille dans les boîtes à partir de 
23 h 21. Les restaurants ne dé- 
semplissent pas, et il faut réserrer 
sa place de diéâtre ou de cinéma 
plusieurs jours à l'avance. Mais 


faut s entasser dans les « sport- 
cafés», où l’on dîne entre amis 
en regardant le match de foot à la 
télé. Le poste est posé sur la 
table, et ü y a un match chaque 
soin On peut aussi y assister au ti- 
rage de b Loterie nationale, dont 
les recettes alimentent le budget 
de la culture: plus les Anglais 
jouent, plus iis se cultivent I 
Fait extraordinaire, on y trouve 
même du travail. Et des patrons 
heureux ! Comme l'expliquait àia 
caméra un pâtissier français ravi 
de s’être expatrié: «/ci, on n'a 
pas peur d’embaucher parce qu’on 
peut virer quelqu'un très vite. Pen- 
dant vingt-quatre mois, on peut 
mime \irer sans motif!» Londres 
se proclame donc vüle de toutes 
tes libertés. 11 paraît qu'a existe de 
grosses poches de pauvreté, mak 
on ne les voit pas parce que ceux 
qui les habitent sont bien embal- 
lés : ils vivent « dans des car- 
tons ». Ouf 1 














/ 


4 / 








)b5> 






tîe quatre pacs? 


a ?u. •. 

' at|f ' ‘ ' ,• • 

*■„•.••• 

P*-. '•'■■•: 


I5§Sê«i. 


. UrtM. 
4» . jô5f ::: ; . 

**** r-i • 

«U ■ 

*J- V. ».! 




«ri»».*-.:- . 




f M'mfrjâù 


S’v:- x. 


*3*t: 


l-%b 


m* 


- -r - ■ 



StW-LATO: 


IWMIMï: 

•a r*-.. 


ÔtiâftV- 

*4wtr) 
drptp*ir 
Wiif (uk - 
r#r#ntcu7:* 
1+ *«**-’ -• 
Wüittll :•• 

V4«u 

tutàv Jv' 

j 1 *- -- 


Flixti IÏ- 
M LAlU^ 

* «4r:i.;' r . 

Irrlffr-vi 
U-L*- - *;.', 
f*V ;» t ‘ r • - 
4*-*’--! -- : 



RADIO-TELEVISION 


LE MONDE /VENDREDI 19 DÉCEMBRE 1997/31 


FILMS DE LA SOIRÉE 


JEUD1 18 DÉCEMBRE 


NOTRE CHOIX PROGRAMMES 


2QJWGradez, 

y a rien à voir! ■■ 

De Patrice Lecnme (France, 1982, 

. 90min). ■ 

2030 Tbe Bünd Goddess ■ 

De Harold French (Grande-Bretagne, ’ 
OnÉOnéB 


TVÏ 


2030 La Castagne ■ 

De George Roy HD (Etats-Unis, 1976, ' 
120 min). ciné Cinémas 

2035 La Maîtresse 


20.55 Docteur 

Françoise Gafll and ■ 

De jean-Louis BertuŒeW (France, 
1976,105 mJn). - Téva 

21 JW La Vie privée du rtibiH] ■ ■ 
Dejohnstsbl (Etats-Unis. 1937, N-, 
KO.120.nA4. ■ Histoire 

21 JW Avec le sourire ■ ■ 


2225 Dernière limite ■ 

Dean Dote (Etats-Unis, i»2, ko, 

105 min). Canal Jitnmy 


2230 Le Temps des 

nirKuti 


Ciné 


1989, 


De Maurice Tourneur (France, 1936. 
N., 105 min). Parb Première 


du lieutenant français ■ ■ 
DeKarel Rejsz (Grande- Bretagne, 
1981,125 min). TMC 


20.40 Boy Meets (Sri ■ 
De Xeos 


ïAÂ-^ CaraxlFram * > 1{ 2 î» N r^2- 
100 min). Canal Jkomy 


2035 Le Voleur ■■ 

De Louis M site (France, 1966, 

120 min)- . . . Fiance 3 


2130 Chartte et la chocolaterie ■ 

De Me! Stuart (Etats-Unis, 1970, 

95 min). . Disney Charme! 

22JW Quand la femme 
fninflel 

DTYvesAnÉgret (France, 1957, 6 L, 
BSU*0. ÇMGnéffi 

22.15 Kfissisrânn Bandôg ■ 

D'Alan Pirfer (Etats-Unis, 1988, 
125min). RTL 9 


D'Emir Kiifturical 
v.o.140 mbi). 

2230 liste noire! 

D’Alain Bonnot (France. 19M, 

95 min). Téva 

2330 te Q»een Kefly ■ ■ ■ 

D^Eridi von Strdheim ( Etats-Unis, 

19», h» muet, 105 min). Arte 

020 La. Minute de vérité ■■ 


De JeanDeiannoy (France, 1952, H. 


i min). 


jm.9 


- 030 Le Maître de musl 
De Gérard Corbiau 
100 min) 


■ ■ ' 

,1987. 
Cinémas 


GUIDE TÉLÉVISION 


MAGAZINES 


20JW L'homme qui uumn nr a it 

iroreflie des chevaux. Ane 


TELEFILMS 


1830 et19.10NuI!â part affleure imités: 

Daniel Cohn-Buufit; 

Rony Brauman. Canal + 


2040 Soirée thématique. 
Dieu est-U moderne? 


Arte 


19JW Le Magazine de Histoire. invités: 

Své DiéviUon,! 


Hervé Drévillon, Pierre ABOuItrie, 
Frédéric Feniey. Histoire 

2035 P- Envoyé spédaL Unicef. 

Les enfants ou monde : le commerce 
du sexe. Népal : le commerce du sexe. 
Brésil: L'explo taU on scorie des 
enfants. Roumanie : Les petites âmes. 
2230 Faxculture. ftancea 

La littérature érotique. TSR 

2235 Des racines et des ailes, l'adn. 

U dyriexie en France. 

USA: Des femmes dans te milice. TV 3 
23JW Les Dostiers de llfistoiFe. 

Un süde d’immigration en France. 
Etranges étrangers. . Histoire 

23 3 5 P L’Heure de vérité. Hommage 

à François-Henri de Vîrieu. France 2 

2330 Comment ça và? . ; Franoe3 

025 Saga-CStés. " 

Nourritures divines. France 3 ' 


2130 ► Hongkong Hanoï: 

Retour des camps. 

0JW Corpus ChristL R/5) Histoire 

QJB La Légende des top modds. 

Elle McPherson. TF1 


Festival 


M6 


SPORTS EN DIRECT 


2 0 3 5 Basfcet-hafl. Eumftgue : 

PSG-Radng- Obona Zagreb. 

EorocpoR 

2030 ROOlML Metz -Monaco. Canal + 

135 Hockey sur glace. • 

NHL: Ottawa -Carotina. Canal* 


2030 Château de cartes. 

De Paul Seed p/2]. 

2030 SOS dans les rocheuses: 

De Charles WïBdnson. 

21 JW Staccato. 

■ D’André Déboute. 

2LS KaireL De Mourad Boudf 

ecTayian Bcmari. 

2230 Madein America. 

ta Renc o rare de Tbrntny et Bffly. - 
. deTomyWharmby. TFl 


Mnzzilr 


RTBF1. 


•2030 Festival 
Château de cartes 
Diffusée à la sauvette sur France 3 
les dimanches après- midi en août 
. 1994, cette télésuite adaptée de 
l’œuvre de Michael Dobbs, ancien 
assistant de Margaret Thatcher, re- 
trace les manœuvres machiavé- 
liques du chef de file du Parti 
conservateur, Francis Urquhart (re- 
marquablement campé par facteur 
shakespearien J an Richardson), 
pour occuper îa phi^ haute fonction 
de FEtaL Aidé par son épouse Eliza- 
beth, D n’hésite pas à trahir ses 
amis, à discréditer ses adversaires, à 
manipuler une Jeune et ambitieuse 
journaliste et va même jusqu’à re- 
courir au meurtre. L'adaptateur, 
Andrew Davies, un des meilleurs 
scénaristes anglais, s’est inspiré de 
l'œuvre shakespearienne, notam- 
ment de Macbeth, pour intrigue et 
les personnages, et du Richard W 
filmé par Laurence Olivier, pour les 
appartés d’Urquhart et ses clins 
d’edi mafiaeux qui prennent la ca- 
méra à témoin. Un des chefs- 
d’œuvre de 1a BBC à (redécou- 
vrir ! -J. -J. S 
•k Deuxième partie : 
vendredi 19, 2030. 


TÉLÉVISION 


1930 et 2045 Météo. 

2000 journal, Résultat des coarwac 
2030 La Mondaine. 

A MwyBne, de Marco Pia». 

2230 Made In America. 

La Rencontre dtTomnty et Billy. 
OJB La Légende des top modeb. 
1.00 TFl mat. Météo. 


2030 S 1/2 Journal. 

2040 Soirée ibémaiiqa& 

Dieu est-3 môdeme 7 
2045 United cotors of GotL 
2135 et 21 35,2330 Débat. 

2145 Querelles de dochers. 

2205 Dieu dans la ôté des Anges. 
2330 ► Qnecn KeQy ■ ■ ■ 

Film muet d’Erich von Strohetm. 


FRANCE 2 


1930 C’est rbeure. 

1930 An nom do sport 
2000 JonrnaL A düevaL Météo. 
2045 Point route. 

2035 ► Envoyé spédaL 
Spécial Unicef. 

23JW Expression directe. 

2335 ► L’Heure de vérité 

ilrmnpiH llrwlilr Tflrlrn 

040 Journal, Météo. 

035 le Cesde do cinéma. 


19 J» Senttod. 

1934 6 minutes. Météo. 

2QJJ5 Susmi! 

2035 Décrochages Info, Passé simple. 
2030 SOS dans les rocheuses. 

Téléfilm de Chartes Wilkinson. 

2235 Les Contes de la crypte. A. 

0.10 Nicfc Mancnso. 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 


FRANCE S 


SERIES 


MUSIQUE 


DOCUMENTAIRES 


18JW LeGrand Jeu, ÛRSS/USA: 

1917-1991. : Histoire 

18JW Jazz Collection. 

Bernard Lubat 

1830 Les Sanctuahes 
Madagascar: 

19.10 1 Love Dollara. pû]. 


MuzzSc 


dnqtûéme 
Planète 


19.15 Rédtal John WÜlïams. 

FnmceSuper v b to n 
2010 Thresa Berganza. MuzzBc 

2245 Cu5tav M3hkr : Le Chant 
.' , delatent . Paris Pftndère 
23JW Liz McComb Gospd 

; Paris 96. Muzdk 

B^Symrèioiiieff’é.Patiiétique, 

deTthaücDvü France sopervWon 

2335^ Ecoute le monde - Natacha Atias. 
Saint-Malo 1997. ' Paris Pr em iè re 


18JH SBders, 

les mondes parantes. 

Un monde de jeuc mortels. MS 

18-20 Vegas. Série Club 

-1930 SentmeL Chute Hxe ms 

2035 Les Envahisseurs. Disney Oannd 
204S ModdS,lDC -SMtCUb 

2045 LesContier.imeetffic. 

3615Pretty DoB. KTBF1 

2030 LaMondafaie. AMaryTine. . TFl 
2130 NGUarnhim. Un monde brisé. TSR 

2235 Les Contes delà oypte. a. M6 
23JW CodeQuanhun. 

Adieu Nomtt Jeaa - Sérfedub 


B.05 Au cœur du temp& Le retour 

deMadibveL Disney Onmel 


JL20 Emupa Kanzeit 1997. 

France Supervision 


2330 Jas(» King. ua chiffres 

gui donnent la mort 


Série Oub 


• 2035 France 2 
Envoyé spécial 

Le magazine de Paul Nahon et Ber- 
nard Benyamin propose un numéro 
spécial sur l'exploitation sexuelle 
des enfants à travers le monde. Ce 
dossier, intitulé «Enfants du 
monde : le commerce du sexe », a 
été réalisé en collaboration avec 
FUnicef. Ttois reportages exposent 
la situation des enfants des mes au 
BiésO et en Roumanie et celle des 
jeunes Népalaises prostituées dans 
les bordels à Bombay. Le sujet, 
' souvent abordé à la télévision, est 
rarement traité avec autant de sen- 
sibiüté et d'intelligence. -F.C 


1835 Le 19-20 de rinfonnaiioa. 
2031 et 2235 Météo. 

20L05 Fa si la chantez. 

2035 ►Tout le sport 
2035 Le Valeur ■■ 

. Film de Louis Malle. 

2345 Soir 3. 

2330 Comment ça va? 

025 Saga-Cités. 

0l 55 Espace francophone. 

125 New Torts District. 


2030 Agora. 

21 JW Lieux de mémoire. 

22.10 ForlntérieuE. 

Pierre SUra, peintre et écrivain. 
23JW Nuits magnétiques. 

005 Du Jour an lendemain. 

048 Les Ongjés du musk-hafl. 


FRANCE-MUSIQUE 


20J» Concert Orchestre national 

de France. Œuvres de Hovahness, 
Barber. Adams. 

2230 Musique phuleL 
L’automne^ Varsovie. 

23 JI7 Ba musique dans le texte. 
Œuvres de Wolf, Hahn. 


CANAL ^ 


► En clair jusqu’à 2030 
1830 et 19.1 0 NnOe part ailleurs. 
20.75 FootbaR. 

Champiomut de France de DI . 
2030 FC Metz - AS Monaco. 
2230 Flash infos. 

2233 Alt. 

2235 Ereès de confiance. 

FOm de Peter Hall (ko) 

ojw Basket-baO. 


RADIO-CLASSIQUE 


2040 ► Les Soirées. Fcmicio BusonL 


2245 Les Soirées- (suite). 

: wea£ BusonL 


Œuvres de! 


L’HEURE DE VERITE 

13 ans d'émission politique 


en hommage à 


19JW ► La BfHe en image*. 
1930 71/2- 

2QJW L’homme qui uuuiuiuiait 
à roreOle des chevaux. 


F, Henri de Virieu 


Ce soir 23H05 Ehn 


VENDRED1 19 DÉCEMBRE 


FILMS DU JOUR 


NOTRE CHOIX PROGRAMMES 


13JWVivavmall 


De Jack Gonway et Howard Hawte 
(Etats-Unis. 1W4, 


1835 


BL,120min). * • 
Histoire 


De PhWpLeaoodc (Grande-Bretagne. . 
1952, N-, va, 95 rmn) OnéOnéfll 


1335 Le Diable en robe bleue B • 

De Cari Franklin (Etats-Unis, 1995, 
100min). . .. Canal* 

15JW Le LntmmagKiue ■ ■ 

De Don Kuth et Gary GaTdman 
(Etats-Unis,- 1994, 75 min). 

. _ .* Cfaé Cin éma s . 

1 635 The BBndGoddess ■ . . 

De Harold French (Grande-Bretagne, 
1948, N^ va, 85 mlnL OnéGam 

1 8.15 Clair de femme ■ • 

De Constantin Costa-Gavras (France, 
1979, 100 min). GnéOnémas 

1730 Les enfants nous regardeutÉ ■ 
De vittorio De Sîca (Itafie, 194LN^ 
vta, 85 rain). OnéOnéfll 


2030 Mon gesse de père ■ 

De jean de Umur(France, 1930. N, 
fiSmlri). OnéOnéfll 

2030 Loue i 


De John Bai 
100 min). 


(Etats-Unis, 1994, 


TSR 


2335 Hie Secret ofConvîct LakeB 
De Michael Goidon (Etats-Unis, 1951 , 

■ N,vA,8Smin). OnéOnéfil 

0.10 Les Croix de bois ■ ■ 

De Raymond Bernard (France, 1932, ' 
N, 105 min). France2 

030 Tvpbop sur NagasaM ■ 

tPrecsOampI (France-Japon, 1956, 
110min). Canal + 


• 2035 France 2 
A chacun son tour 


TÉLÉVISION 


ZUWjRamMattB _ 

Dé BarryCèrrnsort (Etats-Urrts, ; l 988 , 
130RdnV OnéChitoa» 

' 7135 CedierifisparuBB 

De Tony Richardson (Etats-Unis, 1965. 
N^vzx,120mln). OnéOnéfil 

23.10 Rffldez^VDUS 
avecledestâiH. 

Dé Glenn Gordon Cbrun (Etats-Unis, 

. 1994, va, 110 min). OnéOnémas 


030 Jenny 
• DeMmCel: 


Grand frisson 
dans le peloton 


2205 Flash infos. 

22.15 jour de fooL 
23JM) Ace Veutnra en Afrique. 
Film de Steve Oedefcerk. 


Marcel Camé (France, 'ti8fe.Nl, ’ 
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21 JW BœTYiraer au Maxwell Café 97. 


MuzzBc 


18JX) Les Grandes Aventures. 
duXX'séde. 


Lertfvrtftare. 
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~ o Accord parental souhaitable . 

A Accord parental Indispensable' : 

ou interdit aux moins de 12 ans 
□ Public adulte 

■ ■■ uw-trauvre ou aas»quc> - ou interdit aux moins de ' 

Le Monde publie chaque semaine, dans son supplément daté dimanche-lund 1 , pro; 

qrammes comptes de h radio accompagnés du code SjwwVîew- ceux de la tâévlsion 

ainsi qu'urtt sélection des programmes du câble et du samute. 

♦ Sous-titrage spécial pour les sourds et'les malentendants. ' 


siGNincxnoN des symboles : 
> Signalé dans «le Monde-' • 
Tèlévisio<v-&adk>-Multi média ». • 
■ On peut voir. 

■ ■ Ne pas manquer. 

■ ■■ CheWceuvre ou dasskpies. 
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La dernière vague. Série Oub 

2035 Susanl 

. Grève surprise. Téva 

2130 Entre terre et met 
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2235 DreamOit N*est pas romander 

qui veut (uo.) Canal Jtaimy 

2230 Seînfetd. 

L'abstinence (và) canal jtamqr 

2235 TWo. Sous tes feux de la rampe. MS 

SJW Les Contes de la aypte. 

La peinture ou sang. 

La perle noire- SérieCktb 

23 JW Nos meffleures années. 

Question de ewtfiance. Téva 

005 Angela, 15 arts. 
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050 Spawn. 

Sôuhln Balance (va). Canaljlnuny 
- 1.15 NewYoARdSœ Blues. . 

Alice a dbparu (vji). Canal JînnRy 

335 Spin City. 

La-chanson («aV. . Canal Jlmjoy 


' SEmÈME ÉTÀPÉ du Tour de 
France: peu après l’arrivée, le 
maillot jaune est assassiné. Un 
tueur par étapes menace-t-il le pe- 
loton ? Les enquêteurs nous 
donnent le point de vue de Fabrice 
à Waterloo, par le petit bout de la 
lorgnette. Mais fis livrent aussi ba- 
taille dans la bataille. L’intrigue 
policière est au cœur de la Grande 
Année du Tour. Et celle-ci n’est 
pas constituée de figurants. Toute 
Toriginaiité de ce téléfilm de Jean- 
Jacques Kahn tient au fait que la 
Grande Armée - et tout son train 
- se prête au jeu, en chair et en os. 
■Un rêve de cinéaste* sur petit 
écran. 

Le réalisateur a ainsi obtenu les 
moyens d'une superproduction 
hollywoodienne. Vrais et faux 
coureurs se mêlent en un impec- 
cable fondu-enchaîné. La fiction 
se glisse dans la réalité , jusqu’au 
sommet de L’Alpe-dTiuez. Tout y 
est : le grand cirque de l'organisa- 
tion, le rituel du podium, la foule 
innombrable au bord des routes, 
les vues d'hélicoptères de la 
France profonde. Patrick Chêne 
annonce la mort du maillot jaune, 
en direct a chaud, Gérard Holtz 
fait réagir le directeur du Tour, 
dans «Vélo-Club». Les acteurs 
croisent Richard Virenque dans un 
couloir dllôteL 

La vérité de ces images si fami- 
lières donne une épaisseur extra- 
odinaire au scénario. Faute de 
moyens, combien d’œuvres de fic- 
tion, à la télévision comme au ci- 
néma, ont tenté d'utiliser un évé- 
nement ou prétendu le recréer, en 
nous laissant une impression de 
«plaqué » ou de grand spectacle 
au rabais ? Ici, grâce à Patrick 
Chêne - coauteur du scénario avec 
Didier Daeninckx -, le concours de 
la SFP, impliquée dans la retrans- 
mission télévisée du Ibur comme 
dans cette production, et la 
complicité de la Société du Ibur 
de France, des équipes, des cou- 
reurs et de toute la caravane font 
la réussite d’une entreprise unique 
en son genre. Unique? Qui sait- 
Le «maréchal» Jean-Marie Le- 
blanc (directeur du Tour) affirme 
que ; rintrnskm de l’équipe de tour- 
nage n’a guère gêné la manœuvre 
de la Grande Année. Puisqu'il en 
est ainsi, on en redemande ! Pour- 
quoi pas une nouvelle étape en 
1998? 
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1440 Arabesque. 

1535 COte Ouest 
1630 TF l jemKsse.. ■ 

17.10 SeaqoestpoOce des mère 

ISjOO Les Années fac. 

1830 AG Baba. 

19JK Walkcr, Texas Ranger. 
1930 et 2045 Météo. 

2000 Journal. 

2030 Capitale d’un soir- Meaux. 
2Z55 Sans aucun doute. 
Prédictions 1998. 
les arnaquai de NoS. 

040 Formule fooL 
130 TFl mdt. Météo. 

130 Histoires naturelles. 


030 TVpbon sur Nagasaki ■ 
Film d’Yves Gampi. 


LA CINQUIÈME. ARTE 


FRANCE 2 


1330 et 1435 Derrick. 

1&05 La Chance aux chansons. 

17.10 Des chiffres et des lettres. 
1735 et 2230 Un livre, des livres. 
1745 Chair de jpoole. 

18.10 Riends. 

1845 Qni est qui? 

19.15 1 000 enfants vers fan 2000: 
1920 et 1 35 C’est Thème. 

1935 An non do sport 
20 JW Journal, A cheval, Météo. 
2045 Point route. • 

20.55 A chaam son ton. 

TéJéfBm de Jean-Jacques Kahn. 
2235 Bouillon de culture. 

L'Egypte au lnuvre. 

2330 journal. Météo. 

OJB Oné-dnb. 

0.10 Les aob de bois ■■ 

FHm de Raymond Bernard. 


13JW Une heure pour FeinpJoL 
1400 Qndqne paît en Laponie. 
1430 L’Honneur des quatre-vingt 
1530 Les xénotransp taxations. 
1&25 La France aux mffle villages. 
1635 CeOnla 
1735 ABÔ ta Tare. 

1740 Qn’est-ce qu’on mange ? ■ 
1730 Le Journal dn temps. 

18J)0 Les Grandes Aventures 
du WP siècle. 

1830 Le Monde des ashnaux. 
1940 te TTacks. spécial Bjôrt. 
193071/2. 

2000 BraL 

2025 Contre FoubU, pour Fespotr- 
2030 81/2 JoamaL 


2045 Court tonjonrs. 

nu. rflsmaâ Ferai khi. 


L’Inconnu. 

Joséphine et tes gitans, 
de Vincent RavaJec. 

Le Dernier Chaperon muge, 
de J an Kbunea 
22.15 te Grand format 
Les Lauréats. 

2340 Mercedes. 

Téléfilm de Axisry Nasralah. 
125 Le Dessous des cartes. 
140 Mode Planet 


FRANCE 3 


1335 Parole d'expert 
1430 Mon bébé, mon amont 

Téléfilm de James & Sad with (2/2) 
16.10 Côté Jardins. 

1640 Mhnbennts. 

1745 et 1820 Questions 
pour un champion. 

1830 Dn livre, un Joue. 

1835 Le19-20deFinfbnnation. 
2000 Météo, Météo des neiges. 

2005 Fa si la chanter. 

2035 te Ttrnt Je sport 
2045 Coosomag. 

2035 Thalassa. 

Tempête dans un studio. 

2200 Faut pas rêver. 

Invité : Jean-François BemardlnL 
23JW Météo, Soir 3. 

2325 Les Dossiers de nfistoire. 

Les étoiles volâmes. Femmes d’hier: 
Les sorcières de la mite. Le temps 
des records. Femmes rfauJourd’huL 
020 Libre court. 

Nous sommes tous des anges. 

030 captant Café. 

145 New York DistrfcL 


1330 Folle cavale. 

TéJéfBm de Paul Schneider. 

15.10 et 135 Boulevard des cHps. 
1605 Hit machine. 

1725 M 6 KkL 

1805 Siders, les mondes parallèles. 

1900 SentineL 

1934 6 minutes, Météo. 

2005 Plus vite que ta mosiqne. 

2035 Les Prodirie stars. 

2050 Mister Blz. 

Les secrets de réusdtes 1 997. 
2235 TWo. 
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Les deux accusés 


par Pierre Georges 

ET CARLOS ? Comment est-il 
Carlos ? Et Papon, où en est-il Pa- 
pon ? C'est assez étonnant un 
procès, vu ou vécu de loin, 
comme par procuration. Chaque 
soir, chaque matin, les chroni- 
queurs judiciaires racontent les 
audiences, les mots, les faits, les 
hommes. Et pour peu qu'ils (e 
fassent bien, ce qui est Je cas, ils 
sont comme des peintres de cour 
d'assises qui nous traceraient, 
coup de plume après coup de 
plume, le portrait en pied des ac- 
cusés. 

En ce lieu de tragédie qu'est une 
cour d'assises, tes hommes dans te 
box tiennent leur rôle ou le jouent 
comme Os veulent, sont ce qu'ils 
sont ou apparaissent ce qu'ils 
feignent d'être. Peu importe. Os 
restent là. en pleine lumière, celte 
des projecteurs. Et, touche après 
touche, se dégagent une impres- 
sion. un sentiment, un tableau à 
distance. 

Ainsi IQftch Ramirez Sanchez, 
Carlos donc. Son cas est 1e plus in- 
téressant, tant Q ne fut longtemps 
qu'une ombre, une photo furtive 
volée par des services secrets, une 
réalité autant qu’un fantasme du 
terrorisme. Carlos était partout et 
nulle part, i’bomme te plus recher- 
ché au monde avec toujours ce 
qualificatif qui précédait son sur- 
nom « rinsaisissable » Carios. 

Et le voici devant la justice. De- 
vant nous. En pleine représenta- 
tion, car 0 a voulu faire de son 
procès un numéro d’acteur révo- 
lutionnaire. Carlos dans 1e foie de 
Carlos. Se posant en maître des 
audiences, en maître de ballet, 
comme en régisseur de son 
propre spectacle. Q se multiplie, Q 
se dédouble, se regarde juger. U 
discourt Q cabotine. 0 menace. Q 
Joue les séducteurs. D est son seul 
avocat tenant les siens pour d’ai- 
mables comparses, pour les halle- 


bardiers préposés aux décors et 
agitations d’audience. 0 n’accepte 
ni juges, ni jurés, ni adversaires, ni 
procès. □ est Carlos. Et cela lui 
suffit en haut de sa propre affiche. 

Plus les audiences avancent 
plus le portrait l'autoportrait plu- 
tôt s’affine. Et du même coup, 
sans trop s'en rendre compte ou 
en s’en moquant parfaitement, 
Carlos Juge Carlos. Q détruit par 
ce qu’fl est ou feint d’être, par tout 
ce numéro d’acteur, sa propre lé- 
gende. son propre et discutable 
mythe. Et comme hier en fin d’au- 
dience, 3 peut lancer: «On peut 
dore le débol » En effet. 

Bordeaux, maintenant Et tou- 
jours par procuration, à distance, 
cette impression d’un accusé qui 
se ratatine, se courte, plus accablé 
encore par rHistoire que par l'âge. 
Le Maurice Papon du début de 
procès, droit fier, ayant réponse à 
tout et à hn-même, haut fonction- 
naire jusqu’au bout de l’argumen- 
taire, ce Maurice Papon-là n'est 
plus. 

A la place un vieil homme et un 
accusé à l'épreuve des faits. A 
l’épreuve aussi du lourd et poi- 
gnant défilé des témoins, de leurs 
souffrances et de leur mémoire. 
Confronté à leur douleur brut et 
aussi à ces ombres à jamais dispa- 
rues, à ces deuils jamais faits qui 
les submergent et les ac- 
compagnent 

Maurice Papon est seul désor- 
mais. Absolument seul comme 
face à une femme de soixante- 
trois ans qui, jeudi, ne pardonne 
rien, lui raconte son cauchemar et 
dit qu'il «o pris la vie de (ses) pa- 
rents, mais aussi une partie de ma , 
vie ». Seul avec sa propre mé- 
moire et avec ce qu’s dit être «su 
douleur personnelle ». enfermé 
dans sa conviction et son armure 
de «bouc émissaire ». Seul et 
presque pitoyable. 


Corée du Sud : légère avance pour 
le candidat de l'opposition à la présidence 

LES PREMIÈRES PROJECTIONS de l'institut de sondage GaDup Ko~ 
rea donnaient, jeudi 18 décembre, Kim Dae-Jung, le candidat d’opposi- 
tion, en tête de la course à ia présidence. 11 ne s’agit que de projections 
qui, compte tenu de la très faible différence de pourcentage entre Kim 
Dae-Jung (39,9%) et le candidat du parti gouvernemental Lee Hoi- 
chang (38,9% ), peuvent être démenties par les résultats finaux qui se- 
ront connus à l'aube de vendredi. - (Corresp.) 

Europavie au bord de la faillite 

LA COMPAGNIE D* ASSURANCE-VIE Europavie est sur 1e point de 
faire faillite à la suite de la mise en liquidation de son propriétaire, les 
Etablissements TTiineL Ces derniers auraient utilisé les fonds déposés 
par les assurés pour garantir des opérations douteuses. Si aucun re- 
preneur ne répond à l'appel de la Commission de contrôle, quelque 
sept mille épargnants seraient touchés. Aucun fonds de garantie 
n'existe pour l'assurance-vie comme c'est le cas pour l'assurance- 
dommage. Le trou laissé par le propriétaire est de l’ordre de 135 mil- 
lions de francs. 

Le ministre de l'économie, Dominique Strauss-Kahn, devra-t-il légifé- 
rer pour garantir une meilleure protection des assurés à l'avenir ? C’est 
ce qu'il a laissé entendre, mardi 16 décembre, en évoquant le cas de 
cette petite compagnie que ia profession renâcle à secourir. La Fédéra- 
tion française des assurances avait refusé de l'accepter parce qu'elle ne 
présentait pas, selon elle, les garanties nécessaires mais la Commis- 
sion de contrôle des assurances l'avait tout de même enregistrée. 

DÉPÊCHES 

■ MÉDECINE : un nouveau cas d’infection par le virus de la 
« grippe du poulet » a été recensé à Hongkong chez un enfant de 
quatre ans. Au total six personnes ont, officiellement, ces dernières se- 
maines, été contaminées par ce virus grippal d’origine aviaire qui 
n’avait jusqu’alors jamais été observé dans l'espèce humaine. Deux 
personn es so nt décédées. - (AFP.) 

■ CATASTROPHE : un avion ukrainien lakovtev 42, avec à son bord 
soixante-dix passagers, a été retrouvé entièrement détruit II avait dis- 
paru des écrans des radars alors qu’il devait atterrir, mercredi soir 
17 décembre, à Salonique, au nord de la Grèce. L'appareil de la compa- 
gnie privée ukrainienne Aerosweet effectuait la liaison Kïev-Salo- 
nique, via Odessa. - (AFP.) 


BOURSE 

Cours relevés le jeudi 

FERMETURE 
DES PLACES ASIATIQUES 
Tokyo Niktei 16161.M 
Honfc xonq index 10754.1 1 


TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
18 décembre, à 10 h 15 (Paris) 


3615 LE MONDE 


-239 -16.53 
*-0,57 -20XJ5 



OUVERTURE 

DES PLACES EUROPÉENNES 

Counau Var.«n% Vv.enl 
IV! 2 1712 fin 96 

Paris CAC K 2901.67 -039 *2530 

Amsterdam CBS 911.5! -036 *aQ^i 

BruxeBes 16174 -0.01 *53 

Francfort P» 30 — — — 

Irlande ISEQ 39Z138 -0.01 -43,89 
Londres FT 100 519250 -0,03 -263» 

Madrid »>Cx3S — — — 

Milan MIB 30 2-H00 -0.91 «-53 '3 


Le pouvoir d’achat des salaries 
a diminué de 1,3 % en 1996 

Ce recul, dû aux politiques publiques, est amplifié par les entreprises 


DU FAIT de la hausse des pré- 
lèvements sociaux en 1996, le sa- 
laire net moyen a reculé de 13 % 
l’année dernière. TfcQe est l’une des 
principales conclusions de Pétude 
consacrée aux « politiques de rému- 
nération » que l’Jnsee, la Dares 
(ministère de l’emploi) et Liaisons 
sociales ont publiée le 18 dé- 
cembre. 

Selon ce document le salaire an- 
nuel moyen d'un salarié à temps 
complet du secteur privé ou d'une 
entreprise publique s’est élevé à 
162 560 francs en brut (soit 
13 550 francs mensuels). Nets de 
prélèvement (cotisations sociales, 
CSG, CRDS), cela correspond à 
128 220 francs soit 10 685 francs 
mensuels. Déduction faite de ia 
hausse des prix, les salaires bruts 
sont en moyenne, restés constants 
en 1996 mais, du fait de l’augmen- 
tation des cotisations sociales, le 
salaire net a reculé. 1996 ne consti- 
tue pas une exception : du fait de 
l’augmentation des prélèvements à 
la source, le salaire net d’un salarié 
à temps complet avait diminué de 
13% en 1993, de 12% également 
en 1994, et de 03% en 1995. 

A cette diminution provoquée 
par les politiques publiques 
s’ajoute souvent une seconde qui 
émane des entreprises. Selon cette 
étude, les baisses de rémunéra- 
tions ne sont plus exceptionnelles. 
En 1996, 283 % des salariés qui tra- 
vaillent à plein temps et n'ont pas 
changé d'entreprise depuis 1995 
ont subi une baisse de leur salaire. 
593 % ont eu une augmentation, 
et 12 % ont maintenu leur salaire. 
Depuis 1991, ces baisses ont tou- 
jours concerné plus de 20 % des sa- 
lariés alors qu’elles en concer- 
naient moins de 10% dans les 
années 70. 


Des politiques de rémunérations très contrastées 


ÉVOLUTION DE L’ÉCART DES SALAIRES (hommes*) 
* La tendance est Identique chez les femmes 


L '^ 


'wC: 


en pourcentage 

ÉTATS-UNIS 


FRANCE 

IOY.-UNI 


-ALLEMAGNE 


1977 79 81 83 85 87 


91 93 1995 


En France, les 10% des salaires las plu&étevôs sont 3,5 fois supérieus 
auxiO*dessgtekeslesp»usbas. . 


Four expliquer ce phénomène, 
jusqu’ici peu connu, tes experts de 
l’insee et du ministère du travail 
mettent en avant la flexibilité de 
remploi. Au lieu de licencier, les 
chefs d’entreprise ont modifié les 
conditions de travail, en réduisant 
les horaires hebdomadaires ou le 
travail de nuit ou le week-end qui 
donne droit à un certain nombre 
de primes. « Les baisses de rémuné- 
ration sont loin d’ètre exception- 
nelles. mais nombre d’entre elles 
s'expliquent par des changements 
professionnels réels ». expliquent les 
auteurs de Pétude. 

VIEILLISSEMENT DES OUVRIERS 

Un des chapitres les plus pas- 
sionnants de cette étude concerne 
l’éventail des salaires. Y a-t-il ou 
non accroissement des inégalités ? 
Un cadre gagnait en moyenne 
quatre fois plus qu’un ouvrier au 
début des années 50 et 43 fois plus 
dans les années 60. Mais, de 1968 à 
1995, ce rapport a diminué. En 


1995, un cadre ne gagne plus que 
2,7 fois le salaire d’un ouvrier. 
Pourtant l’éventail des salaires 
s’est réouvert * Cette apparente 
contradiction vient de ce que la po- 
pulation des cadres s’est rajeunie 
tandis que celle des ouvriers a vieïBL 
A âge identique, l’écart entre cadres 
et ouvriers s’est creusé: cebit entre 
les cadres et les employés a d’ailleurs 
augmenté depuis 1986. * 

L’insee et la Dares notent que, 
dans les années 90, la part des re- 
venus d’activités se réduit au profit 
des revenus du patrimoine et des 
transferts sociaux. Si l'éventail des 
salaires reste stable, « te développe- 
ment d’emplois précaires, la montée 
du travail à temps partiel et du chô- 
mage expliquent un accroissement 
de la dispersion des revenus sala- 
riaux perçus par les ménages ». 

Frédéric Lemaître 

★ Politiques de rémunération, édi- 
tions Liaisons, 237 P-, 119 F. 
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et le «secret-défense»; 
M. Jospin 
écrit au juge 

LIONEL JOSPTN s’apprête à sai- 
sir. pour avis, le président de la 
Commission nationale de contrôle 
des interceptions de sécurité 
(CNCIS), Dieudonné MandeDcem, 
sur la demande de levée du « se- 
cret-défense » formulée par le juge 
d'instruction Jean-Paul Valat dans 
l’affaire des écoutes téléphoniques 
de T Elysée, sous la présidence de 
François Mitterrand. Le premier 
ministre signera la lettre adressée à 
M.Mandelkem dès son retour 
d’Afrique, où il a commencé, mer- 
credi 17 décembre, son voyage par 
une étape au Maroc Son retour en 
France est prévu pour 1e dimanche 
21 décembre. « Le document est dé- 
jà sur le bureau, a fait savoir l’en- 
tourage de M. Jospin, ainsi qu’une 
lettre adressée au juge Valat pour 
l'informer de cette initiative. » 

La décision du premier ministre 
anticipe sur la création de la 
« commission du secret de la dé- 
fense nationale», annoncée, mer- 
credi, lors du conseil des ministres 
(Le Monde du 17 décembre). Cette 
instance administrative indépen- 
dante, présidée par M. Mandel- 
kem, qui cumulera cette fonction 
avec celle de président de la 
CNCIS, se verra obligatoirement 
soumettre pour avis toute de- 
mande de la justice de levée du 
«secret-défense». Selon Mati- 
gnon, M. Mandeikero avait été 
prévenu de celte démarche, il y a 
trois semaines. II n’en avait, 
jusque-là, pas reçu notification of- 
fidelie, comme fl l’avait indiqué, 
mercredi, au Monde. 

UNE INSTRUCTION BLOQUÉE 

Lionel Jospin espère ainsi mon- 
trer, selon son entourage, sa vo- 
lonté d‘« aligner le respect des 
formes et le souci défaire la trans- 
parence » dans le recours à une 
procédure qui pouvait parfois être 
un moyen de s'opposer au travail 
des magistrats. Selon l'entourage 
de M. Jospin, fl n'est pas nécessaire 
d'attendre le débat sur te projet de 
toi au Parlement - au plus tôt, fin 
janvier ou début février - pour 
prendre position sur l'affaire spéci- 
fique des écoutes de l’Elysée. D’au- 
tant que, dans le cas te plus favo- 
rable, la nouvelle commission 
indépendante ne pourrait vraisem- 
blablement pas démarrer ses tra- 
vaux avant la rentrée de septembre 
1998. 

Cette affaire des écoutes attend 
depuis près de cinq ans une levée 
de l’entrave à la recherche de la vé- 
rité que constitue le «secret-dé- 
fense ». S’fl obtient gain de cause, 
le juge Jean-Paul Valat verra se dé- 
bloquer une instruction dont fl a la 
charge depuis le mois de mars 
1993, après la révélation par Libé- 
ration d’un vaste système 
d'écoutes mis en place entre 1983 
et 1986 par ia cellule de l’Elysée au 
détriment de perso nnalités aussi 
diverses que la comédienne Carole 
Bouquet, l’avocat Antoine Comte 
et notre collaborateur Edwy Ple- 
neL Les investigations de M. Valat 
s’étaient heurtées à plusieurs re- 
prises à l'obstacle du « secret-dé- 
fense ». 

Le juge attend depuis plus de six 
mois la réponse de M. Jospin au 
courrier qu’fl lui a adressé le 6 juin 
1997. il demandait au premier mi- 
nistre d’affranchir du «secret-dé- 
fense» les personnes mises en 
examen dans le dossier des 
écoutes de l'Elysée. C'était la troi- 
sième démarche entreprise par le 
magistrat, qui avait auparavant es- 
suyé les refus successifs d’Edouard 
Balladur et d’Alain Juppé. Toute- 
fois M. Juppé avait accepté, entre 
les deux tours des élections législa- 
tives, de lever le secret sur certains 
documents saisis par la direction 
de la surveillance du territoire 
CD ST) dans les archives person- 
nelles du préfet Christian Prou- 
teau, l'ancien chef de ta cellule de 
l'Elysée. 

Le juge Valat attend avec d’au- 
tant plus d’impatience ia réponse 
de M. jospin qne le préfet Gifles 
Ménage, l'une des personnes mises 
en examen, s’est de lui-raêrae délié 
du « secret-défense », alors que les 
autres personnes mises en examen 
continuent de l’opposer aux ques- 
tions du magistrat. 

Pascal CeatiX 
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f I \ I l’homme-danse 
AJ v par excellence; À 
faune rieur M 
dont le génie et la force W 

reposent sur la rencontre M À 
dé dada et du zen w A 


Merce 
Cunningham 
dans « Roora 
for two», 
cP« Antfc Meet », 1958 
(Photo 
de Marvin SUver) 
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■ è livre, on re fen d ait 

depuis dix ans. Cest dire raSpa- 
tience avec laqueQe on Fà ouvert 
Surprise. L'archiviste de la More 
Cunningham Dàhce Cômpânÿ 
depuis 1976 a dioisi l’ordre chro- 
nologique, armée après aimée, 
ballet après ballet- taxînoipie 
pour un einpaiUement de pre- 
mière classe, déformation profes- 
sionnelle, illusion du tout-dire? 
C’était ne pas faire confiance è 
Fauteur, cheveux de neige coiffés 
en ailettes,. dupe de rien, pas 
même de sou admiration pour le 
chorégraphe. Danseur, chanteur, 
artiste de Broadway, David Vaug- 
han. Anglais jusqu'au bout de ses 


intonations, précis, prédeux, aci- 
dulé, a immigré à New York en 
1950. Dès 1953, Merce Cunning- 
ham, dont il suit les cours, lui 
propose de devenir; à temps par- 
tiel, le secrétaire du studio de 
danse. Cest ainsi quül devient le 
témoin numéro uni d’une des 
aventures artistiques les plus 
puissantes de ce siècle,, celle de 
Merce Cuhninghâm nouant son 
destin à celui dû compositeur 
John Cage, de sept ans son aîné. 

L’énoncé sec des aimées, dé 
1944 à 1996, contre toute attente, 
convient à l’esprit de Mexcter Phi- 
lip Cunningham, né en 1919 à 
Centraïià, près de Seattle, 


à ni i n i q u e • F r é t à r d , 


l’homme-danse par excellence, 
adepte des -constructions aléa- 
toires, des formules mathéma- 
tiques, dont la création, à 
soixante-dix-sept ans passés, 
reste un monument de vitalité, à 
la limite de l’inquiétant. Son 


Jay Mchmemey dessine îe portrait désenchanté d'une Amérique dont îes rêves utopistes des années 60 
. 5e sont fondus dans les rayures discrètes des costumes des golden boys 


LE DERNIER DES SAVAGE 
(The Lastof the Sauges) 
de Jay Mclnnemey. 

Ttaduit de l’anglais (Etats-Unis) 

par Jean-Ptwre Carasso 

et Jacqueline Huet, 

éd- de L’OfivIer, 405 p., 149 F. 


_|V 


es fins de siècle ont en 
m-'.- comrrmn avec la matnrité 
m d’être propices aux bi- 
B 4 kns, et donc, n’en dé- 
plaise six optimistes, à la nostal- 
gie. Regret de ce qui ne reviendra 
plus, de ce qid n’est pas advenu et 
même, surtout, de Fexquise lé^- 
reté procurée par Téspoir. Bien 
avant sa propre entrée dans le dub 
de ceux que l'adolescence a lkhés, 
jayifelmianerasaitccmme!^ 
dresser des âals des fîenx. D ne 
s’agnsait pas d'inventaires méâio- 
(fîques, mab de tableaux sur Faïr 
du temps, où Fauteur saisissait 
avec ironie te pouls de sa généra- 
tion. 

Ainsi du fameux Bright IigMs, 
Big dty Q) - d’abord publié en 
français sous le titre Journal d'im 
oiseau de nuit, ce Jrvre hn valut 
d’acofidêraupdohmdeteteiFiine 
nouvdle génération de ronvmeters 

américains- ptris d’antres,^ rang 


desquels le sinis tre et désopilant 
7 bute ma vie et le très applaudi 
7 tente ans et des poussières. 

Dans tous tes cas, Mchmemey 
se plaisait à suivre du regard les 
tranches d’Sge qu’O venait à peine 
de quitter. Formulant sans pitié 
des pensées collectives à peine 
écloses, décrivant des moeurs en- 
core en formation, ü se livrait à 
une savoureuse sociologie de la 
Jeunesse américaine urbaine et 
plutôt nantie. Avec Le Dernier des 
Savage, son imagination te porte 
vers des temps plus reculés, 
comme pour chercher Forigine dfâ 
comportements mis en lumière 
jusque-là. Au- tournant du millé- 
naire et alors qu’il vient lui-même 
de franchir le cap des qua- 
rante ans, le romancier remonte 
jusqu'au lever de rideau des an- 
nées 60 afin ^analyser tes espoirs 
déçus d*tm dernier tiers de siècle. 

Cest bien d’une récapitulation 
qu’il s’agit, puisque le narrateur 
parie du haut de sa ci nq ua nt a in e 
approchante- pour évoquer les 
hauts moments d’une Jeunesse en- 
fuie. tante d’être original, 
le procédé dont s’est servi Jay 
McXonesney consiste à mettre eu 
parallèle deux héros d’âge sem- 


blable pour éclairer deux expé- 
riences divergentes et, finalement, 
deux manières de faire une seule 
histoire. Patrick Keane, le narra- 
teur, raconte sa propre vie et celle 
de son flamboyant camarade Wlfl 
Savage; depuis l’université jus- 
qu’aux premiers pas dans l’âge 
mût. Autant Patrick est posé, sé- 
dràt par Pextraordznaire, mais tou- 
jours poussé dans le rang par son 
ambition, autant Wül est disposé à 
consumer sa vie. Pas le genre d’in- 
dividu à se dire, comme son cama- 
rade: « Si j’avais été un homme à 
cet instant et pas m juriste à la 
manque, je hà aurais balancé mon 
poing dans la gueule.»' 

Héritier (Fuse vidHe famiDe du 
Sud, englué dans des relations fa- 
miliales particulièrement mor- 
bides, le dentier des Savage prend 
h son tout " début le train qui le 
condidra dùme seule traite vers le 
mouvement hippie et la contesta- 
tion tous azimuts, mais aussi vers 
une éclatante carrière de produc- 
teurmusicaL Porteur de toutes les 
révoltes, de toutes les audaces et 
<Tuh certain pendant pour Pauto- 
destruction, ce personnage est Ftn- 
camatkm des espérances qui firent 
bouger le siède avant de se fondre 


dans les rayures discrètes des cos- 
tumes chers aux golden boys. 

En même temps qu*une intense 
amitié, qui fait de Patrick le prison- 
nier du « puissant champ gravita- 
tionnel» de WtH, Mchmemey dé- 
crit un pays et une civilisation 
profondément divisés, où la mar- 
ginalité n’a pas droit de ôté. Le re- 
jet de la différence sexuelle et sur- 
tout raciale trouve ses fondements 

dans un profond conformisme et 
une certaine lâcheté. Celle-là 
même qui dessine des lignes de 
fuites dans les paysages observés 
par Patrick et l’empêche d'aller 
jusqu’au bout de ses impulsions. 

UraiDé entre le père de WÜI.viefl 
autocrate sudiste emblématique 
du passé et VfiQ lui-même, figure 
d’un avenir mort-né, Patrick Keane 
est te présent de F Amérique- Des 
deux camarades, Pun est acteur, 
l’autre spectateur. Et l’histoire 
semble finalement donner raison 
ad second, infime ri la mélancolie 
qui travaille Patrick Keane donne à 
penser que les vaincus ne sont 
peut-être pas ceux que Ton pense. 

RaphaéDe RéroHe 


(1) Tons ks Unes dtésmt été pabBés 
aux éditions de L’OHvtec 


faire de cet argent : « Manger, » 
Rien ne paraît l’ébranler, sauf te 
rire. Tout l’intérêt du livre de Da- 
vid Vaughan est d’expliquer, puis 
de montrer les raisons de cette 
force. Elle serait la rencontre de 
dada et du zen. Tbut simplement. 
Une idiosyncrasie géographique 
et temporelle, commune à Cage 
et à Cunningham, tous deux na- 
tifs au début du siècle de la région 
du nord-ouest du Pacifique en re- 
lation directe avec l’Asie, le Ja- 
pon, l'amour du paysage, la phi- 
losophie bouddhiste. 

Résultat : ils reçoivent en héri- 
tage le goût de la provoc* (dada) 
et la distance nécessaire pour 
supporter les retours de bâton 
des adversaires (zen). Eclairant. 
Au dadaïsme - Cage et Cunning- 
ham rencontrent Marcel Dn- 
champ à New York en 1942 - et au 
zen s’ajoutent la dimension de la 
nature de la côte nord-ouest, le 
mysticisme qu’elle engendre. Les 
chorégraphes lïisha Brown et 
Carolyn Carlson viennent aussi 
de cette région. TnrablanL Bref, 
les fondations sont là, Cage et 
Cunningham vont les développer 
chacun en fonction de son art : 
recherche de FimmobQité mobile, 
silence, relation à l’espace et an 
temps, concepts de l’accumula- 
tion et du vide.- «N’importe quel 
mouvement est de la danse si je le 
dis », expérimente Cunningham, 
adaptant à sa quête, à l'instar de 
Cage, le concept des objets rea- 
dy-made de Duchamp. 

«Les concerts de Cunningham 
semblent (Taineurs attirer plus de 
peintres et de poètes que de dan- 
seurs ou de musiciens. Pourtant 3 y 
a une différence essentielle entre le 
travail de Cunningham et de Cage 
et celui des expressionnistes abs- 
traits de Vipoque, dont les seuls su- 
jets valides sont * le tragique et 
l'étemel", selon Mark Rothio et 
Adolph Cootlieb. Cest précisément 
ce que Cunningham souhaite éli- 
miner de sa chorégraphie et Cage 
de sa musique. Tous les deux 
cherchent les moyens de produire 
des ouvres qui ne soient pas le re- 
flet de leurs sentiments person- 
nels. » La créativité des deux 
hommes est telle que tout artiste 
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œuvre est construite comme 5*0 
. avait toujours eu l’intuition de 
son éternité, tant son rapport au 
temps est dominé, maîtrisé. Tran- 
quille Qmnfngham ici et mainte- 
nant. U compose depuis dix ans 
avec des ordinateurs, avide de dé- 
couvertes. Inquiétante jeunesse 
pour le commun des mortels. 

«11 faut l’amour de la danse 
pour tenir bon, écrit Merce 
Cunningham. Elle ne vous donne 
rien en retour, pas de manuscrit à 
mettre de côté, pas de peinture à 
montrer sur les murs et à accro- 
cher, peut-être, dans des musées, 
pas de poèmes à imprimer et 
vendre, rien que cet instant unique 
etftigitifoù vous vous sentez vivant 
Elle n’est pas pour les âmes incer- 
taines. » Cunningham naît dan- 
seur. Une évidence soulignée par 
son physique de faune. Même 
son père, avocat, n’aura pas l’idée 
de contrecarrer son choix. Chez 
Mrs Marjorie Barrett, à Centraha, 
S étudie les claquettes, le vaude- 
ville, les danses de salon, avec 
l’appétit d’un indomptable. A la 
Cornish School for the Arts, à 
Seattle -c’est là qu’il rencontre 
John Cage -, Q attire comme l’ai- 
mant toutes les sommités qui 
viennent donner des master 
classes. Martha Graham le ravit à 
ses rivaux et rivales. En 1939, il 
paît rejoindre sa compagnie à 
New -York. La critique Fencense. 

Des débuts qui fortifient la 
confiance en sol Bons pour Fego. 
Jamais dans ce livre on ne voit le 
chorégraphe douter, même 
quand 3 sera moqué, sifflé, que sa 
danse sera incomprise. Pourtant il 
liti fondra attendre près de quinze 
ans pour avoir les moyens d’une 
compagnie fixe. Quand, après 
douze aimées de travail, Merce 
Cunningham reçoit, en 1954 une 
bourse Guggenhèim, 3 répond à 
celui qui lui demande ce qu’Q va 


sain d’esprit veut coDaborer avec 
eux. Du jamais vu,une telle una- 
nimité dans les avant-gardes, ha- 
bituellement si jalouses, parce 
que fragiles. 

Dès 1951, Cage utilise des pro- 
cédés aléatoires pour écrire sa 
musique. On sait aussi l’impor- 
tance d'Erik Satie et de James 
Joyce dans son Inspiration. 
« Quant à Cunningham, ses 
conceptions dadaïstes le rap- 
prochent plus des Ballets russes de 
Diaghilev ou des Ballets suédois de 
Rolf de Maré que de la modem 
dance américaine», note David 
Vaughan, repérant dans diffé- 
rents ballets des références aux 
poses de NijinskL «Je ne vois au- 
cune contradiction entre l’art et le 
divertissement La danse est un di- 
vertissement L’art ne contredit pas 
le divertissement; dit le choré- 
graphe en 1967, envoyant les 
cuistres au tapis. [...] Jamais je 
n’ai eu la moindre intention de 
changer le monde, mais au 
contraire de le voir tel qu’il est et 
de faire ce qui est possible avec un 
te! monde. » Vaughan, d’un mot, 
<Fune phrase, fait hri aussi voler le 
discours officiel des exégètes qui, 
trop souvent, donnent de Merce 
Cunningham Fimage d'une prise 
de tête à usage exclusif des intel- 
lectuels! Il ne s'autorise pas un 
mot sur le public, qui manifeste 
son désaccord. Seul le public de 
Cologne, en 1972, « le plus grossier 
qu’on ait jamais eu », est épinglé. 

A travers cette épopée des 
pièces de danse de Cunningham 
se dessine, par accumulation de 
détails, d’anecdotes, d'érudition, 
cinquante ans d’art américain. 
L’auteur, outre sa propre ré- 
flexion, reprend les textes de F ar- 
tiste, ceux de 1951 à 1957, fonda- 
teurs, puissants : La Fonction 
d’une technique pour la danse, 
L’Espace, Le Temps et la Danse, 
L’Art impermanent.. On admire 
cette volonté, jamais prise en dé- 
faut, de se situer dans l’instant 
présent, dans le mouvement, 
dans le muscle, sans se tordre les 
méninges en snrinteiprétation 
éthérée. « Si vous dansez vraiment 
avec votre corps et non par un ef- 
fort mental, l’esprit se manifestant 
par votre torse et vos membres 
prendra inévitablement la forme 
de la vie. » 

Après de telles lectures, on 
peut se laisser séduire par les 
photos. Elles sont nombreuses. 
Suivre F arrivée de Robert Raus- 
chenberg, le voir bomber directe- 
ment sur les collants des danseurs 
pour Summerspace, apprécier 
l’inventivité plus sèche de Jasper 
Johns, sa superbe reconstitution 
du Grand Verre de Duchamp dans 
Walkaround Tune, les géométries 
paradoxales de Frank Stella dans 
Scramble. Découvrir les dix venti- 
lateurs de Bruce Nauman dans 
Tread On s'étonne d’un tel en- 
thousiasme à créer : jamais moins 
de trois œuvres par an. Cage et 
C unningham, comment les disso- 
cier? Acharnés travailleurs ayant 
le goût du bonheur, du rire. Végé- 
tariens, d’accord, mais drôles, 
élégants. Aimées 50-60, années 
de découverte de tous les hasards 
dans l’art de composer; an- 
nées 70, aimées vidéo avec 
Charles Atlas et Elliot Caplan ; 
années 90, années informatique : 
Merce Cunningham plonge, avec 
gourmandise, dans la composi- 
tion avec ordinateurs. 

John Cage meurt (le 12 août 
1992). Sou compagnon garde sa 
foce de foime sur laquelle rien ne 
se déchiffre. « Racontez-nous 
comment vous vivez chez vous F»: 

A cette question posée en 1989 
lors d’une de leurs conférences, 
qu’ils nomment Dialogues , Cage 
répond: «Eh bien, je fais la cui- 
sine~. » Panse. « Et Merce, la vais- 
selle .» 


MERCE CUNNINGHAM, 

UN DEMI-SIÈCLE 
DE DANSE 
de David Vaughan, 

Traduit de Panglais - Etats-Unis 
par Denise Luccioni. 

Ed. Plume, 

avec la collaboration 

de la Librairie de la danse, 

315 p., 485 F. 
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FAUX HÉROS 

ET VRAIS MENTEURS 

Apologie du plagiat 
de Jean-Luc Hennig. 

Gallimard. Coll. « L'infini», 

144 p., 75 F. 

LA CICATRICE DE MONTAIGNE 
Le Mensonge dans la littérature 
de Mario Lavagetto. 

Traduit de l'italien 
par Adrien Pasquali, 

L'Arpenteur, 322 p., 170 F. 

J ean-Luc Hennig est un auteur cohérent : dans 
son Apologie du plagiat, U n'y a pas une idée 
neuve. Le contraire aurait ruiné sa démonstra- 
tion, laquelle consiste, pour l’essentiel, à 
affirmer que depuis la nuit des temps littéraires 
tout le monde pille tout le monde pour le plus grand 
bonheur de tous. Personne ne s’en offusquait, sou- 
tient Hennig, jusqu'à ce qu'apparaisse, avec la société 
bourgeoise et la dictature de l'argent, la notion de 
propriété littéraire. C’est une catastrophe culturelle. 
Les idées, les images, les mots, (es phrases, tes para- 
graphes qui étaient le bien commun de toute l'huma- 
nité deviennent le lot privé de ceux qui les écrivent, au 
nom du leurre de l’originalité. La littérature se trans- 
forme en boutique et les écrivains en porteurs de 
rentes qui vont pleurer devant les tribunaux dès qu’ils 
soupçonnent le voisin d'avoir tapé dans leur magot. 

Il y a quelques mois, Jean-Luc Hennig a obtenu un 
bon succès de librairie avec un petit ouvrage, L’Horo- 
scope cruel II s'est avéré que ledit horoscope devait 
beaucoup à un autre ouvrage d'astrologie fantaisiste, 
Tristesse de la balance et autres signes, écrit par 
Jacques A. Bertrand et publié par Bernard Barra ult en 
1983. Hennig reconnut bien volontiers, après coup, 
ses emprunts. Néanmoins. 3 n'évoque pas cet épisode 
dans son Apologie du plagiat Laquelle ressemble du 
coup à une plaidoirie prononcée dans un procès dont 
on nous dissimulerait les pièces. Plutôt que de res- 
treindre le débat à sa piteuse mésaventure, Hennig 
l’élève à la hauteur des grands principes et des 
concepts étemels. Une forêt pour cacher son arbre. D 
doit y avoir un nom pour cette figure de rhétorique 
judiciaire. 

On connaît en revanche, depuis Racine et ses Plai- 
deurs, le procédé qui consiste à noyer les juges et le 
public - ici confondus - sous un déluge d’allusions 
historiques, d’exemples illustres, de citations - il 
manque ici quelques vers latins -, de bibelots semi- 
savants et autres cuistreries. Hennig possède un beau 
fichier et tient à ce qu’on le sache. D lui reste à prou- 
ver qu’une enfilade de morceaux choisis suffit à 
construire un argument On a vu que Hennig en avait 
un qui lui permet d’échanger sa robe d’avocat contre 
celle du procureur : la littérature est tombée sous le 
joug infâme de la propriété. £>u coup, le plagiaire 
n'est pas le petit tricheur qu'on imagine, le « pauvre 
diable » dont se moquait Voltaire : c’est un héros des 


Le jeu 
de la vérité 



Les livres appartiennent à ceux 
qui les lisent Ils en font ce que bon 
leur semble. Ils choisissent, ils répètent, 
ils copient ; ils amalgament, 
ils dérivent, ils déplacent, ils butinent. 
Lire, c’est ajouter; écrire, c’est autre 
chose : retrancher ; peut-être. 

Le plagiaire est-il un lecteur 
qui se prend pour un écrivain ? 


temps modernes, un révolutionnaire, un libérateur de 
la littérature - laquelle n’est rien d’autre « qu’une in- 
génieuse distribution de mots et de phrases, dont Fori- 
gine est partout et les frontières nulle part ». Le pla- 
giaire, c’est Robin des Bois et Guevara réunis, c’est le 
voleur de feu, la teneur des accapareurs. C’est encore 
- hommage appuyé de l’auteur à la collection qui l’ac- 
cueille et à son directeur - celui * qui fait de la littéra- 
ture un usage excessif, anarchique, démesuré, intolé- 
rable ». Bref: un libertin. Sans surprise, on constate 
que l’apologie de Hennig s’achève par la célébration 
du plus ennuyeux et du plus répétitif de nos écrivains 
classiques, le marquis de Sade. 

L e philistin qui se plaint d’avoir été plagié et le 
bon peuple qui méprise les copieurs sont 
donc vertement remis à leur place : du côté 
des ligues de vertu, des contempteurs de la 
liberté artistique et des brigades d’autodéfense. On 
les lutine dans une sombre ruelle avant de piquer leur 
sac et ils crient au viol, c’est intolérable. Hennig rend 
heureusement justice aux vraies victimes : si l’on a fait 
tant de bruit autour du cas de Catixthe Beyala, c’est 
parce qu’elle était noire, femme, belle et fibre. Ho- 
ward Buten et Ben Okri apprécieront. Au mieux, le 
plagié est un pauvre hère, un complexé pétri de 
doute : « Quel besoin a-t-ü au juste de vouloir prouver 


devant la loi que l’autre n’est pas un écrivain, sinon 
pour se prouver à lui-même qu’U en est un effective- 
ment ?» 

Hennig amuse la galerie. Le paradoxe est un des 
plaisirs de l'esprit. Encore faut-il qu’il tienne intellec- 
tuellement la route, ffit-ce le temps du spectacle. 
V Apologie du plagiat laisse trop vite apparaître ses fi- 
celles et ses béquilles. Le lecteur est plongé d’emblée 
dans Je monde du faux et du biaisé : approximations, 
confusions, relecture hâtive de J’IUstolre littéraire 
qu'essaie de terre oublier le ton péremptoire et dog- 
matique des affirmations. Délibérément ou non, Hen- 
nig mélange tout : le plagiat et la tradition classique 
du « modèle », l’art de la citation et la pratique de la 
compilation, l’esthétique de l'imitation -qui est aussi 
celle de l’écart - et Fexerciçe du pillage, la querelle de 
F originalité qui met aux prises, à la fin du XVII e siècle, 
les Anciens et les Modernes, et la revendication so- 
ciale d’une propriété matérielle de l’écrivain sur ses 
oeuvres. Empruntant des moroeaux d’information ici 
et là, et parfois aux meilleurs auteurs, il en fait un col- 
lage, certes pittoresque, d’une navrante fausseté. 

Si l’on ne veut pas conclure à la banale malhonnê- 
teté intellectuelle, on pourra peut-être trouver la clef 
de ces brouillages accumulés dans. une confusion ori- 
ginaire : celle qui semble s’opérer, dans l’esprit de 
l’auteur, entre activité de lecture et activité d’écriture. 
Les livres appartiennent à tout le inonde en effet : à 
ceux qui les lisent Ils én font ce que bon leur semble, 
fis choisissent ils répètent. Os copient. Os amalga- 
ment, ils dérivent, Os déplacent, ils butinent et n’ont 
de compte à rendre à personne. lire, c’est ajouter ; 
écrire, c’est autre chose : retrancher, peut-être. Le pla- 
giaire serait un lecteur qui se prend pour un écrivain. 
Ou qui voudrait foire croire qu’il en est un. 

Mario Lavagetto est ùn lecteur qui ne prétend pas 
Être autre chose. Si: un enseignant, ùn lecteur qui 
aide à tire. La Cicatrice de Montaigne est la mise en 
forme d’un cours donné à l’université de Bologne. Les 
étudiants bolognais ont bien de la chance. Dans son 
livre, Lavagetto parie cPun grand nombre d’écrivains, 
de Homère à Marcel Proust H ne consacre pas de 
chapitre à Montaigne, malgré le titre. Cest le seul re- 
gret que suscite ce bel ouvrage sur le mensonge dans 
la littérature. On aurait aimé suivre Lavagetto dans 
ses enquêtes subtiles sur les jeux de la vérité et du 
mensonge dans Les Essais. Montaigne était-il le fieffé 


plagiaire décrit par Hennig ? Lui qui écrivait : « Je n'ai 
aucunement étudié pour faire un livre (—J. si c'est au- 
cunement étudier qu'effleurer et pincer par la tête ou 
par les pieds tantôt un auteur, tantôt un autre; nulle- 
ment pour former mes opinions ; oui, pour les assister 
piéçà formées, seconder et servir. » 

La fameuse « cicatrice » de Montaigne, c’est celle 
dont parie Rousseau pour proclamer l’originalité fra- 
cassante de ses Confessions. Jean-Jacques reproche à 
Montaigne de se portraiturer de profil : «Je mets 
Montaigne à la tête des faux sincères qui veulent trom- 
per en disant vrai Use montre avec des défauts . mais il 
ne s’en donne que d’aimables ; il n’y a point d’homme 
qui n’en ait d’odieux. Montaigne se peint ressemblant 
mais de profil. Qui sait si quelque balafre à la joue ou un 
- œü crevé du côté qu’il nous a caché, n’eût pas totale- 
ment changé sa physionomie. » Rousseau proclame 
que lui, enfin, va oser se peindre de face. Stratégie de 
la vérité ? Lavagetto est un enquêteur qui ne se laisse 
pas prendre aux proclamations de sincérité des té- 
moins. Aimable mais obstiné, fl cherche la faille, fl 
traque le lapsus, fl guette la petite déchirure qui va ré- 
véler f existence du mensonge et mettre en évidence 
ce que le menteur s'évertuait à cacher. 

P our Rousseau, c’est somme toute assez 
simple. Lavagetto sait que l'exhibitionnisme 
n’est pas une garantie de la sincérité. Exhi- 
ber, tous les prestidigitateurs Je savent, est 
une manière éblouissante de cacher. Une autre 
consiste à prodamer sur tous les tons que l’on est un 
menteur. Il y en a cent autres que Lavagetto analyse 
avec une méticulosité gourmande, tant il est vrai que 
si la vérité est une, le mensonge tire son pouvoir et 
son charme de la prodigalité de ses formes. Dans 
toute la galerie de menteurs dans laquelle nous nous 
promenons, d’Ulysse à Albertme, de l'Alatiel de Boc- 
cace au Zeno de Svevo et de la marquise de Merteuil à 
Freud, le seul finalement à n’être pas un vrai menteur 
est ce pauvre Pinocchio : un mensonge qui ne peut 
être caché est-il encore un mensonge ? 

«Lu poésie, écrivait Fabbé Batteux en 1746, est un 
mensonge perpétuel qui q tous les caractères de la véri- 
té » Encore fout-fl, pour que rfllusion subsiste, que 
les lecteurs dent envie qu'on leia: mente. La littéra- 
ture repose sur un pacte de crédulité, une magie de la 
croyance. Comme disait le bon Jean-Jacques : « Men- 
tir sans profit ni préjudice de soi ni d’autrui n’est pas 
mentir: ce n’est pas mensonge, c'est fiction. » 

Précision : dans le feuilleton du « Monde des 
livres » du 14 novembre consacré aux Crimes exem- 
plaires deMax Aub, noos signalions que cet ouvrage, 
réédité en 1990 aux éditions Cent Pages, avait depuis 
lors disparu. Cest exact ; mais les éditions Cent Pages 
{BP 291, 38009 Grenoble Cedex) poursuivent, elles, 
leur activité, bien qu'elles aient disparu de la liste des 
1007 éditeurs recensés par le guide des éditeurs du 
Cercle de fa librairie. Son responsable nous indique 
que son catalogue, diffusé et distribué par Distique, 
comporte encore une trentaine de titres. . 
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Marguerite Yourcenar, écho d'outre-Atlantique 


Une séduisante 


• * / 


M arguerite Yourcenar, 
qui écrivait dans les 
Carnets de notes de 
Mémoires d’Hadrien : 
« j’ai habité Tibur, fy mourrai peut- 
être », s'est éteinte fl y a juste dix 
ans, le 17 décembre 1987, dans un 
petit hôpital du nord-est des Etats- 
Unis. Cest en 1939 qu'une cir- 
constance transformée en destin 
par la force de l'histoire et des sen- 
timents a marqué le début d'un sé- 
jour de près de cinquante ans 
outre-Atlantique. Or la critique 
américaine n’a vraiment découvert 
Yourcenar qu’en 1980 et a long- 
temps oscillé entre une vénération 
admïrative et des reproches d’aca- 
démisme ét de conformisme. 

H est vrai que son pays d'accueil 
tient bien peu de place dans 
l’œuvre, pourtant cosmopolite, de 
Yourcenar. Elle n’était pas loin 
d’associer l’Amérique à une me- 
nace de barbarie lorsqu’elle écri- 
vait Diagnostic de l’Europe (1929). 
Ce texte ambitieux, imprégné 
d’une vision valéiyenne de la géo- 
graphie culturelle, donne à l'Eu- 
rope « la fonction d’un cerveau, 
entre l’Asie, cœur immense, et /Iné- 
puisable matrice africaine », mais 
pas de place à ('Amérique. Après fa 
guerre, se replongeant dans l’écri- 
ture, c’est vers l’Europe qu’elle re- 
garde. Et c’est en tournant le dos 
au pays qui l'abrite qu’elle recrée 
l’empereur Hadrien et la Flandre 
du XVI* siècle. Elle semblera vou- 
loir minimiser cette distance en re- 
levant, dans l’après-coup de ses 
notes et postfaces, et avec une ob- 
jectivité toute composée, le fait 
qu’elle a écrit la mort d’Hadrien 
« par un soir glacé dans le silence 
presque polaire de nie des Monts- 
Déserts». 

Dans une lettre de 1963 à Natalie 
Bamey, confrontant sa situation 
de Française échouée sur nie des 
Monts-Déserts avec celle de sa 
correspondante américaine vivant 
rue Jacob à Paris, die dit à quel 
point elle est en manque de ces 
traces historiques qu’elle s'était 
e ntraîné e à lire dans tous les spec- 


Dix ans après sa mort, 
l’image de l’écrivain 
austère et solitaire, 
au style chssique, 
est en train d’évoluer 
aux Etats-Unis 

tacles qui s’offraient à elle. «Ici, 
l’homme ne laisse pas de trace; la 
terre se refuse au souvenir hu- 
main », écrit-elle, non sans injus- 
tice. Alors elle constitue sa propre 
planète culturelle, structurée par la 
langue, les lectures, les voyages, les 
visites de musée, l'écriture, et sans 
le soutien d’une école, ni d'une 
institution, ni même d’une patrie 
autre que celle des livres. Presque 
en marge de la culture ambiante, 
honnis son admiration pour la 
poésie d’Hortense Flexner et les 
negro spirituals, qu’elle a d’ailleurs 
remarquablement traduits. 

(I lui tendra du temps pour inté- 
grer les grands espaces et les forêts 
du Nouveau Monde dans une vi- 
sion cosmique élargie au-delà de 
l'histoire. Récrivant en 1980 son 
D’après Rembrandt de 1933, elle 
fait aborder son personnage à lHe 
des Monts-Déserts où. lecteur de 
Virgile, fl s'étonne que ces « bois 
inviolés » ne contiennent « m an- 
ciens dieux ni fées ou lutins— mais 
seulement de l’air et de l’eau, des 
arbres et des rochers ». Cest sans 
doute par son soutien à la cause de 
l'écologie que se marque le mieux 
l'appartenance américaine de 
Younrenan Mais cette passion est 
moins fondée sur un souci de sur- 
vie de l'espèce ou de la planète que 
sur une vision de la grande durée 
lui p e r metta nt d'écrire dans une 
sorte de palpitation temporelle, al- 
lant des vastes périodes à un mo- 
ment précis de l’histoire. L’am- 
pleur des paysages américains a 
certainement joué un rôle dans le 
développement de ce regard sur le 


temps, ajoutant un motif à son 
sens de l'unrverseL 

L’isolement de Yourcenar ex- 
plique en grande partie la surprise 
des lecteurs américains découvrant 
en 1980 qu’une femme de lettres 
française digne d'entier à r Acadé- 
mie vivait aux Etats-Unis depuis 
1939. Le long article du New York 
Times saluant r événement essayait 
donc de tout dire sur elle pour 
éclairer ce phénomène. Peu de tra- 
ductions intégrales -Memoirs of 
Hadrian (1954), Coup de grâce 
(1957) et The Abyss (L’Œuvre au 
noir, 1976)- avaient paru avant 
r élection. Depuis, chacune de ses 
nouvelles traductions a été saluée 
en bonne place. La première vague 
de critique a mis l'accent sur son 
classicisme et son humanisme, sur 
son érudition et la pureté de sa 
langue, faisant d'elle un auteur un 
peu intimidant et parfois aussi 
lointain que Ratine (!)• En 1984 un 
compte rendu d'A/extidans le New 
York Times, qui ne mentionnait pas 
l'homosexualité, motif essentiel de 
la confession du narrateur, attirait 
une petite lettre ironique d'un lec- 
teur : «No. ît wasn’t tuberculoses. » 
A lire ces comptes rendus, on a 
('impression d'une distance qui 
tient pins à une vénération figée de 
la grande littérature française qu'à 
une véritable incompréhension, 
comme sU était impossible aux au- 
teurs de concilier la distinction 
classique et r actualité de certains 
thèmes. 

Ainsi se perpétue l’image d'un 
écrivain austère et solitaire, au 
style un peu guindé. Statufiée trop 
vite, grâce à une écriture qui se 
veut lisse, à des œuvres verrouil- 
lées de préfaces et de notes, elle 
était peut-être aussi, comme l'a 
noté un de ses traducteurs, Ri- 
chard Howard, un peu trop à l’aise 
derrière son image officielle (2). 
Entre les éloges apparaissent quel- 
ques remarques acerbes sur la ma- 
ladresse de certaines constructions 
romanesques ou sur certains effets 
de style outrés (sur Denier du rêve 
en 1983). Le New York Times du 


17 octobre 1993, dans un compte 
rendu de la traduction de sa bio- 
graphie. évoque encore « sa ma- 
nière marmoréenne » et la rap- 
proche de Thomas Mann et 
d’André Gide par «son goût pour 
des sujets choquants». Mais la cri- 
tique féministe, qui ne fait guère 
plus de place du reste à Jane Aus- 
ten et George Eliot, est restée lar- 
gement indifférente, déroutée par 
l’œuvre d'une femme qui, à Fop- 
posé de Marguerite Duras, ne 
parie guère que par la voix de nar- 
rateurs masculins. 

Howard déplore la réticence du 
public américain à reconnaître 
autre chose que la grandeur chez 
Yourcenar et attribue cette récep- 
tion décevante au fait que sa dis- 
tinction authentique passe mal en 
traduction. Mais sa conclusion an- 
nonce l'ère d’un nouveau mode de 
lecture: « Avec l’aide de ses bio- 
graphes ç nous pouvons conjuguer— 
le drame intime, et dans une large 
mesure caché, de la vie de Yource- 
nar avec le drame intensément intel- 
lectuel de son évolution littéraire; 
nous pourrons discerner comment la 
nature de cette femme étonnam- 
ment isolée a engendré son écriture, 
et comment cette écriture a créé son 
nom, son corps, et sa vie. »Une telle 
lecture s’est déjà manifestée pen- 
dant la dernière décennie dans la 
critique « universitaire », celle que 
Yourcenar repoussait de toute sa 
méfiance, et qui a connu un foi- 
sonnement extraordinaire, aux 
Etats-Unis comme en France. 

Yourcenar est devenue auteur 
du programme, réservoir de sujets 
de dièses et de mémoires. Là, évo- 
lution comparable vers des ana- 
lyses qui se libèrent de la tentation 
hagiographique. Mais certaines 
réactions sont particulières à 
P Amérique. Yourcenar est arrivée 
sur la scène universitaire au mo- 
ment où 1a critique féministe 
s’était largement développée, et où 
les courants hxstoridstes et cultu- 
rels Introduisaient un questionne- 
ment politique et moral de la litté- 
rature. Or cette presque 


contemporaine n’était pas du tout 
orientée vers ces questions. No- 
tons deux réactions très négatives : 
une analyse de ia haine de la 
femme chez Yourcenar née de la 
mort de sa mère, analyse fondée 
malheureusement sur une applica- 
tion sommaire de théories psycha- 
nalytiques (StiHman, 19S5), et une 
étude de l'antisémitisme dans 
Coup de Grâce (Marias, 1990 J. 

Enfin la critique bénéficie main- 
tenant d’une connaissance plus 
approfondie de l’œuvre et de la 
vie, entrelacées de façon sf parti- 
culière chez Yourcenar. L’ouver- 
ture des archives déposées à la bi- 
bliothèque Houghton de Harvard 
a permis l’éclosion d’une fasci- 
nante critique génétique (Béatrice 
Ness, Eliane Dezon-Jones), la pu- 
blication de la correspondance et 
de nouveaux aperçus biogra- 
phiques (Michèle Sarde), des 
études plus nuancées sur les as- 
pects violents de l’œuvre (Joan 
Howard, 1992). Les questions po- 
sées par la réécriture, par l’impor- 
tance des préfaces et des textes 
courts qui viennent troubler la sur- 
face lisse du monument, 
commencent à transformer la cri- 
tique yourcenarienne anglo- 
phone (3). Toutes ces lectures 
transversales, et ce déchiffrement 
de l’inconscient des textes, ne 
peuvent qu'enrichir le plaisir de 
lire et relire Yourcenar. 

Colette Gaudm 
Professeur à runivexsïté 
de Danmouth (New Hampshtre). 


(1) A paît une présentation plus fouil- 
lée de Henry Peyre (World Literature 
Today, 1983). 

(2) « Yourcenar Coroposed », Salma- 

gundL Summer 1994, iœ. 

(3) Charlotte Hogsett, « Reading Bet- 
ween the Boaks : Discontûndty in die 
Œuvre of Marguerite Yourcenar », 
French Literature Sériés, XXI, 1994. 
D’autre part, un professeur de Bing- 
hamton projette un volume d'essais 
sur l’identité dans l'économie textuelle 
et sexuelle de Yourcenar. 


L ’œuvre de Marguerite 
Yourcenar déjoue les 
pièges de la convention. 
D’abord en évitant le 
purgatoire, voire l’enfer qui me- 
nace bien des auteurs de tout pre- 
mier ordre. Alimenté par de nom- 
breuses parutions- posthumes - 
Quoi ? l’éternité (1988), En pèlerin 
et en étranger (1989), Le Tour de la 
prison (1991). Conte bleu (1 993), 
sans compter la reprise dans « La 
Pléiade» des Essais et mémoires 
(1991) et une anthologie de la cor- 
respondance (1995) -, le corpus 
yourcenarien fait l'objet de nom- 
breux colloques universitaires. 
Pas moins de huit sociétés plus ou 
moins savantes, de part et d’autre 
de l'Atlantique, se disputent la 
diffusion du message de l'œuvre. 
Même la résidence de Petite Plai- 
sance, dans I*île des Monts-Dé- 
serts, est devenue le cadre d’un 
roman policier d’Estelle Mon- 
brun. à paraître chez Viviane Ha- 
my. 

Mais l’essentiel reste ia formi- 
dable diffusion de l’œuvre, bien 
au-delà de nos frontières. Sans 
doute Yourcenar doit-elle cette 
fortune peu commune à l’actuali- 
té de son regard, qui troque 1a 
confiance un rien inquiète d’Ha- 
drien en l'avenir du monde pour 
le scepticisme désenchanté de Zé- 
non. La lucidité sans amertume 
d’I/n homme obscur, l’acuité du 
coup d'œil séduisent toujours. 
Même les premières approches 
biographiques, confirmant l'art de 
la sculpture de soi, n'ont pas rom- 
pu le charme. Gageons, au-delà 
des volumes d'hommage, des nu- 
méros spéciaux de revues qui 
commémorent la mort de Yource- 
nar, des publications universi- 
taires imminentes, que ia palme 
reviendra à ce corpus inédit de 
«Sources» dont Elyane Dezon- 
Jones a assuré l’édition, et qui 
ouvre le laboratoire de la pensée 
et de récriture de la romancière, fl 
reste à espérer que Gafiimani ne 
tarde pas à publier ce recuefl. 

Ph.-J.C- 
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LE MONDE /VENDRED1 19 DÉCEMBRE 1997/111 


Mille feuilles de Noël 


ALBUMS 


. : Des chapérons et dés loups, des sorcières et des sirènes, des géantes et des anges, 
des histoires de bêtes et de parents, des contes classiques ou iconoclastes ... une sélection de livres-cadeaux pour les fêtes 

. ROMANS 


• Lé Zèle itP Alfred. Comptés 
tout ronds. Un balayeur, un an, 
un balai, d’Olivier Douzou 
Apprendre les lettres de ^alpha- 
bet, les chiffres et les mois de 
Tannée n’aphts rien d*nn pensum 
quand le magicien Douzou s’en 
mêle. La folle" équipé ' d’Alfred 
amoureux à travers ràÿhabeç '.la 
leçon d’arithmétique d’un aoco- 
dfle astudeuz, et rhistéîré sans 
cesse recommencée des saisons 
font Ta paît belle au po&té qne le 
trait bn/eutif dô. dessinateur sert 
avec un tact ïufinL Le mA.an,MÂii 
pour Maüi-Sup,- wtfwvtw mater- 
nelle supérieure. (Ed. 1 du 
Rouergue, chaque volume' 28 p-, 
60 F, rtupiis anssf eiicofi&eL A par- ‘ 
tir de 3 ans.) 


d’images et toutes les lectures; 
(Editions Etre, 16 50F. A partir 

de 4 ans.) 


• Moi f adore, maman détesté, 
d'Elisabeth Brami et Lionel Le 
Néouanic 

Si Fori comprend le pzo|et dès le 
titre, on n’en rit pas moins, car 
l’identification est maximale. 
Exemples/ dé ce qui exaspère 
maman: «Qu’on se caché pour 
gagner du temps' quand eBe. vient 
nous récupérer chez un copain » où 
« qu'on échange un cadeau de 
valeur contre un Hue à trois sous - ' 
qui nous plaît». Après Les 
Petits Riens ex Les Petits 
Délices , Elisabeth 
Brami a bien 
du 


• La Petite Fille du livre, de 
Nadja : 

^ ■ Variation sur des thèmes de 
contes classiques -la petite fille 
persécutée par la mégère, la fuite 
dans là fortt hostile^-, ce nou- 
veau Nadja est aussi une première 
initiation au sragtssement du réel 
dans la fiction; L’auteur de Chien 
bleue opté pour une palette auda- 
cieuse, à base de nota et de bruns. 
'Une réussite. (L’Ecole des loisirs, 
36 jx, 78F. A partir de Sans.) De 
Nadja, signalons également Le 
livre des créatures, luxueux die-. 
; tionnaire. des trolls, sirènes, 

. dyones, vampires™ (L’Ecole des 
loisirs, 116 p., 148 F. A partir de 
7ans.) ■ ; 


déplié dans tous les sois, impo- • 
saut à chaque chapitre son mode 
de lecture’ et ses nuances. Seuls 
liens assumés, le graphisme et la 
composition qui jouent sur 
Fénonné.et le sensationnel. Spec- 
taculaire. (Nathan, ‘32 p., 89 F. A 
partir de 6 ans.) 


dé Lynda 


• La Géante Solitude, de Jo 
HoestJandt ét Nathalie Novi 



b Monl et mol, de Flora et 
Dedieu 

Des vignettes • d’une 
sobriété absolue pour une 
chronique d’adoption. 

' Un sujet grave traité 
avec une économie 
graphique exem- 
plaire. La pudeur 
de rémotion à la- 
portée des plus 
petits. (Seuil, 
40 p., 59F.. 
A partir de 
.6 ans.) 


talent, décidément, . 
pour mettre en scène les petits 
riens rigolos de la vie. (Seuü jeu- 
nesse, 92 p., 79 F. A partir de 
5 ans.) . - ■ 


• Le Musée des animaux . 

Des perroquets de Paul de Vos 
dans L'Entrée des animaux. dans 
Vardie de Noé à Toîsean dé Fer- 
nand Léger dans Les Oiseaux sur 
fond jaune, ce musée de papier 
sorte sur la vague des fivres tFart 
pour les tout-petits. Mais sa pré- 
sentation (lin tableau et un détail 
en vis-à-vis) ét le choix ju dicie u x 
des œuvres en font un imagier 
accessible et utiMsahle. (Réunion 
des musées nationaux, 82 p^ 79 F. 
A partir de 2 ans.) 


Où peut être la place d’une, 
étrange géante qui a les. pieds sur 
terre et la tfite dans les nuages? 
Une réflexion sur la différence par 
Fauteur de La Grande Peur sous les 
étoiles (Syros, 48jx, 95 F. A partir 
de 8 ans.) De Jo Hoestiandt, signa- 
lons également deux contes philo- 
sophiques chez Actes Sud junior, 
l’un sur le pouvoir. Le Pouvoir 
. d’Aimé, f autre sur la guerre, Petite 
Poupée s’en va-t-en guerre (48 p., 
49 F. Ai>aitix de 9 ans.) Et de la 
talentueuse Nathalie Novi, 
l’album intitulé - Fête jbrame, chez 
Nathan (36 p-, 79F. A partir de 
4an5.) • 


• Riche et Pauvre, de Piotr 
Richard on Faucher, héros de 
cet album atypique, hésite entre 
deux états. Gomme un comparatif 
publicitaire, Piotr déjoue la tenta- 
tion schizophrénique de notre 
époque: entre les riches, esclaves 
du temps, et les pauvres, libérés 
de ces contraintes, mais laissés 
pour compte. Au lecteur d’inven- 
ter une autre vie. uri texte engagé, 
superbement servi par une illus- 
tration qui mar ie destins et pho- 
tos, jouant du chromatisme fluo et 
du zoom avant, tandis que la 
police du texte bouscule les habi- 
tudes du genre. Décapant (Seuü, 
48 p„ 98 F. A partir de 7 ans.) 


• Le Dé-marlage, de Babette 
Cote ; 

. Quoique b anal, le thème n’est 
pas très gaL Mais le divorce, ou 
plutôt te dé-mariage sous Foeü de 
Babette Cote, devient quasiment 
irrésistible- Irrésistible la transfor- 
mation physique du couple 
Lamoureux que des années de 
mauvais sentiments ont rendu de 
plus en plus laids. Irrésistible, leur 
façon d’être toujours d’accord 
pour nepas l’être. Dans ce&condir 
rions, le dé-mariage est plus qu’un 
soulagement : une fête ! Et cet 

album aussi, n'était la chute, un 
pen Crible. ^ (Seuil jeunesse, 36 p^ 
75 F. A partir de 5 ans.) 


• Solange et Fange, de Thierry 
Magnier et Georg Hallensleben 
. Une charmante et improbable 
ïdyDe entre une cochonnette et un 
angelot amoureux d’œuvres d’art 
(Gaflnnaid jeunesse, 32 79 F. A 

partir de 5 ans.) Illustré par Georg 
Hallensleben, signalons égale- 
ment, chez le même éditeur. Si la 
Lune pouvait parler, de Kate 
Banks. (32 p., 79 F. A partir de 
4 ans.) 


• Les Sorcières du lundi et 
La Nuit des dragons, 
de Jack Prelutsky et Peter Sis 
Deux recueils de poèmes 
mutins à là gloire des dragons, 
lutins et autres sorcières. L'har- 
monie avec F univers poétique de 
Peter Sis est si parfaite qu’on 
pourrait croire à une signature 
unique. Onirique. (Traduit de 
l’anglais - Etats-Unis - par Cécile 
Wajbrot, Grasset, 40 p., 98 F cha- 
cun. A partir de 5 ans.) 


• Petits Chaperons Loups» . 
de Christian Bruel 
et Nicole Ctaveloux . 

Un loup en chaperon, en va-t- 
en-goene on engueule cassée ; un 
chaperon ronge en photographe, 
en agent .-de poSce ou en secou- 
riste de la Qroix-Rouge : tout cela 
prend des sens incongrus et hau- 

temem comiques grâce à cet ingé- 
nieux système de « vfe*à-vis » qui 
permet toutes les combinaisons 


• Elle est ronde, de Benoît 
Jacques 

Si la flèche de Zénon ne par- 
vient jamais à atteindre son but, 
cefle de l’archer qui traverse Iè 
livre prouve 1 e temps d’une lec- 
ture que la Ifene est bien ronde. 
Une démonstration où Fhuroour 
le dispute à la poésie, les tableaux 
de Jacques ménageant les sur- 
prises heureuses et les contre- 
pieds. saugrenus.Réjouissant. 
(Albin Michel 44 p., 59F. Apartir 
de 10 ans.) 


• Kalilâ et Dlmna, d’Abdallah 
Ibn al Muqaffa, calligraphie de 
Ghani Alan; 

Un recueil de fables d’origine 
indienne qui connurent à partir du 
Moyen Age une immense fortune. 
Dans cette édition bilingue 
franco- arabe, les fllustrations sont 
extraites d’un manuscrit syrien du 
XH f tiède. Magnifique. (Ipomée- 
Albin-Michel, traduit de r arabe 
par André Miquel 58 p„ 150 F. A 
partir de 7 ans.) 


• Le Plus Gros GSteau du 
monde, d’Alain Serres et Martin 
Matje 

Une histoire d’anniversaire lom 
foque, de souhaits magiques et 
> d'excès jabOatoires. Le Uvre.se 


• Contes russes, traduits par 
Luda, illustrations d'Ivan Bilibine 
Tout 1e folklore des ointes col- 
lectés an siède dernier par Afa- 
nassiev et servis par le talent d'un 
des meilléurs illustrateurs de 
contes (Sorbier, 76 p^ 169 F. A par- 
tir de 8 ans). En version souple, tes 
mêmes contes sortent chçz Actes 
Sud junior, traduits par Cécile 
léronaxme (80 p-, 89 F)- Pour les 
amateurs, sigualons le prédeux 
Dictionnaire des illustrateurs de 
livres d'enfants russes (1917-1945) 




■ ■ 


■■ ■ . • ■ . .. 


a?;'-: 



m; - .. .. . 

.«..''v “ ; 


établi par Françoise Lévêque et 
Serge Plantureux à partir notam- 
ment des collections de la biblio- 
thèque de l’Heure joyeuse. . 


• Le Royaume des parfums, de 
Michelle Nildy et Jean Claverie 
Un conte oriental (Tune finesse 
infinie, magistralement rendu par 
Je crayon de Claverie. Une fable 
malicieuse qui déjoue* les tabous 
et donne à la délicatesse et la lim- 
pidité d’on parfum plus d’avertir 
qu’aux fureurs -du monde. Opti- 
miste. (Albin Kfichel, 28 p., 79 F- A 
partir de Bans.) 


• Oulibouniche, 

Corazza • 

Une comptine traditionnelle 
transformée en jeu de malice, 
périple aventureux, quête de Vétre 
aimé, n y a tout eda dans te nou- 
vel album de Lynda Corazza, où 
un hlboà en pince ponx une 
chouette. (Ed. du Rouergue, 28 p., 
• 68 F. A partir de 3 ans.) 



• Le Secret des nuages, de Fred 
Bernard et François Roca 
Une course aérienne conduit 
Marco, aventurier- rêveur flanqué 
d’un renard des sables tout droit 
sorti du Petit Prince, vers le terrible 
triangle des Bermudes : fl y décou- 
vrira rorigine du mystère où s’abî- 
ment les avions. Le dessin tendre 
et d'une composition toujours 
astucieuse fait beaucoup pour 
imposer ce récit quasi fantastique 
à la magie prenante. 

(Albin Michel, 32 p^ 

98 F. A partir de 
10 ans.) 

" * - *-t 


• Histoires merveilleuses, des 
cinq continents, de Ré et 
Philippe Soupault 
En trois tomes (Au temps où les 
bêtes parlaient ; Sur les routes, 
l’aventure; Amours et jalousies), 
voici, de Tlslande à Zanzibar, les 
contes glanés au coin du monde 
par l'écrivain surréaliste Philippe 
Soupault et sa femme Ré, traduc- 
trice et photographe. Dommage 
que l’éditeur n’indique pas dans 
quelles circonstances ces histoires 
ont été rassemblées. (Pocket 
Juœoi; chaque tome environ 121 p., 
30 F. A partir de 8-9 ans.) 


DOCUMENTAIRES 


• Déclaration universelle des 
droits de P homme, illustrée par 
William Wilson 

Une idée excellente, dont on 
s'étonne que nul ne Fait eue avant 
l'ouverture de F Année mondiale 
des droits de l’homme. Pour don- 
ner à lire vraiment la teneur de ce 
texte capital te destin métissé de 
Wilson multiplie les surprises et 
les éclats. L’ONU ne s’y est pas 
trompée, qni coproduit ce 
mariage heureux du sens et de la 
création artistiques. Militant. 
(Mango, « Album Dada », 
48 p., 99 F.) 


tions Christian Balit, 62 p-, 85 F). 
Signalons également, en poche, 
les Douze TYavaux... de Gabriel 
Aymé (livre de poche jeunesse, 
384 p., 35 F) et ceux de Dominique 
Buisset (Castor poche/Flamma- 
rion, 224 p„ 34 F). 


• Carnet polaire, 
de Christophe Blain 
Au milieu des manchots Adélie, 
ce passionnant journal abonde en 
croquis sur le vif racontant la rie à 
Dumont-d'Urvüte, la base scienti- 
fique française en Antarctique. 
(Casterman, 94 p., 99 F. A partir de 
llans.) 


• Le vampire du CDI, de Susie 
Morgenstern 

Comment inventer le goût 
du livre dans un collège où 1 e 
CDI est un cagibi sans res- 
sources ? Cette fable 
hilar ante est un hom- 
mage à rinestimable 
travail de terrain des 
enseignants pour la 
lecture et 1a littérature. Avec quel- 
ques clins d’œil malicieux au 
milieu (rendez-vous de Montreuil 
et rituelle visite d’écrivains en col- 
lège). Un roman juste et caustique 
et d’une santé roborative. (L’Ecole 
des Loitirs, 196 p., 54 F. A partir de 
9 ans.) 


Idora, d'Alex Godard . 

Un premier album 
empreint de nostalgie 
:• tendre, dont la 
• palette, douce- 
amère a damai 
àtenir 1 e bon- 
heur annon- 
•*' ■”* cÆd’tmef*girafe i ' 
en quête de 
lumière. Promet- 
; teur. (Seuü, 40 89 F. 

A partir de 5 ans.) 


• La nature, au fil des mois, 
de René Mettier 
C’est une idée simple et belle : 
l’auteur a braqué son objectif sur 
un paysage champêtre que l’on 
volt se transformer au fil des sai- 
sons. Températures, longueur dn 
jour et de la nuit, récoltes de sai- 
son, faune, flore-, là nature vit et 
fheurt éû dftecL Ef l'album n’est 
pas inutile pour appréhender avec 
des petits la notion d’un temps 
cyclique et rassurant (Gallimard 
jeunesse, 36 98 F. A partir de 

6 ans.) 


• 40 leçons junior 
Pour s'initier à l’anglais avant la 
sixième. Quarante leçons avec une 
BD originale en anglais, un mini- 
dictionnaïre et une cassette audio. 
(Pocket, 60 F. A partir de 7 ans.) 


•Je joue très bien tout seul, de 
Christophe Honoré 
La journée ordinaire d’un entent 
seul qui rit au cœur d’une magie 
qui ne l’aide pas à vivre, mais 
l’isole. Louis s’invente en jouant 
un monde en marge fait de gravité 
et d’élans irrépressibles. Un por- 
trait d’enfance troublant d'exacti- 
tude, qui prend les petits pour de 
vrais lecteurs. (L’Ecole des Loitirs, 
72 p., 44 F. A partir de 6 ans.) 

Sélection établie 
par Florence NohrtDe 
et PhBippe-Jean Catinchl 


• Le Livre du loup, de Marie 
Lagieret Serge Bloch 
Tout savoir sur la plus aimée 
des bêtes féroces est désormais un 
jeu d’entente : jeux de langage et 
étude de naturaliste, rappel histo- 
rique sur les Bens complexes entre 
l’homme et la bête ou place de 
l’animal dans les légendes tradi- 
tionnelles. Comme la conception 
visuelle, très futfe, varie avec 
chaque partie, Pouvrage ravit sans 
lasser jamais. (Nathan, 120 p.. 
105 F. A partir de 10 ans.) 


• Merveilles de Noël 
tryptfques 
de la Renaissance 
Robert Campïn, Rogier Van der 
Weyden, Gérard David, Jérôme 
Bosch— : poussez les volets des 
tryptiques de ces grands maîtres 
et découvrez, textes à l’appui, 
chaque épisode de la nativité. 
Belle idée, réalisation parfaite, et 
un index des œuvres en prime. 
(G autier-Languereau, 24 p., 129 F. 
A partir de 10 ans.) 


• Soir de fête, 
de Laurence Ottenheimer 
et Damien Deyy 
Dans sa collection «Demi- 
page » (une demi-page intercalée 
entre chaque double permet de 
raconter deux histoires liées à un 
même décor), Hachette nous fait 
vivre le soir de Noël dans une 
famille bourgeoise du tiède der- 
nier Avec, à la fin, cinq pages de 
documentaire sur la vie domes- 
tique, les usages de la table, le 
progrès. (Hachette jeunesse, 26 p., 
73 F. A partir de 6 ans.) 


• Les Douze Travaux 
cPHercule 

Dommage qu’il teille un affli- 
geant dessin animé pour que l’his- 
toire du héros reparaisse un peu 
partout La version la plus humo- 
ristique est sans doute celle de 
Martine Laffon chez Syros (illus- 
trations de Marc tfOiessaii, 38 p., 
85 F), la plus classique, cefle de 
Nicolas Cauchy chez Gautier-Lan- 
guerean (illustrations de Morgan, 
46 p., 79 F), la plus séduisante 
visuellement, cefle de James Rior- 
dan chez Flammarion (illustra- 
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Après des années 
d'oubli et de déni, 
la pulsion 
commémorative 
de cette année 
de centenaire de la 
naissance de l'écrivain 
pourrait ressembler 
à un ensevelissement 
Pourtant, une nouvelle 
génération de 
chercheurs réinvente 
aujourd'hui la critique 
aragonienne. Pour 
redécouvrir la richesse 
d'une œuvre 
à la « splendide 
impureté» 

toïre », l'esthétique d’Aragon, 
notamment cette « esthétique de la 
démesure », cet « excès » dont Oli- 
vier B arborant fait, dit-elle, «in 
pierre angulaire de la poétique ara- 
gonienne ». 

Ensemble, ils insistent sur la né- 
cessité de considérer le travail 
d’Aragon dans sa totalité. 
« L’œuvre d’Aragon - c’est 

,'fsy çiifl. rié-S OVÎQ TT (LT1-U • sn grande faute - est irwc- 

/ y * y y ? J 9." y " cessible en fragments, sou- 

ligne Olivier Barbarant. 


epuis quelques 
mois, on est submergé par l'actua- 
lité éditoriale d'Aragon en cette an- 
née du centenaire de sa naissance - 
le 3 octobre 1897 : le début de l’édi- 
tion de la Pléiade et une nouvelle 
édition de La Défense de l’infini 
(« Le Monde des livres * du 3 mai), 
des rééditions, un inédit en fac-si- 
milé ( lire ci-contreX des essais, des 
albums, des livres de poche-, aux- 
quels s'ajoutent rencontres, expo- 
sitions, colloques, spectacles..., une 
véritable avalanche. Cette agitation 
est sans doute excessive, comme si 
on voulait faire oublier le rejet, le 
désintérêt, en un mot la tentative 
d’annulation, d’oubli, de dévalori- 
sation dont a été victime Aragon 
depuis sa mort, Q y aura bientôt 
quinze ans, ie 24 décembre 1982. Le 
contrat pour la Pléiade, chez Galli- 
mard, a été signé en 1975, et Q aura 
fallu attendre dix-neuf ans pour lire 
le premier volume. Les éditions de 
poche se faisaient rares. A l’univer- 
sité, fl était plutôt mal vu de vouloir 
entreprendre une thèse sur Ara- 
gon. En 19 94, Pierre Daix a publié 
une nouvelle version de sa biogra- 
phie d’Aragon (Flammarion), juste 
au moment où paraissait r inédit de 
Camus, Le Premier Homme ; Oser 
parier alors d’Aragon, vieux stali- 
nien mal repenti, au lieu de 
consentir à la célébration de Ca- 
mus, le Juste, un exemple pour la 
jeunesse, était considéré comme 
hautement incorrect. Quant aux 


œuvres». N’est-ce pas devenu un 
mot désuet « œuvre », à un mo- 
ment ou l’apparence doit tenir Beu 
de contenu ? 

On ne saurait dire si ce temps-là 
est révolu, car la pulsion commé- 
mora tive de 1997 pourrait bien ca- 
cher un autre type d’ensevelisse- 
ment Toutefois, on voit arriver une 
nouvelle génération d’universi- 
taires et de chercheurs - dont Na- 
thalie Piégay-Gros et Olivier Barba- 
rant sont deux exemples 
remarquables - qui veulent en finir 


Dans ses plissés et ses renversements, 
jusque dans ses déchirures même, 
elle constitue un seul tissu. » En sui- 
vant le travail poétique d'Aragon, 
d'étape en étape, Olivier Barbarant 
ne fidt pas silence sur « une ritour- 
nelle aussi lourde par la forme qu’in- 
tolérable par le propos, "Je chante le 
Guépéou" ». mais montre aussi 
comment « malgré son titre grin- 
çant, Hourra l’Oural ne peut être di- 
rectement associé aux errements de 
ses imprécations politiques ». Cela 
sufiira-t-3 à dissuader les amateurs 


Aragon 



dans les déchirures du siècle 


de l’un ou l'autre de ces livres sont 
inexacts. Parfois, au cours de la lec- 
ture. on, relève soi-même, sur une 
période qu’on connaît, teDe ou telle 
erreur. Mais l'on cherche autre 
chose en lisant Hulin (qui fut le res- 
ponsable de la régie publicitaire de 
l'hebdomadaire Les Lettres fran- 
çaises, dont .Aragon était directeur) 
et Dominique Desanti. On veut re- 
trouver tes échos d’un siècle qui se 
termine sans parvenir à faire son 
histoire, voir de près les enthou- 
siasmes et les désastres, les erre- 
ments. les falsifications et tes mal- 
heurs. 

La voix du « 


Dominique Desanti a déjà beau- 
coup parlé d'Aragon, non seule- 
ment cette année, dans ses mé- 
moires, Ce que le siècle m’a dit 
(Plon), mais aussi dans sa biogra- 
phie de Drieu La Rochelle (Flam- 
marion, 1978), dans Les Clés d’Eisa 
(Ramsay, 1983) et Eisa-Aragon : le 
couple ambigu (Belfond, 1994). Elle 
s’intéresse ici aux devers « cercles » 
qui ont accompagné l’écrivain et le 
militant au cours de son existence, 
les surréalistes, les communistes, 
les Résistants, les grandes figures 
littéraires du siècle, pour finir par 
« l’esquif des éphèbes » après la 

Fou d'Eisa » 


avec ce que ce dernier désigne 
comme l'ancien « terrain de ba- 
taille » de la critique aragonienne : 
« l’admiration béate contre l’hostilité 
systématique ». Us publient deux 
études très fouillées - réservées, 
certes, à ceux qui veulent aller au- 
delà de Ja «lecture de plaisir» 
d’Aragon et entrer dans la compré- 
hension minutieuse de son 
œuvre-, mais jamais inutilement 
obscures ou jargorm antes. Leurs 
recherches se répondent et se 
complètent Olivier Barbarant exa- 
mine, en suivant la chronologie, la 
totalité de la trajectoire poétique 
d’Aragon et Nathalie Piégay-Gros 
délaisse la chronologie pour analy- 
ser, à partir de « l'invention du su- 
jet» et de «l'écriture de l'his- 


ARAGON 

La mémoire et P excès 
d'Olivier Barbarant. 

Ed. Champ Vallon, 
coll. « Champ poétique », 

256 p.,130F. 

L'ESTHÉTIQUE D’ARAGON 
de Nathalie Piégay-Gros. 

Ed. Sedes, coll. « Esthétique *, 
280 p., 120 F. 

ARAGON 

La Seule Façon d'exister 
de Frédéric Femey- • 

Grasset, 196 p-, 79 F. 

LES ARAGONAUTES 
Les Cercles du poète disparu 
de Dominique Desanti. 
Calmann-Lévy. 324 p.. 120 F. 

ELSA ET ARAGON 
Souvenirs croisés 
de Pierre Hulin. 

Ramsay, 240 p-, 105 F. 


de confusion et d’imprécisions qui, 
en outre, attribuent généralement 
à Aragon une « Ode à Staline » 
qu’il n’a jamais écrite? il vaut 
mieux ne pas trop rêver. Mais cela 
permettra sans doute aux lecteurs 
de bonne toi, qui existent, de 
comprendre à la fois « les échecs 
successifs du poète • et la richesse 
d’une œuvre dont la « splendide 
impureté ne se limite ni au sensible, 
ni à l'autobiographie, ni à /'Histoire, 
mais tente de brasser la totalité' 
d’une vie dans la totalité des mots 
pour la dire ». « Aragon finit irré- 
cupérable, dit aussi Olivier Barba- 
rant en conclusion de la chronolo- 
gie qui clôt son essai : il se pourrait 
que certaines haines naissent encore 
de cette magistrale et bouleversante 
leçon d’indignité. » 

Certaines admirations violentes, 
étonnantes, paradoxales en 
naissent aussi Comme celle de Fré- 
déric Femey, qui publie une sorte 
de « pamphlet positif », Aragon, la 
seule façon d'exister, une adresse 
enthousiaste et sans concessions, 
avec ce qu'il fout de fulgurances et 
d'injustices. « Ton échec, c'est le 
nôtre », écrit Femey pour dore un 
livre qui en dit probablement plus 
sur lui-même que sur Aragon. Cest 
séduisant comme peut T être Frédé- 
ric Femey, ça se lit sans reprendre 
souffle, comme on écouterait un 
discours enflammé, tenu dans un 
meeting. Quand on referme ce bref 
livre, on se dit soudain que c'est 
une sorte d’« objet non identi- 
fiable ». On se demande pourquoi 
On revient sur quelques pages, au 
hasard. On trouve cette façon de 
tutoyer Aragon très agaçante. Puis 
on tombe sur une phrase très tou- 
chante, sur le discourt d’un vrai 
amoureux de littérature, qui aime 
chez Aragon «une sorte d’aridité 


supérieure, essentielle au français 
f — i et qu éclaire pour moi ce mot de 
Léon-Paul Fargue : " Une phrase par- 
faite est au point culminant de la 
plus grande expérience vitale.” Ri- 
deau ! - Et on repart dans le pam- 
phlet-. 

Les livres de Dominique Desanti 
et de Pierre Hulin se lisent d’une 
tout autre manière. Avec un in- 
tense plaisir si l’on aime cette ma- 
tière romanesque étrange que pro- 
duit la mémoire. On pourrait 
certainement se reporter à la chro- 
nologie, à la biographie de Pierre 
Daix et établir que certains détails 


LOUIS ARAGON 1897-1982 
IL N'Y A PAS D’AMOUR 
HEUREUX ? 

Entretiens avec Francis Crémieux. 
INA Radio France, coll. « Archives 
sonores INA- Les Grandes 
Heures >, 2 CD, 2 h 30. 197 F. 

L a volt, un peu nasale, est 
docte, solennelle. L'élo- 
cution précise et très arti- 
culée; emphatique lors- 
qu'il s'agit de citer l’extrait d’un 
poème ou d’un ouvrage, facétieuse 
pour les traits d’ironie ou, plus rare- 
ment. d’humour. Ce document est 
précieux. Non seulement parce qu’il 
donne à entendre la voix d’un écri- 
vain - et l’un des plus importants de 
« siècle -, ce qui confère une di- 
mension supplémentaire à l'œuvre 
écrite, mais aussi parce que cette 
voix est saisie à un moment clef du 
parcours d'Aragon, qui vient de 
mettre un point final aux ultimes 
épreuves du Fou d’Eisa, long poème 


épique sur les dernières années du 
royaume maure de Grenade et mé- 
ditation philosophique sur les temps 
vécus par rhomme. En cette même 
année 1963, 3 prépare Fédition des 
Œuvres croisées- 

« Surréalisme et réalisme », « La 
guerre, le bouton de culotte et 
Boadbfl »,« Les personnages de mes 
romans et la réalité ». « Qu'est-ce 
que ta poésie ? », « L’écoulement du 
temps dans te roman et 1e poème », 
« fl n’y a pas d’amour heureux »_ 
Deux heures trente d’érudition 
spontanée, de retours et d’éclairages 
sur le passé, d’analyse critique et 
d’histoire littéraire, de mises au 
point articulées et nuancées, de 
confidences et de révélations iné- 
dites. Réalisés de novembre 1963 à 
janvier 1964, dans Tappaitement de 
la rue de Varenne que Louis Aragon 
et Eisa Triolet occupaient à Tépoque, 
ces entretiens avec Francis Crémieux 
- un interlocuteur averti, mène s’il 
se dit «pas plus rassuré que ça » en 


forme d’introduction à réchange - 
viennent d'être édités dans la pas- 
sionnante collection des «Grandes 
Heures» des archives sonores de 
1TNA, qui a déjà donné à redécouvrir 
les émissions enregistrées avec Cen- 
drars, Gide, Coterie, Bachelard, Du- 
ras, Queneau- présentées sous des 
livrets d’une dégante facture. 

Ce sont les bmt premières séances 
que l’on trouvera ici, les deux der- 
niers entretiens, accompagnés 
d’autres enregistrements d’archives, 
devant faire Fobjet d’une édition ul- 
térieure. Leur transcription, publiée 
dès 1964 par GaDimaid et toujours 
disponible, diffère quelque peu de 
l'original sans en modifier te sens : ce 
ne sont qu’ajouts et précirions né- 
cessaires à la clarté des liaisons et à 
renrkhissement du propos. 

Dès la première conversation, et 
avant de plonger dans les arcanes de 
ce Fou d'Eisa dont Aragon s’explique 
avec une virtuosité et une subtilité^ 
proprement soufflettes. Ton tient la * 


mort d’Eisa. Pierre Hulin raconte, 
lui, ses années de travail au côté 
d'Aragon, l’étrangeté de celui-ci, 
ses passions, ses folies. Hulin est 
un bon observateur, 3 a le sens du 
détail, du croquis, des personnes. 11 
ne cache ni les erreurs ni les fai- 
blesses, sans jamais se laisser aller 
à la bassesse ou la calomnie. Ainsi, 
on prend un singulier intérêt à 
suivre Pierre Hulin et Dominique 
Desanti dans les méandres de ce 
que cette dernière nomme si juste- 
ment, en conclusion, « une vie dé- 
chirée, chaotique (—), une vie qui 
grossit le XX e siècle à sa mesure ». 


clef encore toute brûlante d’actualité 
qui a déterminé récrivais, à partir de 
1959, à se saisir de l’Andalousie du 
XV e riède : B est étrange de pen- 

ser que nous autres, hommes du 
XX siècle, quand, de France, nous re- 
gardons les pays musulmans, nous les 
regardons encore avec des préjugés 
chrétiens, persuadés, sans le savob 
même, de la supériorité du christia- 
nisme [—] Or, les événements des an- 
nées 50 de ce siècle nous ont - enfin, 
nous ont — m’ont fait craindre je ne 
sais quelle défaillance de Fesprit cri- 
tique en moi-même. La guerre d’Algé- 
rie... Il ne suffisait pas, pour 
comprendre ces hommes et leur 
acharnement à ne pas devenir des 
fronçais à part entière ai pas entière, 
de quelques généralités sur cent ans 
de colonisation [./, D'avoir touché 
mon manque de connaissance nie 
rendait intolérable d’en demeurer là. 
n me fallait apprendre pour 
connaître .» 

Valérie Cadet 
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Un inédit en liberté 


La publication de 



GARDE-LE BIEN 
POUR MES. ARCHIVES 
d'Aragon. 

Présentation d'Ofrvier Barbarant 
Stock, sous emboîtage, 
avec nombreux documents 
en fac-similé. 

Tirage limité 

à l 000 exemplaires, 1 000 F. 

utant' que celle de ses 
oeuvres vives, PlnstDfre 
du inirréalisme, on le 
sait, est celle des rela- 
tions qui se sont tissées entre les 
hommes, des amitiés qui 
s'échauffent aux haines exacer- 
bées. En marge des Evres et des re- 
vues, les écritures- s'expérimentent 
sauvagemœt, s'entremêlent, se ré- 
pondent. C’est pourquoi lé dossier . 
présenté par Olivier Barbarant sous 
le titre Garde-le bien pour nies ar- 
chives - prière adressée par Aragon 
à Breton, gai fat le. dépositaire de 
ces doqrinerits.r peut prétendre au 
statut de précieuse curioaté bibfio- 
phüique. Mais saluons d’abord 
rétonnant' éqtloit^ éditorial ; ce mot; 
n’est pas excessif pour décrire le 
travail minutieux, presque ma- 
niaque, de restitution « à l'iden- 
tique» de rorigmal, y compris la 
couleur du papier et celles des 
encres, -avec lettres et enveloppes, 
dessins, collages et cahiers manus- 
crits. Cest bien lé moment de 
récriture, sa rapidité et son premier 
mouvement, que lé lecteur privilé- 
gié l’ouvrage, tiré à mine -exem- 
plaires, est forcément coûteux - a 
rimpifesskm de tenir en main. 

Quant 1 la curiosité littéraire 
eDe-même,' elle est de talDe, et 
presque entièrement inédite. Elle 
permet d’assister; dans les condt. 
tiens que nous venons de dire, aux 
premiers essais d* Aragon sous 
r^ide impérieuse de ridée surréa- 
liste ; idée quùibârait les pouvons 
et les potentialités de Rnâgniaire. 
On pourra ainsi constater combien 
la veto du Jeune écrivain est déjà 


ces cahiers d'écolier, sur lesquels le jeune Aragon s'est essayé à l'écriture 
automatique, constitue une sorte d'exploit éditorial 



posée dans ces pbttvpizs, combien 
il en use sur un mode débridé, 
combien enfin sonécriture résonne 
déjà dans ces «corridors d'échos» 
dont parie le préfacier et que 
r oeuvre a venir, en tout sens, va. 
creuser. 

1919 : tandis que Jacques Vaché 
ré suicide, constituant parce geste 
la première figure emblématique 
du mouvement, que Breton et Sou- 
pault fa jjArin M i iyi it récriture au- 
tomatique, Louis Aragon, alors âgé 
de vingt-deux ans, qui avait ren- 
contré Breton deux ans auparavant 
au Val-de-Grâce où les deux poètes. 


s ui v a ient leurs études de médecine, 
est cantonné en Alsace comme mé- 
dedri-auxüiaïre. Répondant, à la 
demande de celui qui fait déjà fi- 
gure de chef, an fameux question- 
naire de Proust,. Aragon nomme 
André Breton comme son «héros 
dans PHistoire ». Autres réponses : 
«votre idée du bonheur?» -«fer 
fraises, c’est-à-dire les morsures»; 
« qu’auriez- vous désiré être ? » 
-« acariâtre ou encore FBs de mes 
œuvres»; «oit voudriez-vous 
vivre?» -«dans l’aisance»; 
« votre opinion poütiqne ? » 
-«WR 
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• ARAGOf^LE-MOUMBMENT PERPÉTUEL, ouvrage collectif 
coordonn^par ÂfâûvNfcx&s et Henriette Zoughebi 

Ce recueil d’essais serf défi! conducteur à rexposition « Aragon, le mou- 
vement perpétuel-». Dis écrivains ont lu ou leta'un texte eten parient de 
manière non convenue, parfois surprenante. François Bon écrit sur Le 
Paysan de Paris; PtoEppe SoEers, dans un entretien, analyse La Défense 
de l’injmi; viennent ensuite Eduardo Manet, Les Cloches de Bâle ; 
Jacques Roubaud, Le Qève-cœur; Marie NTMaye, AuréUeh; Bernard 
Noël, Le Roman inachevé; Alain Nadand, La Semaine sainte ; JamdEd- 
dine Bencheikh, Le fini eTEIsa-, Michel Chaïïlou, Je n’ai jamais appris ù 
écrire ou Les Inapit ; Bernard Chambaz, Henri Mdtisse, roman. (Stock; 
210 p, 95 F.) . 

• ARAGON, Anti-portrait; dessins ettextes inédits, recueillis 
et présentés par Hamid Fouladvind 

Comme Fécrit Hamid Fouladvind, qui fut un and d'Aragon : « APopposé 
des cahiers de croqua de peintre, ces essais picturaux ne représentent que 
les improvisations et les brouillons (Pune narration souterraine. » Pour Ara- 
gon, rien ne pouvait arrêter «là narration». Hle avait commencé dès 
son enfance, eDe.se prolongeait Jusqu’à fex&fime vieillesse. La suite de 
' oes rteWire donne une sensation de «fin de partie», ultime désir 
d’écrire, d’emprunter, une fois encore, «ces chemins qui bifurquent». 
( MawHingm »» Tirroag, Ai chimband, aThnm 128 p., dessms en couleurs. 
185F.) • 

•ARAGON PARMI NOUS, de Monique Dupont- Sa gorin, 
avec une préface de Jean d'Ormesson 

- Moniq ue Dnpont-Sagorin a photographié Aragon à la .fin de sa rie. Elle 

a à une cinquantaine de personnes (écrivains, artistes, dont 

beaucoup sont morts aujourd’hui) de choisir parmi ses photos et 
d’écrire un texte en regard. On se réjouit de quelques choix originaux 

- AbdeBatif LaaH et la bibliothèque, Ernest Pignon-Ernest et un porte- 
manteau sur lequel sont accrochés des chapeaux, au x quels fl ajoute un 
rtwrfn Tbutefois, trop de textes sont convenus et trop de photos pathé- 
tiqnes. Cet album plaira sans doute à ceux qui aiment les célébrations, 
Tnaic i*exeès de bien-pensante ne convient guère à Aragon. (Ed. Cercle 
d’Alt,154p,245Fj- 

• LE MOUVEMENT PERPÉTUEL D’ARAGON. De la révolte 
dadaïste au « monde réel », de Nedim Gûrsel 

L'auteur, chercheur au CNRS, analyse révolution du poète : te révolté 
dada, membre de la « bande à Bonnot de l’art d'écrire », nihïEste, anar- 
chiste, pratiquant une «poésie de rupture » contre la tradition, un Ara- 
gon « absolument moderne » influencé par Rimbaud, Apollinaire, Rever- 
dy et Lautréamont ; le surréaliste des collages, de 1 écriture 
automatiq ue ; fe réafiste- Portrait étonnant d'un créateur qui broufllait 
tesptstespour montrer que «jUw lectures âme œwresmtpas- 
afcte». (L’Hannattan, cofl. « Espaces fittéraires*,l»j*,»5Jv 

• LES ADIEUX. LES CHAMBRES. /ABATS MON JEU, d’Aragon 
les éditions Stock; en accord aroejean 
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La Défense de Finfini (édition de luxe de 1986, parue chez Messidor) ; 
Les Communistes et L’Œuvre poétique. 

•ARAGON, «Commentez parme lire», de Jean Ristat 
Aragon dans sa diversité, inclassable et fuyant, avançant masqué dans 
un théâtre dont il connaissait les ombres, trop complexe pour être to- 
talement là où on r attend, là où on voudrait le fixa; Du romancier pré- 
coce -il écrit son premier «roman » à six ans- au surréaliste, du 
communiste à f amoureux moins fou qu'il n’y panât, les images se su- 
perposent, se bro aillent, recensées par Jean Ristat. (Découvertes-Galli- 
mard, 128 p, 73 F.) 

• CENT ANS PASSENT COMME UN JOUR. Cinquante-six poèmes 
pour Aragon, présentés par Marie Etienne 

11 n’est pas illégitime de d emander à des poètes de participer à l'hom- 
mage, pour dire leur dette, ou leur grief, à régard do grand aîné, de ce 
contemporain qu’aucune formule ou idée ne parvient à vraiment enfer- 
ma: Ceux qui sont proches, comme ceux qui explorent d’autres terri- 
toires poétiques, suggèrent plus qu’fl^n’analysent. La statut du poète ne 
s’en trouve pas diminué. Au contraire. (Ed. Dumerchez, 180 p., 120 F.) 

• REVUES ET COLLOQUES 

La revue Digraphe, dirigée par Jean Ristat, publie dans son dernier nu- 
méro tes actes du colloque de Manchester (16-18 mai 1997). (Digrctphe, 
17, roe Visconti, 75006 Paris. N“ 82-83, automne-hiver; 267 p-, 130 F.) 

Le dernier numéro de la revue Action poétique est aussi consacré à Ara- 
gon, avec des contributions d’Antoine Vîtez, Olivier Barbarant, Jacques 
Roubaud_ (3, me Pierre-Guignols, 94200 Iviy-sur- Seine. N“ 148-149, 
automne-hiver; 192 p., 120 F.) 

Le te 3 de la revue L’Acte de choix, positifpmpose un dossier Aragon, avec 
notamment Valère Staraselski, Philippe Caubère, Michel Apà-MuSen 
(Editions Bérénice, 11, me de la Glacière, 75013, automne, 52 50 F.) 

Sous le -titre Le Rêve de Grenade, Aragon et «Le Fou d’Eisa », un volume, 
coordonné par Suzanne Ravis, rassemble tes actes du colloque qui s'est 
tenu à Grenade en avril 1994. Historiens de l'Espagne musulmane, spé- 
cialistes des lettres arabes, persanes, espagnoles et russes ont contironté 
leurs points de vue sur te grand testament du poète, dans la ville même 
qui est au cœur de l'œuvré. (Publications de FO Div er si té de Provence, 
358 p., 250 F.) 

•EN POCHE 

Gallimard vient de publier dans sa collection « Folio » Le Mentir-mù 
(te 3001) et dans « L'Imaginaire » Les Aventures de Télémaque (te 370). 
Beaucoup d’antres titres d’Aragon sont disponibles en édition de poche. 
En * Folio »: Articet ou le Panorama, roman (te 195) ; Les Voya&vrs de 
Vhnpériàle (te 120) ; AuréHen (dp 1750) ; Les Beaux Quartiers (te 241) ; les 
Üochés de Bâle (te 791); Blanche ou Uoubë (n°792); La Mise à mort 
(te 314); Le Paysan de Paris (te 782). Dans « L’Imaginaire » : Le Liberti- 
nage (te9) ; Le TYaité du style (te 59). Dans la collection « fttésie »: Le 
Crève-cœur et Le Nouveau Crève-cœur, Le Mouvement perpétuel. Les 
Poètes, Le Roman inachevé. 

• POLÉMIQUE 

A la sotte de la remise en vente par tes éditions Stock d’an certain 
nombre d'exemplaires de La Défense de l’infini, rachetés aux éditions 
Messidor qui les avaient édités en 1986, les éditions Gallimard se sont 
étonnées que cet ouvrage de luxé soit présenté comme te seul où figure 
Les Aventures de Jean Poutre la Bite, alors que ce texte est repris dans 
Pédttion 1997 de La Défense de Fîrfrni par Gallimard, dans la collection 
«Cahiers de la NRF » (ainsi que dans le premier tome des Œuvres ro- 
manesques d’Aragon datte « La Bibliothèque de la Pléiade »). H y figure 
effectivement sous le titre Le Mauvais Pfaisant Stock «prend acte», et 
préa^ en outre qu^tf a jamais prétendu avoir les nioindres droits (Tex- 
ploftationdu fivre en question. 
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Mais déjà l’amertume pointe 
chez Aragon, dans ce qui restera 
néanmoins - jusqu'à la ruptur e de 
1931-1932 marquant r impossible 
conjonction du surréalisme et d’un 
certain « devenir révolutionnaire» 
- une forte et centrale amitié. 
« Chez mon ami André Breton, 
1931»: au moment où leu- rela- 
tion va basculer, Aragon confie à 
André Breton un ensemble de do- 
cuments qui ont trait à la guepe - 
l'auteur du Libertinage nourrissait 
le projet exotique de se faire enrô- 
ler dans l’année d’ûrfent - et, 
(Tune manière ayptée, & ses ori- 
gines familiaW- 

Mais Pessentid de cet ensemble 
est constitué par trois cahiers 
d’écolier dans lesquels le jeune 
Aragon s’essaye à récriture auto- 
matique. Comme te fait remarquer 
Olivier Barbarant, il faudra at- 
tendre la fin de la trie de l’écrivain 
pour qu’il accepte de livrer des 
exemples, datant des mêmes an- 
nées, de ses tentatives dans ce do- 
maine. «Par son exceptionnelle ra- 
pidité de plume, sa capacité à 
s’écouler dans la langue tout en 
maîtrisant les tenants et aboutis- 
sants de la phrase, Aragon sans 
doute pervertit l'automatisme, si on 
le conçoit comme l’accès par les 
écluses grandes ouvertes de l'in- 
conscient à un "moi subliminal”. » 
De fait, rautomatisme apparaît, 
dans ces cahiers, comme un point 
de fuite, une référence mouvante, 
joueuse peut-être, qu’il ne s’agit 
jamais de prendre pour une in- 
jonction, un ordre de mission. « Un 
peu à gauche dans mon firmament 
deviné j’aperçois mais sans doute 
n’est-ce qu’une vapeur de sang et de 
meurtre le brillant dépoli des pertur- 
bations de la liberté». Sur divers 
plans, Aragon ne sut pas toujours 
obéir à cette « perturbation ». Sur 
celui de l’écriture en revanche, 0 en 
offrit tes pins beaux exemptes. Ces 
cahiers en sont l’annonce. 

fiatzfdr XëdricUBD 



"Des portraits brosses avec finesse 
cf perspicacité. Des confidences 
incroyables, impayables. ... cuisinées 
avec soin et qui rendent tout leur 
jus sous sa patte.’ 

(.-hriirophc Btirhicr. I F.xpress 

"Derrière la séduction affleurent 
(e labeur constant et la passion 
des affaires publiques. 

I n livre vivant et bien rythmé." 

Ahtin Duhamel, (.e Point 

"Hile croque avec finesse les hommes 
politiques qu elle a côtoyés. 1 

( hrhtiuc Bravo, Paris Match 

"Anecdotes et confidences à l'appui, 
elle apporte des éclairage sur la vie 
politique française. 

Gérard (. ouatais . Le Monde 

"Anne Sinclair confie sa tendresse 
pour ces dirigeants plus lai blés 
qu’on ne pourrait le croire, 
sa curiosité intacte, son tact enfin. 

Philippe Traittvh , Elle 


'Son livre fourmille de révélations.’’ 
.Marianne 

‘‘On s’amuse et on s instruit. 

Ln travail de virtuose. 

irtniçoisc Givoud, Le Figaro 

Grasset 
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L'inquisition de l'ordre social 

Règlements de comptes personnels , luttes de pouvoir ; jalousies des puissants face à des « conversos » qui usurpent 
leur rang ... 4 partir des exemples des villes de Lorca et Murcie ; Jaime Contreras démonte la machine inquisitoriale 


POUVOIR ET INQUISITION 
EN ESPAGNE AU XVie siècle 
(Sotos contra Riquelnraes. 
Regidores, 

inquisidores y cnptojuüios) 
de Jaime Contreras. 

Traduit de l'espagnol 
par Bernard Vincent, 

Aubier, « Histoires », 320 p., 150 F. 


D ans le troisième quart 
du XVI e siècle, les villes 
espagnoles de Lorca et 
Murcie connurent une 
effroyable tragédie. Jaime Contre- 
ras la résume ainsi : * Entre 1550 et 
1570, les inquisiteurs du district de 
Murcie, comme possédés d’un zèle 
furieux, poursuivirent plus de cinq 
cent cinquante personnes, hommes 
et femmes, qu’ils accusaient de "iu- 
daïser", autrement dit d’avoir 
commis le grave délit de l’hérésie ju- 
daisonte. A i’issue de procès, parfois 
instruits de manière sommaire et ar- 
bitraire. les juges appliquèrent les 
lois canoniques dont ils étaient les 
principaux glossateurs et infligèrent 
les peines et les châtiments prévus 
par la procédure pénale. Certains 
perdirent leurs biens, d'autres firent 
condamnés au bannissement ou aux 
galères, d'autres encore firent exhi- 
bés publiquement et, surtout, cent 
soixante-quinze habitants de Lorca 
et de Murcie périrent dans les 
flammes. » 

Jaime Contreras s’efforce de 
comprendre les raisons de ces pro- 
cès sans fin et de ces extrêmes 
souffrances. Dans l'imposante bi- 
bliothèque déjà consacrée à l'In- 
quisition, illustrée, pour s'en tenir 
aux seuls ouvrages français, par les 
livres de Bartoiomé Beonassar (1). 
Jean-Pierre Dedieu (2t ou Michèle 
Esc amCJ a-Colin (3), sa démarche 
occupe une place à part Elle s'at- 
tache, en effet, à montrer com- 
ment la machine inquisitoriale et 
les accusations qu'elle rendait 
plausibles et recevables ont été de 
puissants instruments au service 
des conflits de pouvoir et des anta- 
gonismes sociaux dans l'Espagne 


du XVI e siècle. Par ailleurs, le 
contrôle du tribunal de la foi était 
un enjeu majeur des luttes entre 
les lignages et les clientèles. 
D'autre part, l'accusation d’hérésie 
constituait une arme redoutable 
au sein des compétitions nouées 
pour la conquête de l’autorité dans 
la cité. En s’appuyant sur les ran- 
cœurs et les haines qui existaient 
entre les familles et à ('intérieur de 
chacune d'elles, une telle dénon- 
ciation insinuait la peur et la dis- 
corde au cœur même de la 
communauté. De là, sa terrible ef- 
ficacité. 

Contreras a fiait siennes les pro- 
positions de la microstoria à l'ita- 
(/enne. En focalisant l'attention sur 
le drame de Lorca et Murcie, ex- 
ceptionnel par la durée et l'am- 
pleur de la répression, il entend dé- 
monter le fonctionnement 
« normal » de Ilnquisition et ses 
liens ténus avec les affrontements, 
les transactions ou les alliances qui 
modifient la distribution du pou- 
voir local comme la hiérarchie so- 
ciale. L'accent est ainsi mis sur la 
manière dont les stratégies singu- 
lières -d'un individu, d'une fa- 
mille, d'une faction - s'inscrivent 
avec une possible distance dans les 
logiques collectives qui gouvernent 
le jeu social. Dans cette histoire 
faite de destins entrecroisés, les 
trajectoires et les desseins indivi- 
duels sont bornés, mais non pas 
annulés par les solidarités des pa- 
rentèles et des clans. 

Le drame commence à Lorca, 
petite ville de 8 000 à 10 000 habi- 
tants située au sud-est de l'Es- 
pagne, comme un conflit d'hon- 
neur né des amours illicites entre 
ia/ca/de mayorde la cité, le ticen- 
dé Quevedo, et la beUe-fîlle d’une 
certaine Magdalena Lopez. Un jour 
de 1550, pour se venger de l’un des 
fils de Magdalena qui l’avait agres- 
sé, Quevedo accuse publiquement 
celie-ri d'hérésie. L'accusation est 
entendue. Magdalena, son fils et sa 
belle-fille sont arrêtés par l’inquisi- 
teur du district, Salazar. Sous la 


torture, eux et d’autres ensuite ac- 
cumulent les dénonciations contre 
les judaïsants » qui ont supposé- 
ment partagé leurs rites et cérémo- 
nies. Les accusations stigmatisant 
les « nouveaux chrétiens », baptisés 
de force ou de gré après 1492. 
visent surtout des individus et des 
ramilles qui, enrichis par le 
commerce et le prêt à intérêt, ont 
entrepris de conquérir les charges 
municipales, d'acheter les offices 
mis en vente par le roi à partir de 
1540 et, finalement, d’entrer dans 
la hidalguia. Faisant rejouer d'an- 
ciennes hostilités, accusant les 
conversos de retour à la religion 
mosaïque, les dénonciations sont 
lancées par tous ceux qui se consi- 
dèrent comme les victimes du nou- 
vel équilibre (ou déséquilibre) so- 
cial créé par l'accès de certains aux 
charges et aux titres. 

NÉVROSE DE LA PURETÉ 

La * paranoïa » - ou la » né- 
vrose » de la pureté, comme l’écrit 
Contreras - envahit alors toute la 
société, associant pour le pire Je 
sang juif, l’hérésie, et la menace 
contre l'ordre social. Une identité 
et une altérité nouvelles sont ainsi 
imposées aux juifs convertis qui, 
jusque-là, ne partageaient ni soli- 
darités communautaires, ni senti- 
ment d'appartenance, ni homogé- 
néité sociale. Nourrie par les 
frustrations des élites anciennes et 
du petit peuple catholique, l'oppo- 
sition entre « vieux » et *■ nou- 
veaux * chrétiens devient une dis- 
tinction brutale, omniprésente 
dans les esprits, cristallisée par les 
- statuts de pureté de sang » qui ex- 
cluent les descendants des familles 
converties de nombreuses charges 
et institutions. 

Cette obsession, socialement 
construite, explique pourquoi le 
drame ne cesse pas avec les bû- 
chers de Lorca, mais se transporte 
à Murcie, une vüle voisine, plus 
peuplée, où vit une petite minorité 
de conversos (peut-être 6 % de la 
population). L'initiative en revient 


Lu guerre en blouse grise 

Comment la résistance passive des enseignants et la force de vie 
irréductible des enfants ont limité la propagande vichyste à l'école 


VICHY ET L'ÉCOLE 0940-1944) 
de Rémy Handourtzel. 

Noêsïs, 330 p..15QF. 

LES ENFANTS DE LA GUERRE 
Vivre, survivre, lire 
et jouer en France 0939-1949) 
de Gilles Ragache. 

Perrin, « Terre d'histoire », 

322 p.. 139 F. 


C es deux livres sont 
un courant d’air 
r afraîchissant dans 
l'atmosphère lourde 
qu'entretient le procès Papon. Car 
en matière d’enfance et d'école, 
l'histoire des vrais historiens est 
bien campée entre son amont, le 
républicanisme viscéral des ensei- 
gnants. et son aval, le baby boom 
qui repeuplera les classes. 


.Refus de 

TÉMOIGNER 


Elle est drue et vraie, avec ses 
drames en blouse grise et ses rires 
à tout crin, ses Illustrés crasseux et 
ses jeux interdits. EQe vit, souvent 
affreusement, mais elle vit et 
même nous séduit, parce que ces 
années mortifères ont eu aussi 
leur enfance et leur jouvence. Et ce 
constat va droit au cœur. 

On plongera avec gratitude dans 
le livre modeste, bien tourné et 
convaincant de Rémy Handourt- 
zel. U pouvait souligner davantage 
la responsabilité entière de Vichy 
dans l'arrestation des enfants juifs 
et sa collaboration avec les nazis 
pour leur déportation. Mais fl dé- 
taille très concrètement l’épura- 
tion administrative des ensei- 
gnants juifs et francs-maçons 
tombés sous la main des revan- 
chards maurrassiens devenus mi- 
nistres de l'éducation nationale, 
qui mirent allègrement en œuvre 
l'antisémitisme d'Etat et la haine 
viscérale de l’instituteur laïque. Le 
régime du Maréchal est tout aussi 
responsable des mamours finan- 
ciers et moraux dont l’enseigne- 
ment catholique fut entouré, tou- 
jours pour mieux vomir l’école 
républicaine. 

LA RÉCRÉ ET LE CINÉ 

Mais, au chapitre de l'endoctri- 
nement de la jeunesse par la pro- 
pagande maréchaliste - bien vite 
réduite en classe à la chanson- 
nette-, Handourtzel n'a aucun 
mal à nous convaincre que Vichy 
a laissé des traces plus caricatu- 
rales que totalitaires. De même, la 
révision des manuels ou les appels 
sportifs ont fait flop, faute de pa- 
pier d'imprimerie et de muscles 
assez aguerris. Les malheurs du 
temps donnent la priorité à la sur- 
vie des enfants plus qu’aux tra- 
vaux pratiques de ia Révolution 
nationale. 

Une jeunesse mal nourrie, ron- 
gée par l'inquiétude familiale, dé- 
sertant les classes là Paris, le pri- 
maire perd ia moitié de ses 
effectifs entre 1939 et 1943), pré- 


fère vivre ailleurs pour mieux ré- 
sister à l'angoisse. La force d’iner- 
tie des enseignants, dont la 
léthargie délibérée a bientôt assis 
une forte résistance passive, a de 
surcroît été payante, paralysant 
largement le système. Pétain a 
beau embrasser force fillettes de- 
vant les photographes de presse, 
rien n'y fait : les enfants avaient 
compris, parfois bien avant les' 
adultes, qu’on s'en sortirait ». 

Où sont -ils donc allés ? Le livre 
plus ambitieux mais plus em- 
broussaillé de Gilles Ragache est 
le premier qui tente de pénétrer 
ce milieu de l’enfance en guerre, 
puis libérée. D est plein d'échos 
des cours de récréation, du « ci- 
né * en cachette et des jouets im- 
provises, des BD avant la lettre et 
du culot des premières bandes de 
copains. Ce petit monde tôt gran- 
di par l’épreuve est tétanisé 
quand le père prisonnier ne 
donne plus de nouvelles ou que 
les mères craquent. Il est rude- 
ment bousculé sous les bombar- 
dements. alertes et déchirures fa- 
miliales. Il restera à jamais 
marqué par cette place vide en 
classe, certain matin, quand on 
sentait bien que la petite étoile 
jaune ne reviendrait plus. 

Et pourtant il fit preuve, nous 
dit Ragache, •> d’une phénoménale 
dose d'optimisme » dont le pays 
tout entier saura profiter, quand il 
tourna la page pour réapprendre 
à vivre. Ce sourire-là s’est juvéni- 
lement accordé aux premiers 
beaux jours d'après 1944, quand 

ie chocolat revint aux couleurs 
américaines et qu'on réapprit à se 
tenir droit en retrouvant les al- 
bums du Père Castor et La Se- 
maine de Suzette. Quand on dé- 
couvrait Les Sept Boules de cristal 
et, surtout, qu'on apprenait le 
courage de sécher les larmes. 
Merci à Handourtzel et Ragache 
d'avoir rappelé la crànerie conta- 
gieuse des gosses dans ce pays 
« sonne **. 

Jean-Pierre Rioux 


à Salazar, l’Inquisiteur, qui entend 
parachever son œuvre éradfcatrice 
en s'attaquant aux franciscains de 
la ville, fortement suspectés d’être 
des convertis retournés à l’hérésie. 
La répression prend à Murcie une 
dimension plus grande encore, 
aboutissant à un grand nombre 
d’arrestations et, finalement, à 
trois spectaculaires autodafés en 
1559. 1560 et 1562. S’il en est ainsi, 
c’est paire que dans la cité, les ac- 
cusations contre les prétendus ju- 
daïsants croisent le conflit ancien 
et impitoyable qui oppose deux fa- 
milles : les Riqnelme, « vieux chré- 
tiens » liés à l'inquisiteur, et les So- 
to, qui comptent dans leur 
clientèle de nombreux conversas. 
Le triomphe sanglant de Salazar si- 
gnifie, du même coup, celui des Ri- 
quelme aux dépens de leurs adver- 
saires ancestraux. 

Pourtant, la machine s’enraye du 
fiait de son succès même. Au début 
des années 1560, le doute 
commence à gagner l’Inquisition 
quant à la légalité des procédures 
suivies par Salazar. Ebranlé par les 
réticences de r évêque de Cartha- 
gène et par les actions entreprises 
auprès du pape et du roi par les pa- 
rents des condamnés et des suppli- 
ciés, le Saint-Office éloigne le trop 
zélé Salazar de Murcie. Mais son 
remplacement n’apaise pas les ten- 
sions. Le retournement des Ri- 
quekne, qui entrent en conflit avec 
le nouvel inquisiteur, et, surtout, la 
multiplication des rétractations 
des condamnés, qui affirment 
avoir fait de faux témoignages 
pour abréger les horribles tortures 
auxquelles iis étaient soumis, 
conduisent flnquisition à recher- 
cher une issue acceptable par tous. 
Il s’agit de rétablir l'accord entre le 
tribunal de la foi et les élites ur- 
baines, de mettre fin à leurs divi- 
sions et d'imposer l'oubli à tous : 
* Ici à Murcie il ne faut plus parler 
des affaires », écrit le nouvel inqui- 
siteur. Désormais rassemblées par 
leur commune foi et la fidélité à 
leur roi, les élites réconciliées mo- 


bilisent leurs énergies contre un 
□cuveau danger : les rébellions des 
« morisques », ces musulmans for- 
cés à la conversion et qui, à leur 
tour, sont suspectés de trahir la foi 
et de saper l’ordre chrétien. 

Le livre de Jaime Contreras, avec 
une érudition inventive, démontre 
qu’il n’est pas possible de 
comprendre la machine inquisito- 
riale ri on la sépare des frustrations 
et des amertumes dont elle se 
nourrit. Dans le déplacement 
contre les convertis, des accusa- 
tions qui, auparavant, désignaient 
les infidèles, le ressentiment contre 
les nouveaux puissants, identifiés 
aux convertm. a joué un rôle essen- 
tiel. Evoquant les condamnés de 
Lorca, Contreras écrit: « Ils ne 
Jurent pas jugés en raison de leur foi, 
mais bien de leur position sociale, 
teintée de sang souillé. » 

L’explication est-elle suffisante ? 
Ne faut-il pas aussi inscrire le châ- 
timent des hérétiques (avérés ou 
imaginés) dans r angoisse du salut 
qui s’est emparée alors du peuple 
chrétien, hanté par la certitude en 
l'imminence de la fin des temps et 
du dernier Jugement? Comme 
Font souligné Chaunu et Dedieu, le 
spectacle du châtiment des réprou- 
vés constitue pour les chrétiens 
des terres catholiques la première 
et la plus visible assurance de leur 
appartenance à une communauté 
élue qui n’a pas à redouta: la co- 
lère de Dieu. Dans le drame de 
Lorca et de Murcie se trouvent ain- 
si noués les conflits multiples et 
singuliers qui déchiraient tes élites 
citadines avec l'inquiétude tenace, 
essentielle, qui tourmentait les 
âmes. 

Roger Chartier 

(1) L'Inquisition espagnole. Hachette, 
1979. 

(2) Administration de la foi. L'Inquisi- 
tion de Tolède (XVP-XWf siècles), Casa 
de Velâzquez, 1987. 

(3) Crimes et châtiment dans l'Espagne 
inquisitoriale, Berg International é<L, 
1991 


Au fl du Nil 
et du temps 

LE VOYAGE EN ÉGYPTE 

de Strabon. 

Préface de Jean Yoyotte. 

Ttaduit du grec ancien 
par Pascal Charvet. 

Nil Editions, 310 p., 169 F. 


g e tourisme en Egypte a 
Ë commencé très tôt Dès le 
m V e siècle avant J.-C, Héro- 
Lwdote parcourt le pays et 
s'émerveille devant les pyramides, 
les temples, les crues du Nil et les 
inlfle singularités de la vie quoti- 
dienne. Suivront, quelques siècles 
plus tard, Diodore de Sicile, puis 
Strabon dont le « journal égyp- 
tien» vient de paraître dans une 
limpide traduction de Pascal Char- 
vet. Strabon n’a pas la verve ou 
l’humour d’Hérodote, mais c’est 
un observateur scrupuleux qui 
note tout ce qu’il voit - et pas seu- 
lement ce qui l’étonne - sur les 
monuments, les rites, les cou- 
tumes, 1e climat, la faune, la flore. 
Bref, fl nous livre un véritable in- 
ventaire de l’Egypte romaine. D 
fournit ainsi sur ce pays - et no- 
tamment sur Alexandrie, ville qu’il 
est le premier et le seul à décrire 
en détail - des renseignements ir- 
remplaçables. 

Surtout, ce livre innove en ajou- 
tant au texte de Strabon une pré- 
face de Jean Yoyotte, égyptologue 
de renommée internationale, pro- 
fesseur honoraire au Collège de 
France, et une postface de Sté- 
phane Gompertz, un diplomate 
français qui a observé de près 
l’Egypte moderne au cours d’un 
séjour de quatre ans au Caire. Ain- 
si, comme le Nil coule à travers 
sables jusqu'à la mer, le temps 
coule à travers ce livre, reliant 
F Egypte d'aujourd'hui à celle d’au- 
txefbis en une continuité d’impres- 
sions, de lumières et de paysages, 
fl n'y a pas de meilleure façon de 
présenter de nos jours un auteur 
ancien que d’allier ainsi, en des 
noces réussies, cette Egypte vi- 
vante et l'archéologie. 

Jacques Lacamère 




Les premiers âges et le Moyen Age 

Messager temporaire de Dieu , être innocent à préserver du diable : 
Didier Lett analyse la place de l'enfant dans la conscience médiévale 


L’ENFANT DES MIRACLES 
Enfance et société au Moyen 
Age (Xif -xiil* siècles) 
de Didier LetL 

Aubier, ■« Collection historique > 
400 p., 160 F. 


D epuis tes travaux pion- 
niers de Philippe Ariès. 
l’enfant a fait une en- 
trée remarquée dans le 
champ de vision de l'historien. 
Cest paradoxalement aux marges 
de son enquête sur L'Enfant et la vie 
familiale sous TAncien Régime (1960) 
que la recherche a ouvert les chan- 
tiers les plus ambitieux, qui nous 
valurent une belle exposition à la 
Bibliothèque nationale dont Pierre 
Riche et Danièle Aiexandre-Bidon 
ont livré ia matière dans un album, 
L 'Enfance au Moyen Age (Seufl/BNF, 
1994). 

Une récente vie quotidienne, co- 
signée par Danièle Aiexandre-Bi- 
don et Didier Lett (Les Enfants au 
Moyen Age, V 4 -XV siècles. Ha- 
chette, 1997), tentait même une 
synthèse inédite sur un millé naire. 
Le christianisme médiéval semble 
contribuer à limiter progressive- 
ment la toute-puissance paternelle, 
héritée du droit romain, tandis que 
sur l’imitation de i’enfant-Christ 
s’impose peu à peu le caractère sa- 
cré d'un âge « porteur de vérité ». 
La suggestive approche des senti- 
ments parentaux (forte réhabilita- 
tion de r amour maternel mais aussi 
paternel, ce qui est moins attendu) 
achève de corriger les a priori trop 
rapide d’Ariès - qui s’en était, du 
reste, repenti - et les simplismes à 
l’emporte-pièce d'Elisabeth Badin- 
ter (L'Amour en plus. Flammarion, 
19S0). 

Concentrée sur les XII e - 
XV e siècles, Danièle Alexandre-Bi- 
don se penche, elle, sur la place so- 
ciale de r enfance, une enfance qui 
travaille, se forme (apprentissage 
ou école), vit dans un tissu humain 
dense et parfois dangereux (des 
passages très neufs sur l'enfant 
martyr, prostitué, vagabond). Avec 


un sort particulier réservé à T enfant 
au château, communauté tout aussi 
hétérogène que le monde des villes. 

Avec L'Enfant des miracles, Didier 
Lett développe et précise ce qu'est 
réellement un enfant dans la 
conscience médiévale. Issu d’une 
thèse de doctorat soutenue fin 
1995, l'ouvrage joue très intelligem- 
ment de 1a confro n tation de deux 
types de sources : normatives (trai- 
tés de pédagogie et de médecine, 
statuts synodaux) et narratives 
( exempta - récits édifiants dont les 
prédicateurs émaiilent leurs ser- 
mons -, fabliaux et relations de mi- 
racles). Si les premières ont souvent 
été utilisées, les secondes, jugées 
moins sflres, méritaient meilleur 
traitement 

A l'apogée de la croissance de 
r Occident médiéval, révolution dé- 
mographique et économique trans- 
forme la structure familiale. Tandis 
que tes contraintes attachées à ia li- 
gnée s'assouplissent, la famille tend 
à se vivre sur une échelle plus in- 
time. Parallèlement les codes cultu- 
rels sont fortement révisés : l’Eglise 
entend préciser la pratique chré- 
tienne en coulant les croyances po- 
pulaires dans te moule des dogmes 
et en multipfiant les instruments de 
contrôle de la vie sociale. L’essor du 
culte marial, enfin, modifie le re- 
gard masculin sur la femme comme 
sur l’enfant, doubles de la Vierge et 
du Sauveur. La trame convenue des 
récits de miracles permet de mesu- 
rer ainsi au plus près l'image de 
fenfant comme les rapports affec- 
tifs et spirituels qui se jouent au 
sein de la famille. 

Cest en Interrogeant te vocabu- 
laire que Lett parvient à distinguer 
tes différents âges de F enfance, qui 
commence dans te cri du nouveau- 
né, première affirmation publique 
de l'existence, et ne s’achève 
qu'une douzaine d’années plus 
tard, quand l'acquisition de l’auto- 
nomie et de Tidentité font du petit 
homme un adolescent Jusque-là 
c'est un être fragile, comme te vieil- 
lard, mais innocent et sans péché. 


Vulnérable, fl faut le préserver du 
diable qui rôde autour des ber- 
ceaux et des fonts baptismaux, des 
maladies - en harmonie avec le 
Nouveau Testament les miracles 
concernent surtout les paralysies, 
cécités, voire morts précoces, aux- 
quelles te Christ portait remède - et 
des accidents. C'est pour l’enfant 
que la Vierge, son fils comme les 
saints interviennent avec Ja plus 
grande diligence. « Christ ponc- 
tuel », dont 1e rire dit F élection di- 
vine, l’enfant apparaît au cœur de 
rbostie lors de F élévation, miracle 
qui transforme F infanticide en déi- 
cide. 

Mais le passage du temps désa- 
cralise 1e bambin : l’enfant est oc- 
culté de trois à sept ans, jusqu’à ce 
que l’âge de raison requalifie le pe- 
tit être. On F éduque alors à la pa- 
role, nécessaire à la prière comme à 
la confession. Même si, adolescent, 
Féneigfe, la vitalité, la fierté déme- 
surée du jeune le poussent alors au 
blasphème et au sacrilège. 

La deuxième partie de l’ouvrage 
détaille les relations au sein de la 
famille. On y observe un père très 
présent, une mère en charge d'une 
mission éducative dont Féchec fait 
la déviance. Si frères et sœurs sont 
fortement complices et solidaires, 
les parrains et marraines sont 
curieusement souvent absents, 
alors qu’ils Incarnent une parenté 
idéale, puisque spirituelle. Ce mo- 
dèle familial, fragile - tes recompo- 
sitions dictées par les décès sont 
fréquentes - ne te cède que devant 
Tordre de Dieu, dont Tentant est 
une sorte de messager temporaire. 

On voit ainsi dans les documents 
la précision se faire prioritaire, te 
corps social suggérer une intégra- 
tion désormais décisive. Peut-être 
est-ce pour cela aussi que les Vierge 
à r enfant de ('automne médiéval, 
malgré tes mutations des codes es- 
thétiques, nous parlent toujours 
autant Comme un écho d’un senti- 
ment humain dont l’Occident ne 
s’est plus dépris. 

PiL-J.C 
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ESQUISSES PYRRHONIENNES 

de Sextus Empiricus. 

Texte bilingue grec-français, 
introductk>n,.traduction 
et commentaires 
de Pierre Pellegrin. 

Seuil, Point Essais, 572 pi, 69 F. * 


D es esprits gdndteux an- 
noncent régulièrement 
la fin des savoirs huma- 
mstes. VÂntiqmté clas- 
sique serait à Tagome. latin et grec 
ne seraient plus ces langues mortes 
tatemrinablement vivaces que PEu- 
rope n’a cessé de cultiveL Ce se- 
raient désormais des idiomes dé- 
funts, déchiffrés à récart par 
quelques rares esperts. Héros d’un 
autre âge, ces lettrés eux-mêmes 
seraient menacés de disparition. 
Tout se défait, croit-on, sous Peffiet 
des techniques. Les. Jeux vidéo au- 
raient balayé définitivement Tétude 
attentive de la bataille des Tbenno- 
pyles. Des rocJcers seraient venus 
saccager l’entrée du séjour des 
muses. Ces barbare électroniques 

- hurleurs de damenrs Mmnifcf, 
inaudibles, inhumaines^.- auraient 
piétiné lès grammaires anciennes. 
Le temps serait donc venu de géné- 
rations terribles. Ignares, ou- 
blieuses, ignobles,: tes hordes nou- 
velles deme ur erai ent incapables de 
comprendre la moindre allusion 
aux mythes antiques. Ces brutes nie 
sauraient rien idd.’Homëxe ni d’Hé- 
siode, se riraient des tragiques, 
confondraient Virgile et Mégas- 
tore-. Leur horizon pauvre, et sans 
grâce, infraverbal et fruste, prendra 
bientôt, dit-on, les Beatles pour des 
tablettes sumârénries et Bob Dylan 
pour un parofier de. la KU& Bref, 
depuis que les déclinaisons se 
perdent; te monde décline. 

Ce noir , tableau n’est évidem- 
ment qu’un rêve.' Tbut n’est pas 
rose, certes, dans ferise^nement 
des lettres dasdques. Le xêgne défr- 
nitif des bandes hirsutes et des nç- 
peurs sauvages n’est toutefois 
qu’un cauchemar de passéiste fri- 
leux. Les recherdies consacrées aux 
textes grecs et latins sont innom- 
brables et en voie d'accroissement 
L'informatique et Internet aident 
leur développement La volonté 
rf informer m phis large pubÉc dé- 
bouche sur de nouvelles pubüca- 


On se trompe 
généralement sur les 
sceptiques de 
. l’Antiquité. Ils ne 
renoncèrent pas à 
l’action ni même au 
- savoir. Les problèmes 
sans issue leur 
semblaient apaisants. 
Est-ce un leurre ? 


tions. Rarement furent rassemblées 
tant d'informations âaufites desti- 
nées à toutes sortes de lecteurs, dé- 
butants ou spédafistesi Jamais ne 
fuiruL tfisponibîes tant de bonnes 
éditions à des prix accessibles. 
Qu’on cesse donc -de pleurer et de 
jouer à se faire peut La iéaüté n’est 
pas décourageante. Chaque tri- 
mestre apporte son lot d’initiatives 
et de créations nouvelles. Cette 
fias, dans la série que dirigent Alain 
Badiou et Barbara Çassîn, un des 
monuments majeurs de la pensée 
antique se trouve restitué. Petit 
prix, , mais rien de négligé : texte 
grec, traduction française nouvelle 
de Pierre Pellegrin, Fun des meil- 
leurs spécialistes, qui signe égale- 
ment Fmtroduction et le glossaire. 
On trouve tout ce qui peut éclairer 
lé lecteur, écarter tes' contresens, 
préciser tes termes employés. Avec 
les Esquisses pyrfhoniermes, on tient 
un ôposé complet de la démarche 
du scepticisme, l’un dés grands 
courants de la philosophie antique. 
Cette œuvre de Serins' Empiricus, 
qui vécut vos le n»ou te IB' siècle 
après Jésus-Christ, est en outre un 
des rares textes, de TAntiqurté qui 
nous soient parvenus en entier, 
sous une forme vraisemblablement 
très proche de ceBe que Fauteur lui- 
même. avait donnée à son texte. 
Cette somme paradoxale - tes scep- 
tiques se prétendent sans doc- 
trine- fut traduite en latin par 
Henri Estienne en 1562. Cette ver- 
sion connut dans rEoropè de Mon- 
taigne, de Machiavel et de Pascal 


La sérénité des impasses 



une fortune considérable. Aucune 
traduction française n’était plus cfis- 
ponible. Voici quü redevient pos- 
sble de découvrir ce texte majeur 
et d’entrevoir ce que si gnifiait Fatti- 
tude sceptique. 

«Sceptique », en l’occurrence, 
ne dérive pas une^ volonté de dou- 
ta' de tout, de manière continue, 
systématique et excessive. Les dis- 
ciples de cette école ne mettent pas 
en question la réalité de leurs af- 
fects : SS n’iront pas soutenir que le 
miel nie leur paraSt doux que de fa- 
çon incertaine, ou qu’un désagré- 
ment pourrait bien être plaisant 
sans qu’on n'en sache rien. Leur 
position se consiste pas à mettre 
en cause F existence et les sensar 
tions ni à refuser ridée qu’existe 
une réidité, de telles suppositions 
étant extravagantes. Ce que sou- 
tient le sceptique antique est à la 
fois plus simple et plus subtil. Lè 
miel lui. paraît doux, et fl en 
convient, mais il pense ne rien pou- 
voir en conclure de certain concer- 
nant la nature propre de cette 
substance. La réalité n’est pas un 
leurre,, un mirage, une illusion 


-mais fl n’existe «pour l'instant» 
aucune voie d’accès conduisant à 
une connaissance assurée de son 
essence ou de son fonctionnement. 
Quand nous cherchons à savoir, 
nous ne rencontrons que des voies 
sans issue. C’est exactement cela 
que signifie le terme grec aporia : 
une situation dépourvue de sortie, 
une sorte d’impasse. En traduisant 
habituellement ce terme par « em- 
barras », on fait venir à l’esprit 
d’autres évocations, plus ou moins 
parasites. Un embarras résulte en 
efiet (Fun trop-plein. Il suppose un 
excès de choses par rapport à r es- 
pace disponible. H suggère d’autre 
part une attitude psychologique 
hésitante, presque paralysée, expo- 
sée en tout cas au risque de se figer 
et de rester immobile. Rien de tel 
dans Tapotie. L’absence dissue ne 
pèse pas. Elle n’a rien à voir avec 
un encombrement ni une gêne. 
Aucune entrave au mouvement 
Au contraire : rimpasse est pour les 
sceptiques la condition de la tran- 
quflflté d’esprit, le gage de la séré- 
nité. Voilà qui demande quelques 
explications. 


Ce qui est sans solution n’en- 
gendre pas nécessairement tour- 
ments et angoisses. Les sceptiques 
constatent qu’à tout argument s’op- 
pose un argument contraire de 
force égale. Sur toutes les questions 
mettant une vérité ai jeu existe 
entre les hommes un désaccord vi- 
sible que cenx-d ne parviennent pas 
à surmonter. La conclusion à tirer 
n’est pas, comme on l’a cru 
souvent, que la vérité n’existe pas, 
ou qu'elle est inaccessible à notre 
intelligence - ce sont encore là des 
thèses tranchées, des vérités trop 
assurées. Affirmer qu’on ne peut 
rien affirme r serait évidemment—, 
une affirmation. Là encore, comme 
te montre Pierre Pellegrin, la dé- 
marche du scepticisme antique est 
plus simple et plus subtile. Il n’y a, 
pour l'instant, pas d’issue aux ques- 
tions que nous nous posons. Le dé- 
saccord est patent entre tes écoles 
philosophiques. S convient donc de 
suspendre son assentiment. Mais 
rien ne dit qu’aucune solution 
n'existe ni quH convient de renon- 
cer à chercher! Rien n’oblige 
d’autre part celui qui doit vivre sans 
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détenir de vérité à se croiser les 
bras, à subir n’importe quoi, à 
rendre équivalentes rimpasse du sa- 
voir et l’inaction. Sextus Empiricus 
était médecin. Les sceptiques 
peuvent sans incohérence maîtriser 
des techniques,' les appliquer quoti- 
diennement, les faire progressée Us 
se garderont seulement de transfor- 
mer ces recettes en assertions dog- 
matiques. Us persisteront à sus- 
pendre leur jugement. Aporétique, 
leur pensée est également « suspen- 
sive». 

Le sceptique pâment ainsi à une ; 
légèreté singulière. Aux pesanteurs 
des systèmes, il oppose la douceur * 
particulière de Hnceitain. Assez dé- 
taché pour n'être plus vraiment re- 
belle, il n'est pas assez conformiste 
pour croire à ce qull fait quand fl se 
comporte comme tout le inonde. 
C’est pourquoi il se maintient 
comme à distance des normes et des 
conventions en même temps qu’il 
les respecte. En un sens, le sceptique 
accompli - existe-t-il ? - se tient éga- 
lement à distance de hn-mëme. Il 
s’abstient en effet de considérer que 
ses propres affects correspondent à 
une réalité, car que les malheurs qui 
peuvent éventuellement l'accabler 
soient réellement un maL Avec un 
fin duvet de pensées « neutres » (ne- 
uter, ni fun ni Fautre, ni vrai ni feux, 
ni bien ni maL-), fl se fabrique une 
couette mentale qui le protège du 
monde, des autres, de lui-même. 
Evitant des tragédies, fl se garde en : 
même temps des bonheurs ex- 
trêmes. Avantages et inconvâiients 
dîme telle posture peuvent susciter 
des gloses interminables. A la sérérri- ■ 
té des impasses, au calme de ta mise 
entre parenthèses des certitudes et 
des attachements, on opposera Faf- , 
fedbsement de la vie même, ia perte 
d’intensité - les impasses de la 
sérénité. 

. ★ A signaler également: L’Atomisme 
antique. Démoarite, Eplcure, Lu- 
crèce, de Jean Salem. Etude inédite 
qui constitue une excellente intro- 
duction (Le Livre de Poche, « Réfé- 
rences », 256 p-, 42 F), ainsi qu’un . 
original et important recueil de tra- 
vaux sur L'Anima/ dans FAnUquUt, 
édité par Barbara Cassis et Jean- 
Louis Labarrière sous la direction de 
Gilbert Rotneyer Dberbey (librairie 
philosophique J. Vrin, 618 p, 270 F). 



en cuisine 

Interrogations sur Part culinaire et la modernité, la mémoire, le terroir, la technique, 
en compagnie d’un certain nombre d’ouvrages savants et sapides 


CULTURES, .NOURRITURE: 
Internationale de Ffmaginaire 

Nouvelle série 7, 

Actes Sud, 200 p., 45 F. . . 

LESTRÉSORS GOURMANDS 
DE LA FRANCE ; 
de Gilles PudlowskL . 

Photographies. .... 

de Maurice Rougemont . . 

La Renaissance du livre, 

224 p., 400 photos, 295 F. 

LE VIN, DU CIEL A LA TERRE 

de Nicolas Joly. 

Sang de la Terre, 201 105 F. 

D ans le domaine varié de 
la gastronomie, le chef, 
figure de carnaval avec 
sa toque de guingois 
ou son chapeau de montagne, 
maître Jacques et Harpagon, dé- 
bonnaire et hargneux, bon frère et 
pie voleuse, est un personnage de 
la comédie italienne- De LuBy à la 
Querelle des bouffons, spn rôle 
s’impose avec Rossini, lui-même 
cuisinier d’occasion. C’est le fri- 
pon, (fivin organisateur de la fête. 
U sairtp sur fe table, mène 1a sara- 
bande. S ordonne, tel Carême, la 
solennité des repas officiels. Au- 
tant de niâtes écologiques et so- 
ciales à répertorier par un nou- 
veau Grimod rie la Rcymère, dont 
on réédite à petitprix les singuliers 
Ecrits ffsomomigués (1). La cour, 
la vüfe, la haute noce, le monde 
des artistes' sont des catégories 
toujours actuelles. C’est l’insis- 
tante modernité qui vcft s'instau- 
rer te rêgoêtie rangent, du voyeu- 
risme, dont rendent compte, après 
Grimod de la Reynière, et pour 
l’éternité, Balzac, Baudelaire, 
Constantin Guys. 

L’étonnant kaléidoscope social 
de la modernité n’est pas réduc- 
tible à la série des techniques culi- 
naires. Chacun au -sein de ces 
groupes, fezbapgeofc ou le pay- 
san, a . sa cuisine. L'invention est 
dérisoire, le Ch&d'aewre inconnu 
de Balzac, la cuisine cubiste ot les 


recettes de Marinetti fixent les fr- 
mites de l'exercice. Aujourd'hui» le 
paysage est sec, étriqué, et l’es- 
pace des nouveaux restaurants 
sans décors. Une cuisine de restric- 
tion mentale, prude. Le désir éga- 
lement, en ce temps de crise, est 
absent Déjà peut-être, l’immense 
comédie sè joue aflîeurs, dans l’es- . 
pace nippo-américain fréquenté 
par ie beautjful peoplë et Alain Du- 


La- technique apporte-t-elle en 
nrierne une radicale nouveauté qui 
exigerait, hier comme aujourd'hui, 
d’en. recenser les moindres varia- 
tions ? Ce qui à fait Le succès de la 
prism e classique et son aboutisse- 
ment est une culture intégrée et 
transmise se jouant des nouveau- 
tés, les utilisant; mais dont Fmten- 
tiori première est inchangée, 
constituée par une stratification 
mémorisée de goûts, d’usages et 
de choix qui constituent son image 
cano nique. La haute cuisine fran- 
çaise est fondée sur l’art des 
nuances et des gradations, par ré- 
duction des sucs et des jus de cuis- 
sons destinés à relever ou à faire 
contraste avec le produit Cet ef- 
fort est conjoint à une patiente re- 
cherche de «Taccord parfait» 
entre les mets et les vins, à laquelle 
nous convient Philippe Bourgui- 
gnon et Philippe Braun, le ch ef du 
restaurant Laurent. Christian Fla- 
ceüèré et Christine et Bernard 
Charetton vont plus loin encore. 
C’est le vin qui détermine le dé- 
roulement da menuet le choix des 
mets; «On monte les vins » puis 
Fon dédite de Fordonnance dn re- 
pas (tire d -contre). •• 

Tbut a basculé, depuis l’époque 
de Grimod de la Reynière. On 
trouve désormais les fonds en 
substituts industriels, le Jus de 
veau en boites lyophilisées, le fu- 
met de poisson en. sachets. La 
vague à tendance écologique qui 

vante les produits naturels est eBe- 

même récupérée par le bio trT al- 
légé vendus en grande surface- Ce 
phénomène, Jean-Paul Aron favait 


décelé fl y a une dizaine d’années 
déjà, et c'est le mérite de jean Du- 
vignaud et Chérîf Kbaznadar 
d’avoir retrouvé, publié et com- 
menté, «laps la nouvelle série de 
L’Internationale de l’imaginaire. 
Tune de ses conférences intitulée 
« De la glaciation dans la culture 
en général et dans la cuisine en 
particulier». L’appertisation pour 
le XIX e siècle, la cuisson an four à 
vapeur, la sondé thermique, la 
cuisson par induction, la chaîne du 
froid, pour le XX e siècle, ne modi- 
fient en rien la conscience du cinsi- 
tdex; formé à la tradition de son 
art 11 en est d’abord le continua- 
teur. L’apprenti « bidouifleur » 
peut connaître la parfaite marche 
de l’outil. C’est au mieux un 
adepte du concours Lépinë. Le ern- 
sinier, lui, sait toujours cuire à vue. 
H saura griller, cuire ses asperges 
têtes en Fat dans la vîeflte casse- 
role <f usage. Car FessentiéL nous 
dit Jean-Paul Aron, c’est F investis- 
sement d’un héritage culturel qui 
relèverait d’une approche sémio- 
tique - unités de goût, de textures, 
de parfums— dont la mise en mé- 
moire conditionne le savoir-faire 
et Texerrice d’un art. Cest vrai 
pour la peinture» c'est sans doute 
exact pour la cuisine. 

TRÉSORS 

Gfltes Pucflowskj opère un pro- 
digieux travail de mémoire. Une 
sélection de cinquante produits, 
les trésors du terroû associés à des 
villes, dés Bènx, à dés campagnes, 
comme les calissons, lés galettes, 
les pruneaux, la moutarde. Un 
tour de France des derniers arti- 
sans gourmets. Nous est montrée 
la capacité des artisans d’innover, 
leur résistance à la standardisa- 
tion. C’est une célébration des dif- 
férences co mme des fêtes. Electi- 
vement traités sont le salé et le 
sucré, de Fanchœs de Coffloure à 
la volaille de Bresse en passant par 
les bêtises de Cambrai. Un art en 
péril nous est présenté, une tradi- 
tion cependant qui se perpétue. 


A l'intérieur d’une même socié- 
té, on ne change pas. Mais fl arrive 
que Fon change de société. Le cui- 
sinier, ce qu’il véhicule, c’est un sa- 
voir commun à une culture, à quoi 
tout se rapporte. Songeons à la 
Rance du XIX e tiède jusqu’en 1914. 
Cest ce corps transféré de traces 
investies qui assure l’universalité 
d’un art, même lorsque la société 
qui Fa vu naître a disparu. Comme 
la fresque en Toscane, la cuisine de 
l’oie est née en Alsace rurale et fut 
développée dans le Sud-Ouest 
français traditionnel. Toujours, le 
modèle est bientôt transféré : l’ait 
auprès des collectionneurs et dans 
les mnsées ; la cuisine par effet de 
mode, de société, auprès des mi- 
lieux dirigeants, vers F Angleterre, 
l’Amérique, qui consomment et 
pratiquent la « haute cuisine fran- 
çaise », vers F Asie du Sud-Est aussi 
à présent, où Texportation de vins 
français connaît un développe- 
ment foudroyant. 

Ainsi de Nicolas Joly et de son 
prestigieux vignoble, la Coulée de 
Serrant, à Savennières (Maine-et- 
Loire), cultivé selon les principes 
de Rudolf Steiner, appelés « bio- 
dynamie ». La biodynamie permet 
de restituer dans le vin la person- 
nalité tin terroir, un travail qui 
exalte la vendange. La biodynamie 
renforce la rie du sol dans sa typï- 
cité, en Fimprégnant de matière 
anim ale et végétale. La biodyna- 
mie est une brandie pionnière de 
l'agriculture biologique. A voir - et 
à boire- chez Jean-Pierre De iss, 
un vigneron inspiré du côté de 
Bergheim, près de Strasbourg, où 
le bon papa Goethe promenait ses 
pas et ses amours. L’on connaît 
l’influence de son livre La Méta- 
morphose des plantes sur les tra- 
vaux de Steiner. L’Alsace 
n’échappe pas à ce mouvement, 
où chaque parcelle du terroir im- 
pose ses qualités. 

Jean-dande Ribant 


0) 10/18. «Bibliothèques», 317p., 
46*. 


v r a 1 s o n s 


m ROSSINI, LES PÉCHÉS DE GOURMANDISE, 
de Thierry Beauvert et Nathalie Le Fol. Photographies 
de Peter Knaup 

Cest au milieu du XVIII e siècle qu’apparut la profession de ver- 
micelHer, premier métier dn Père Goriot. La Révolution française 
accomplit le triomphe des pâtes : « Les pâtes, contemporaines de la 
déclaration des droits de rhomme, sont la seule institution démocra- 
tique et républicaine de nature gastronomique. » (E Nignon, les 
Plaisirs de la tablé). Mais la « timbale de macaroni » est l’une des 
rares concessions de la table bourgeoise du XIX e tiède à la cuisine 
italienne. Avec Rossini, dont c'était le plat préféré, se pose l'inson- 
dable mystère de Forigine des macaroni L’admirateur de Giudilla 
Pasta, diva assotuta, nous laisse quelques chefs-d'œuvre musicaux 
et des recettes, transcrites dans ce bel ouvrage par Nathalie Le 
FoII, dont ceDe du fameux Tournedos Rossini, bien sûr. (Préface 
d’Alain Ducasse, Editions Plume, 208 p^ 360 F.) 

•100 MENUS AUTOUR D’UN VIN, de Christian Flaœlière, 
Christine et Bernard Charetton 

Penirilium roquefort i peut être le « tombeau d’un vin », disait Pierre 
Andronet à une époque où l’on appréciait avec le roquefort un 
clos-de-vougeot ou bien un haut-brion ! Nous préférons au- 
jourd’hui, à petites gorgées, l’extrême délicatesse d’un château- 
d’yquem avec la pâte fisse et onctueuse, persillée dans toute la 
masse. Accordons aux auteurs de cet ouvrage pratique, fort bien 
réalisé et peu onéreux, le mérite de mettre en doute clairement 
l’accord des vins rouges avec la plupart des fromages. L’od appré- 
ciera la modestie du propos et la pertinence des commentaires qui 
accompagnent les cent vins choisis et les trois cents recettes com- 
mentées. (France Loisirs, 224 p., 100 photos, 128 F.) 

• L’ACCORD PARFAIT, de Philippe Bourguignon 

Comment servir les vins ? «Arec soin », ironisait Maurice des Om- 
biaux. A la même époque, Raymond Brunet dressait la nomencla- 
ture impossible « des vins qui sharmonisent avec les 4 500 prépara- 
tions culinaires les plus courantes ». Aujourd’hui, au-delà du 
discours fleuri des sommeliers, l’on cherchera plutôt l’énoncé des 
fragrances aromatiques des vins : la note de cassis, de mûre, le 
souvenir de Ja framboise. Car les goûts, comme les vins, évoluent 
C’est à cet effort de compréhension de raccord des vins et des 
mets que Tauteur, excellent professionnel du vin, consacre ce beau 
livre, aidé du chef du restaurant Laurent (Préface de Jacques Pui- 
sais, Chêne, 184 p., 150 photos, 260 F.) 

• HISTOIRE NATURELLE ET MORALE DE LA NOURRITURE, 

de Maguelonne Toussaint-Sa mat 

La table, la cuisine et ses recettes supposent un enra ci nem e nt Le 
goût a son archéologie. La tabte est un protocole qui a toujours à- 
gnifié bien plus que la consommation banale de produits alimen- 
taires. C’est ce que nous explique, souvent avec humour, le livre de 
Maguelonne Tbussaint-Samat, dont une nouvelle édition, plus ac- 
cessible, rient de paraître. L'équation secrète de toute recette, son 
origine, c’est un bouquet de saveurs. Faut-il ajouter à la fricassée 
de lièvre qui mijote un grain de seL une feuille de sauge- ou bien 
-«à la Ducbambais»- un bol de crème mélangée de vinaigre? 
Ducbambais était-il un curé assermenté de Montluçon ou bien 
M. du Chambet goûtait-!] les sauces de son cuisinier, en Bourbon- 
nais, vers 1815 ? C’est une question disputée entre les doctes, aussi 
controversée que l’origine du homard à F américaine. Quant au 
cassoulet- 1 (lu Extenso/Larousse, 958 p., 160 F.) J.-C RL 
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L’ÉDITION 

FRANÇAISE 


• Remous chez Hatier. L’un 
des sites de distribution d'Ha- 
chette à Baiizy (Essonne) connaît 
un climat perturbé à ia suite de 
l’acquisition par Hachette Livre du 
groupe Hatier, en août 1996, et de 
la restructuration de la distribu- 
tion des deux groupes. Deux jour- 
nées de grève, suivies partielle- 
ment par le personnel du siège 
parisien des éditions Hatier, ont 
été organisées à Baiizy les 20 et 
25 novembre pour protester 
contre le plan social (plus de 50 li- 
cenciements), la nomination d’un 
nouveau responsable du site, ac- 
cusé de propos « racistes et 
sexistes », et le licenciement « non 
justifié » de son ad. jointe. Cette 
dernière et le syndicat Uvre-édi- 
tion (CFDT) ont assigné Hatier en 
référé prud'homal. 

• Le désir des écrivains. Dans 
l'éditorial du numéro 5 de la revue 
Ligne de risque. Yannick Haenel et 
François Meyronnis posent les 
termes d'une offensive. « Nous ne 
tendons qu'à connaître ia contra- 
diction de notre esprit avec le 
néant», indiquent-fls en réponse à 
Olivier Cohen, directeur des édi- 
tions de L'Olivier, qui notait dans 
« Le Monde des livres » du 
29 août : « On peut être ambitieux 
avec de petits sujets, en acceptant 
de n'ètre rien. » Ils lancent une en- 
quête sur l'existence de la littéra- 
ture et * le désir des écrivains » 
dont les réponses seront publiées 
dans le numéro 6 (janvier 1998). 
Olivier Cohen précise s'être inspiré 
d'une réplique d’un roman d'Ago- 
ta Kristof, « accepter de n'ètre 
rien », signifiant en l’occurrence 
<* renoncer au bénéfice que procure 
le statut social d’écrivain ». 

• Prix de la Vallée aux loups. 
Tandis que le grand prix du ro- 
mantisme couronnait Rémy Tes- 
sonneau, éditeur de la Correspon- 
dance générale de Joseph Joubeit, 
secrétaire de Diderot et précieux 
témoin des années 1770-1820 (3 
vol., William Blake & Co), c’est 
l'universitaire Robert Morrissey 
qui a obtenu le prix d’histoire pour 
L Empereur à la barbe fleurie (Gal- 
limard). 


Espèce d'espace espagnol 


L'exploit d'une bande de fous de Perec, qui ont transposé « La Disparition » 
dans la langue de Cervantes. Avec des «e», mais pas de «a »... 


Sociétés d'individus 


Un colloque de haute tenue et une réflexion 
sur la démocratie à la Villa Gillet, à Lyon 


I l y a des choses dont on se 
souvient, comme cette es- 
pèce d'espace où Georges 
Perec faisait de la voltige 
avec les alphabets, les puzzles, les 
mots, utilisant le langage dans des 
combinaisons improbables. 
Chaque fois que le lecteur pousse 
un bouton ou qu'il glisse une ti- 
rette. un tiroir surgit, un panneau 
s'effondre, un ressort se détend, 
révélant toujours d’autres sur- 
prises, d’autres découvertes, 
comme dans ces cabinets de 
curiosités que Perec aimait tant 
La Disparition (1969) s’inscrit bien 
évidemment dans cette marquete- 
rie. La suppression de la lettre 
« e » - lipo gramme où l’on a voulu 
voir une autre disparition, celle 
des parents et grands-parents de 
Perec en camp de concentration, 
« eux » - donne au texte son par- 
fum d'étrangeté et entraîne sur- 
tout toutes sortes de combinai- 
sons, de constructions, de 
complications, de conversions qui 
mettent en pièces le récit linéaire. 

Tout cela est su. Raurquoi y re- 
venir? Parce qu'une bande de 
fous éminemment peu dangereux 
s’est attelée à cette tâche impos- 
sible : traduire en espagnol ce livre 
intraduisible en supprimant, pour 
respecter la même contrainte, la 
lettre « a ». Au départ, un atelier 
d’écriture, dirigé à F université au- 
tonome de Barcelone par un pro- 
fesseur de français, Marc Parayre, 
qui a lui-mème fait sa thèse sur La 
Disparition. Soucieux * Je décou- 
rager les lèche-bottes et de ne gar- 
der que les fêlés», fi mutipüe les 
obstacles, change inopinément les 
horaires de réunions, pique quel- 
ques colères méridionales ; ils sont 
finalement huit à se montrer assi- 
dus. En un an. Os rédigent le pro- 
logue, le deuxième chapitre et une 
partie du quatrième. Marc Parayre 
est alors muté au Portugal, ie 
groupe termine ses études, se dis- 
sout et passe à autre chose. Pour- 
tant, l'un d'eux, Hermès Saiceda, a 
envie de continuer. U recontacte 
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Une édition savante exigeante, jamais fasti- 
dieuse, jamais oublieuse de la vie, et moins 
encore de l'homme . 

Catherine Lépront, Le Monde 

Un indispensable de la bibliographie 
bachienne... qui se lit comme un roman. 

Diapason 

La Musique 

chez 


Parayre et relance ses camarades. 

Os s'y remettent à trois d'abord. 
Puis recrutent des nouveaux. En 
un an, ils rédigent deux autres 
chapitres. Ils persistent et signent 
avec F éditeur Anagrama, qui ac- 
cepte de jouer le jeu, sans leur 
donner de date limite. Certains 
laissent tomber. D’autres re- 
viennent et finalement ils seront 
dnq à terminer, 1e 14 juillet 1996 à 
min uit : Marisol Arbnés, Mercé 
Burrel, Marc Parayre. Hermes Sai- 
ceda et Résina Vega. 

Pendant trois ans. divisés par 
petits groupes, fis ont confronté 
idées et résultats, négocié phrase 
par phrase, ne passant à La suite 
que s’il y avait unanimité, chacun 
avançant ses arguments en fonc- 
tion de son plaisir et de son niveau 
de langue, du plus littéral au plus 
littéraire ; Marc Parayre n'interve- 
nait qu'en dernier ressort. Chaque 
page leur a coûté en moyenne 
cinq heures de travail par jour. Pe- 
rec puisait, dans les contraintes 
qu'il s'était imposées, une liberté 
extravagante et jubûatoire, eux 
étaient astreints au respect de 
l'original: «Une traduction, dit 
Hermes Saiceda, doit donner le 
sens mais pour la littérature expéri- 
mentale ii doit convoyer aussi le 
geste de l’écrivain et pour cela re- 
trouver et refaire ce même geste ». 
Os se sont vite rendu compte que 
le Iipogramme en « a » qu’ils 
avaient choisi induisait des consé- 
quences totalement differentes en 
espagnol de ce que te Iipogramme 
en « e » imposait en français. La 
syntaxe s’en ressent, les phrases 
françaises sont plus courtes, le 
texte plus saccadé. L’expression 
du temps et de l’espace pose de 
nombreuses difficultés puisque 
sans « a » on ne peut écrire mana- 
na (demain ou le matin), d(a (le 
jour), ano (l’année), hacia ou hasta 
(jusque)-. L’imparfait en français 
ou les temps composés ne 
peuvent plus être utilisés, fis ont 
vite appris à transposer les noms 
propres. Anton Voyl devient Tonio 


Vocel, Olga devient Odile, Tbtta- 
vio Ottavioni, Orsini OttevionL 
Certains pourtant résistent. 
Comme le capitaine Achab qu’il 
faudra bien appeler Echeb, ou la 
squaw, qui se transforme, faute de 
mieux, en sioux. Pour remplacer 
Azmcourt, lieu d'élection du ro- 
man que Perec avait choisi car Q 
commence par «a» et * z » et 
contient dans l'ordre toutes les 
voyelles sauf le « e », Os devront 
se contenter de Noirmoutier où 
l’on retrouve, mais dans le dé- 
sordre, toutes les voyelles sauf le 
« a*. 

Marc Parayre explique qu'étant 
obligés d'adopter des solutions de 
compromis, l’important était de 
garder la structure fictionnelle en 
apportant des aménagements 
- ainsi La « maldiction » devient la 
perdiedon. Un amiral franc-maçon 
est un coronel del Opus (un colonel 
de l'Opus Dei). fis ont en souvent 
recours à des périphrases savou- 
reuses que Perec n'aurait sans 
doute pas reniées. Us ont transpo- 
sé les poèmes célèbres d'Hugo, de 
Baudelaire ou de Mallarmé, réé- 
crits par Perec, et les ont rempla- 
cés par des poèmes qui évoquent 
les mêmes références classiques et 
les mêmes souvenirs scolaires 
chez le Lecteur espagnol : Garcia 
Lorca, Miguel Hernandez, Neruda 
ou Machado. Ils n’ont pas hésité 
non plus devant quelques ana- 
chronismes, retraduisant des ex- 
traits en français sans « e » par du 
français sans « a » et restituant la 
plupart des acrobaties verbales 
perequiennes grâce au travail 
préalable effectué par Marc Pa- 
rayre sur les microstructures dissi- 
mulées mais évidentes dont le tex- 
te regorge : monovocalisme, 
double Iipogramme, déclinaisons 
alphabétiques, à l’envers ou à l’en- 
droit Bref, cette version de La Dis- 
parition (devenue El Secuestro, qui 
comporte un même double sens : 
séquestré et secret) est à ia fois 
une re-CTéation et une récréation. 

Martine Sflber 


M algré les menaces 
qui continuent de 
planer à Lyon sur 
les activités de la 
Villa G 01 et liées à la délocalisa- 
tion de Normale sup -dont le 
responsable s’octroierait volon- 
tiers 1e site de la rue Chazière-, 
le Centre de recherches contem- 
poraines poursuit sans faiblir sa 
mission. Une semaine à peine 
après un dialogue essentiel entre 
l'historien Carlo Ginzburg et 
l’écrivain Bernard Simeone au- 
tour de « l'Affaire SofrL, ou Du 
régime de la preuve», puis une 
conférence de l’essayiste Eric 
Marty sur Althusser, un colloque 
international intitulé « Individu et 
démocratie: Etats-Unis, Japon, 
France» s'est tenu le samedi 
13 décembre sous la direction 
d’Anne Antoine et d'Alain-Marc 
Rie u. 

Si la réflexion civique, au cœur 
du colloque, n'était pas d’une 
évidente originalité, l’option 
comparatiste avait plus de séduc- 
tion. La rencontre fut plus sug- 
gestive que synthétique ; mais ce 
constat rappelle à la prudence 
nécessaire avant de dégager 
toute perspective d'ensemble. Les 
participants venus d’horizons 
géographiques et disciplinaires 
différents ont ainsi apporté cha- 
cun un point de vue singulier, 
toujours intéressant, en parti- 
culier avec la belle étude de Tho- 
mas Pavel sur le roman perçu 
comme « le genre littéraire par ex- 
cellence de la modernité » et dont 
l’universitaire s'attache à analyser 
les permanences et les héritages 
plutôt que les ruptures. 

Le débat se fit ensuite plus 
spécifiquement philosophique. 
Charles Larmore, en reprenant 
les figures de l’individualisme 
contemporain, récuse Pkiée que 
cette « idéologie narcissique » 
constitue une «conséquence né- 
cessaire de notre modernité ». Dis- 
tinguant l’individu indfridaaliste 
- à la recherche de la différence 


Des lycéens sans influence 


P our sa 10 e édition, 1e Goncourt des lycéens a 
réussi à déjouer les pronostics qui pré- 
voyaient la fin de sa belle singularité. Alors 
que jusqu’à l'année dernière, la première 
sélection de rentrée de l’académie Goncourt - celle 
qui sert de référence pour choisir les 10 livres soumis 
aux jeunes jurés - était assez ouverte pour que l’as- 
sociation Bruit de lire et la Fnac puissent opérer un 
tri adapté à on public qu’il ne s'agit pas d'éprouver 
mais de convaincre, le choix s'est resserTé cet au- 
tomne. 

Comment écarter un seul titre d'une Uste réduite à 
11 romans ? D'aucuns y ont vu la certitude de jouer 
jusqu'au bout la chance du doublé, réalisé déjà par 
Orsenna. Vautrin, Combescot et Malrine ; d’autres, 
moins amènes, dénonçaient la possible coDusion 
éditoriale, puisque, avec l’élargissement de l’échan- 
tillon scolaire à 52 établissements - quatre fois plus 
qu'à l'habitude -, ce sont plus de 500 exemplaires de 
chaque titre qui se trouvaient ipso facto écoulés, la 
Fnac offrant près d'une dizaine de volumes de 
chaque roman aux classes engagées dans l’aventure. 
Une manne dont les trois grands, Gallimard, Grasset 
et Le Seuil, ont fortement bénéficié puisqu'ils édi- 
taient 7 des 9 titres retenus par les lycéens. Seul 
Marc Trillard (Phébus) et Jean-Pierre Milovanoff 
(Juiliard) pouvaient dédouaner les jeunes jurés du 
soupçon de manipulation. En distinguant Le Maître 
des paons de Milovanoff, le goût des lycéens, plus 
sûrement que le sort, a dissipé ce sentiment 
Gage de maturité littéraire confirmée avec les 


Rencontres de Rennes (du 10 au 12 décembre), y 
compris lors de l’étonnant happening qu'orches- 
traient Erik Orsenna et Patrick Rambaud pour 
compenser la défection inopinée de la ministre Sé- 
golène Royal (Le Monde daté 14-15 décembre). 

Pendant trois jours, 400 lycéens ont rencontré 6 
des auteurs qu'ils avaient à départager, mais aussi 
des académiciens et des éditeurs, avec une concen- 
tration et un engagement qui forcent l’admiration. 

fi n’est que de lire le journal du Goncourt des ly- 
céens réalisé depuis le centre culturel du Triangle, à 
Rennes. Vrai bulletin de liaison entre les participants 
et entièrement rédigé par des lycéens, juste enca- 
drés par des professeurs du lycée Chateaubriand, 0 a 
rassemblé en trois jours le rédactionnel de deux nu- 
méros, dont l’un disponible dès le vendredi sole. 

Une petite prouesse qui augure du nouveau défi 
d'écriture, prolongation naturelle de la manifesta- 
tion. Après l'atelier conduit par Riccardo Montserrat 
au lycée CbevroQier d’Angers, c’est Eduardo Manet 
qui, à l'invitation de ia Fnac du Mans, a entrepris de 
faire composer les premières pages d’un roman à 
chacun des élèves de la 1“L du lycée Belle vue, 
présent à Rennes. 

Parallèlement aux initiatives pionnières de la 
Fnac, Bruit de lire entend désonnais élargir son ac- 
tion de la critique littéraire à la composition origi- 
nale. Un pari neuf que les deux partenaires de- 
vraient gagner et qui ne peut qu’intéresser les plus 
hauts responsables de Fédacation nationale. 

Ph.-J. C 


FAYARD 


AGENDA 

• LE 11 JANVIER, DÉPORTATION 
ET MÉMOIRE A Pâtis, une série de 
débats, animés par D. Bromhag, au- 
ront Eeu sur le thème delà déportation 
des juifs en France et de la mémoire. A 
10 heures, à la Salle de conférences. 
Centre Jean-Dame, 17, rue Léopold- 
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Bell an, 75002 Paris. Rens. : 

0142331318. 

• DU 20 AU 24 JANVIER. CHAT 
NOIR. A Caen, dans le cadre des 
« Rencontres pour Ere», un spectade 
est organisé à partir de l'anthologie 
d’André Vdter, Les frètes du Chat noir 
(« R?é5W », GaELmarri, 1996) et de do- 
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cuments d’archives. Du 20 au 23 jan- 
vier, à 20 h 30, à Puzzle, rue de Bre- 
tagne, Caen. Le 24 janvier à 17 teures 
et à 21 h 30. Enflée libre, mais réserva- 
tions obligatoires à Puzzle : 02-31-50- 
04-52. D'autres spectacles sur le même 
thème sont organisés dès le 16 janvier 
jusqu'à la fin du mob en Basse-Nor- 
mandie. (Rens. : 02-31-30-76-00.) 
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pour efiesméme - et l’individu 
autonome - mû par une volonté 
d’autodétermination -, également 
épinglés, Larmore privilégie un 
souri de soi seul capable d’englo- 
ber notre pensée morale et 
«d’autant plus riche qu’il n’est pas 
entièrement sous notre contrôle». 
On restera sur les mêmes hau- 
teurs avec Pierre Manent, qui 
s’efforça de dégager les «déci- 
sions, concepts, affects * à r ori- 
gine de la conscience d'être un 
individu. Anne Antoine se pencha 
sur les métaphores classiques du 
corps politique comme personne, 
et souligna le paradoxe démocra- 
tique d’une société d’individus, 
pour conclure que la notion de 
démocratie n’échappait pas à 
l’historicité et à ses contingences. 

La perspective se fit résolu- 
ment ariatique l'après-midi avec 
l’analyse des processus réci- 
proques de démocratisation et 
d'individualisation qui fondent 
une nouvelle communauté. Hlde- 
taka Ishida s'interrogea sur la na- 
tion et la question de la repré- 
sentation au Japon à travers des 
œuvres artistiques, dont celles du 
photographe Araki. L'analyse, 
d’one formidable intelligence, 
d'Osanra NishitanJ sur le réamé- 
nagement total de l’institution 
sodo- politique qui accompagne 
l’ère Meiji (redistribution des 
sphères du politique et du reli- 
gieux, du public et du privé, de 
l’individuel et du collectif), lu 
comme un avatar « pervers » de 
la sécularisation de l’Occident qui 
désenchanta le monde, passionna 
un public investi, ravi par le final 
érudit et brillant de François Jul- 
Hen, qui dissolvait l’individu dans 
ia pensée chinoise. 

Une manifestation féconde et 
moins faite pour livrer des ré- 
ponses que pour ouvrir des 
champs de réflexion. Qui préten- 
dra que la Villa Gillet n’est par 
un ferment intellectuel indispen- 
sable ? 

Ph.-J. C 


RECTIFICATIFS 

Les traductrices des albums 
d’Art Spiegelman, Ouvre... Je suis 
un chien, et de Tomi Ungerer, Füx 
(« Le Monde des livres » du 5 dé- 
cembre), sont respectivement 
Aime Krief et Marie Lauxerols. Par 
ailleurs, Toml Ungerer est âgé de 
soixante-sept ans et non de 
soixante-dix-sept ans. 

Deux erreurs d’éditeurs se sont 
glissées dans le supplément 
« Beaux livres » du 11 décembre : 
Calligraphie de terre de Hassan 
Massoudy est publié aux éditions 
Alternatives, et L’Architecture sa- 
crée de l’Islam d’Yves Korbendau 
parait chez ACR. 
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